


L 




1 


1 

1 

1 



_ 

J 




BIBL. NAZ. 

VI TT. EMANUELE lil 


NAPOLl 





It’XXdADE 







TRADUITE EN FRANÇOIS 
AVEC 
DES REMARQUES 

PAR M m . JÜ)*A<ÔXJÉJBL. 

NOUVELLE ÉDITION, 
Revus , corrigés & augmentée ; avec Figures. 

TOME TROISIEME. 






• A L E I D E , 

Chez J. de Wetst.ein & Fils. 

M. DCC. LXXI. 


/ 

Digitized by Google 





“r- 


-A RG U M E N T $ 

• ■ ■ ■ ■ 

BU DIX - SEPTIEME LI VRE. 
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P Atrogle ayant été tué, il fi fait uis 
grand combat pour f on corps* Mene*. 
Las le défend avec un courage héroïque , 
& tue Euphorbe qui vouloit l'enlever* 
Hector s'avance contre lui a la tête de 
fis bandes Menelas s'éloigne Ô re- 
vient avec Ajàx dans le tems qu Hec- 
tor , après avoir dépouillé Patrocle^ 
âlloit lui couper la tête . Hector fi re- 
tire y & Glaucus lui reproche fa re* 
traite : ce héros retourné au corrldt 
tprès avoir pris les { arrhès (é/ ? A i cHi'Li Ei, 
JtTJ&T&BL-iüi voyant ffehdïe^ceS l Uïh< es 
livines qui alloient lui être f funefes , 
lonne des marques de fa éorrpàffôn * 
'y fait en même tems que les armes 
' a jujlertt a fa wtllevDès D’Hector 
aroit les Grecs font pou ffl s -, mais A J AX 
épare bientôt ce déjavantage . Ê'N 
'ccité par Apollon remene le< Tf 
Tomz XIL „ . ~ ' A 


Le combat recommence avec une nou- 
velle fureur autour de Patrocle. Les 
chevaux d y Achille entendant fa mort 9 
pleurent amèrement , & Jupiter ejl 
touché de leur douleur . Les Grecs font 
mis en fuite. Ajax voyant que Jupiter 
accorde la victoire aux Troyens , oblige 
Menelas d'aller chercher Antiloque 
pour annoncer la mort de Patrocle a 
Achille, Menelas trouve le fis de 
Nestor , l'envoie 9 & met a fa place 
Thrasymedeæ la tête des Vy liens y puis 
retournant auprès du corps de Pa- 
trocle, il l'enleve aidé par Merion. 
Les Troyens fondent fur eux 9 mais les 
deux Ajax foutenant leurs efforts, don- 
nent a Menelas &.à Merion le tems 
d’emporter ce corps fur leurs vaiffeaux* 
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LIVRE XVU. 

E fils d’Atrée , le vaillant Mene- 
las , eut bientôt appris que Patro- 
de venoit d’être tué dans le com- 
bat. A cette trifte nouvelle il vole 
à la tête des troupes couvert de fes 
nrrnes : i & comme une genifle , qui ne vient 
que d’être mere , tourne autour de fonpremier- 

i Et comme une genijje » qui ne vient que d'être merl J 
Homere ne compare point ici Menelas à un animal violent 
& féroce ; mais à une genifle , qui eft fi pleine de tendref- 
fe , fur-tout pour fon premier-né , qu’elle ne veut jamais 
l’abandonner ; car ce Poète , comme Euftatlie Ta fort 
bien remarqué , s’accommodant à l’occafion , ne veut 
peindre ici que l’affe&ion que Menelas avoit pour Patrocle* 
& la maniéré dont il fe préfeutoit pour défendre fon corps? 
fit cette comparaifon eft d’autant plus jufte & plus conve- 
nable , que Menelas étoit un prince plein de bonté & de 
-douceur. Il faut avoir bien peu de lentiment & fe con- 
noître mal en Poéfie , pour avoir cru que cette comparai- 
fon mériroit d’être fuppximée ; il eft vrai que nous ne 
remploierions pas aujourd’hui à caufe des idées que aouf 

A l 
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né avec des meuglemens 8c des plaintes, qnî 
moignenr Tes allarmes 8c fon affeftion , fans ja- 
mais l’abandonner, 8c toujours prête à le dé- 
fendre , ce héros tourne de même autour dit 
,corps de Patrocle , le couvrant toujours, de fa 
pique 8t de fon bouclier , & menaçant d’ô- 
ter la vie à ceux qui qferoient l’approcher pour 
s'en rendre maîtres. 

Le fils de Panthus, voyant Patrocle éten- 
du fur la pouffiei e , ne néglige pas une ft belle 
.occafion , 8c s’approchant de fon corps il adrefle 
ces paroles menaçantes à Menelas : »Fils d’A- 
«trée, que Jupiter a fait naître pour gouver- 
«ner des peuples, retirez-vous; abandonnez 
«ce corps, 8c laiiî'ez-moi ces dépouilles fan- 
«glantes.; elles ne font dues .qu’à moi : par- 
»mi les Troyens .8* leurs alliés il n’y a point 
«de guerrier qui ofe fe vanter d’avoir le pre- 
«mier teint fa pique du fang de Patrocle; c’eft 
» pourquoi ne vous obftinez pas à vouloir me 
«priver d’une gloire qui me rendra à jamais 
«célébré parmi Tes Troyens ; laifléz.-la moi rem- 
«porter , ou je vais vo.us gercer de ce fer , 8c 
«vous arracher ,1a vie. . 

A ces paroles Menelas frémiffant de colè- 
re, s’écrie: «Grand Jupiter , que la fierté def- 
«tituée de forces efl méprifable ! Il n’y a ni 
«léopard , ni lion , ni langlier, dans le fort mê- 
la me de leur fureur, 8c alors leurs forces ai- 
«guifées par leur rage font indomptables : non 
«il n’y en a point qui faffe paroître tant d’au- 
« dace 8c de confiance que les fils «de Panthus. 
«Cependant Hyperenor ne s’eft pas bien trouvé . 
«de ce grand courage, 8c il n’a pas long-tems 

avoiu des animaux dont elle eft empruntée ; mais ces idée* 
n’étant pas du tems d’Homere , elles ne pouvoieut pa$ 
S’empêcher de s’eu feivir. 
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»$©in~ de fa jeunefie lorfqu’il ofé m’infulter , 8c 
».que me prenant pour un des pluç lâches fol— < 
w dats des Grecs , il a eu la témérité de m’at- 
» tendre. La légéreté- de Tes pieds ne lui a pas 
»été fort utile, & je ne penfe pas qu’il l'oit 
«retourné chez lui calmer les frayeurs 8t les 
«inquiétudes de fa femme & de fes pareils. Tu 
«fuivras bientôt ton frere fi tu ofes m’appro* 
«cher.- retire-toi au milieu de tés phalanges; 
srne te melure point avec moi , de peur que 
. » tu ne payes bien cher ton audace .• les fous 
»nc connoiffent le mal que quand il eft fait. 

Il dit , & Euphorbe n’eut pas la prudence 
de le croire ; il lui repartit avec la même fierté : ■ 

» Menelas , tu vas tout préfentement payer le- 
»fang de mon frere que tu as verfé de ta main, 
dont tu ofes encore te glorifier en ma pré- 
u feuce. 2 II eft vrai , tu as fait une femme 
» veuve ; 3 tu as converti en deuil la joie d’un 

l II eft vrai , tu as fuit une femme veuve ] Le texte ajoute 
une chofe dont notre langue ne peut s’accommoder , car 
H'omere dit *fu as fait une femme veuve dans le fond de 
fon nouvel appartement , & cela pour marquer les mœurs 
des jeunes femmes de ce tems-lâ , qui fe tenaient ren- 
fermées dans leur appartement fans voârperfonne & fan» 
en fortir que pour des aâes de religion, ri 
AÙuai « dme , dit Euftathc, ywceixct J'tiAÎi , îr< J'î 

v.a.1 tràfywz f 'iris fiai vWÿpaovrei Ttu STolAcuicv ÎTn àtpoYrof, 
Dans le fond de fon nouvel appartement , marque une jeune ' 
mariée, 6 ■ une jeune mariée fort fage , qui à caufe de fa, 
fa^effe fe tient dans fon appartement fans en fortir. Mais je 
ne üis fi cette expreiBon paroltroit pUis étrangère à notre 
' langue , que ces mceurs le font aux nôtres. 

; Tu as converti en deuil la joie d’un hymen qu’on ne 
venoit que de célébrer ] C’eft ce qu’Horaere a voulu dire par 
ces deux mots SctAai’j.in n ta , de fon nouvel appartement . 

Car c’étoit la coutume défaire des appartenons nouveaux J 
«sur les jeunes mariées 

Aj; 

■j »•» 
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».hynren qu’on ne venoit que de célébrer , Sf 
»- tu as ouvert au pere & à la- mere d’Hype— 
»renor une fource intariflable de larmes , mais' 
».j’efpére que je fufpendrai pour quelque tems 
» les douleurs de ces pauvres malheureux , & 
>jque je leur donnerai une confolation qui ne 1 
w fera pas médiocre , lorfque portant en triom- 
»phe ta tête &• tes armes , je les remettrai en— 
5)tre les mains de Panthus & de la fage Phron- 
» tis. Mais c’eft perdre trop de tems en paro- 
les 4 il faut que tout-à-l’heure la terreur &' 
x la force décident ce: démêlé. 

En finissant ces- mots* il porte à- Menelas 
un grand coup de: pique fur fon bouclier , dont* 
l f airain lé trouva de fi bonne trempe qu’il 1 
n’en put être percé-, 8t que la pointe de la pi- 
que fut rebouchée. Menelas , après avoir fou- 
tenu ce coup , adreflant fa priere à Jupiter * 
fe jette fur fon ennemi qui- rcculoit , le frappe* 
de fa pique au bas de la gorge , .& appuyé tel- 
lement fon coup , que le fer fort derrière le 
cou. Euphorbe tombe mort, 8c en tombant ili 
épouvante les Troyens par le bruit de fes ar- 
mes. 5 Sa che.velure , pareille à celle des Gra— 

4 II faut que toirt-à-Pheitre la -terreur 6* la force décidait c*t 
démêlé ] Quand on ne peut traduire à la lettre, il faut, 
tâcher au moins de bien prendre l’idée du Poëte , & la 
ï&ndre le plus noblement qu’il eft poflible fans s’en écarter.. 
Voilà à quoi je m'étudie tou jouy$ quand je ne puis fuivre 
ïdomere , & c’eft ce que je crois avoir faitici ; Homere dit 
mot à mot , Mais cc travail' ( ce combat') ne fera pas lotig-- 
tems -fans éprouver la terreur & la force & fans être difputi .. 
Ce qui eft beau dans le grée ne le feroit nullement en notre 
langue : j’ai donc pris l’idée , je l’ai exprimée par un autre 
tour , les connoilieurs en jugeront. 

5 Sa chevelure , pareille J celle des Grâces , nage dans- 
lej'ang ] Homere ne s’arrête à faire des regrets fur la morc 
â’iaicun Troyen comme furceUe.d’iiupliOibe., ,St.i] en u.lé: 
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:és , nagedans le fang , 6 & les beaux nœuds d’or 
k d’argent qui en ferroienr- les belles boucles , 
n font tout fouillés. 7 Tel qu’un jeune oli- 
'ier , que la' maîir foigneufe d’un jardinier a 
liante dans un verger fur le bord d’un ruif- 
éau que refpefte la Canicule ,• les tendres ha- 
ines des zéphyrs & les douces pluies l’ont 
ou'r'ri ; il eft couvert de fleurs & de verdure ; 
îais tout-à-coup au milieu d’un orage un vent 
upétueux l’arrache, 8t l’étend le long du mê- 
le ruifleau qui l’a enlevé ; tel le fils de Pan- 
tius , le vaillant Euphorbe dans fa* tendre jeu- 
elfe eft tUé' 5 c dépouillé de fes armes par Me- 

ufi pour faire plus d’honneur à Patrocle , parce que ce 
it Euphorbe qui le- bleilù le premier. D’ailleurs il a dit à 
fin du livre précédent , que le panache du cafqtie d’Achil- 
fut fouillé de fang 8t de pouftiere , St il femble qu’iei 
veuille confoler fon le&eur partifan des Grecs , en ldi 
ifant voir la chevelure d’Euphorbe nageant dans le 
ifg. C’eft une remarque d’Euftatlie qui m’a paru digne 
être rapportée. 

6 Et les beaux noeuds cPor & d’argent ] Voici un Troyeu 
ii employoit l’or & l’argent à orner fa chevelure , ce qui 
fait dire par Pline qu’il doutoit fi les femmes avoieiit 
immencé à employer ces ornemens. Eft quidem apuct 
mdem Homcrum virorum crinibus aurum implexum : ided 
fcio an prlor ufus à faminis cœperit. liv. XXXlil. chaf>i* 

Il auroit’ pu encore appuyer fon doute fur la coutums 
s Athéniens ,qui mêloient parmi leurs cheveux de petites 
»ales d’or. 

7 Tel qu’un jeune olivier ] Il compare un guerrier jeune 
beau à un olivier plutôt qu’à un autre arbre , parce que 
divier qpnferve toujours fa beauté , & que les Orientaux 

tronvoiehtpas de plus bel arbre. C’eft pourquoi David 
omet pour récompenfe à l’homme de bien des enfans 
i feront -autour de fatable comme de jeunes olivier*, 
i tut ficut novellat olif/arfûk. Pf. CXXVII. & dans l’Ecclé-' 
ftique la fagelfe fe compare elle-même à un olivier : r 
tafi oliva fpeciofa in campis ,,, comme l’olivier qui fait 
'ornement des champs. . s 

A 4. 
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nelas. 8 Comme lorfqu’un lion - dés iBonf&gfléf > ? 
le confiant en fa fofee , a enlevé le plus gras v 
taureau d’un pâturage , 9 & après lui avoir rom- 
pu le cou, il fucce fon farfg 8t dévore fes . 
entrailles , les chiens & les payeurs s’affemblent r 
autour de lui avec de grands cris fans ofer 
l’approcher, car une pâle fray.eur glace leurs 4 
courages} de même les Troyens s'attroupent; 
amour du terrible Menelas , & pas un n’a l’au-- 
dace de le joindre. Le belliqueux fils d’Atrée 
alloit emporter les armes éclatantes du ; fils de- 
Panthus , fi Apollon Jaloux de fa 'gloire pa- 
nant la figure de Mentes Roi des Ciconiens , . 
n’eût excité le vaillant Heêtor contre. ce prince $ • 
»Heôor, lui dit-il, vous courez furieux dans 
»Ja plaine après un honneur que vous ne. fau-.- 
»riez obtenir. Vous courez après les chevaux, 
^d-’ Achille ; eh ! ne favezrvous pas qu’ils font : 

8 Comme lorfqu'un lion des montagnes ] D’Une com* . 
parailoii tendre tk douce , Homere pâlie tout d’un coup à , 
une comparaiibn forte St terrible ; St ce contrafte fait ici t 
une grande beauté , comme dans la peinture où les cou~ 
traires placés à propos font merveilleux , car on . peut dire J 
que dans la poéfie St dans la peinture la. guerre fait tout. 
Au refte la juftelTe de cette image , où ce qui compare 8t 
ce qui eft comparé conviennent dans toutes les parties , „ 
fait bien voir que lorfqu'Homere fait des comparailons . 
imparfaites , je veux dire , qui ne conviennent qu’à un feul - 
égard , çe n’eft pas qu’il manque de génie St de force pour - 
en trouver d’entièrement juftes , mais c’eft que celles-là . 
©ut auflî leur beauté comme je l’ai fait voir ailleurs. 

9 Et après lui avoir rompu 4 e cou •] Je fuis bien fâchée 
que notre langue ne puifl'e dire cela plus noblement , niais . 
j’ai mieux aimé le dire en termes communs que de ne le 
point dire. Car cette particularité marque qu’Homere con- 
noifl’oit parfaitement les mœurs des animaux. Le lion , 
dès qu’il a faili un taureau-, commence par lui rompre le - 
cou , parce qui.c’efl lau.têtq. du taureau qu’il a feule à j 
craindre. . 
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■> Tt*op difficiles à dompter pour une main mor- 
» telle , qu’ils ne fubiflent facilement le joug 
» que fous l’invincible Achille , à qui une mere 
» immortelle a donné le jour ? cependant vous 
» laifTez-là Menelas , qui , couvrant le corps de 
» Patrocle , a immolé fur lui le plus vaillant - 
»ôes Troyens, Euphorbe fils de Panthus , 8c 
» arrêté au milieu de fa courfe ce jeune héros 
» avide de fang 8c de carnage. 

En finissant ces mots ce Dieu fe préci- 
pite dans la mêlée. Heétor fentit fon cœur preffé 
d’une vive douleur , 8t jettant les yeux de tous 
côtés dans tous les rangs , il vit Euphorbe éten- 
du fur la pouffiere , un ruiiTeau de fang qui 
fortoit impétueufement de fa plaie , 8c Mene- 
las qui le dépouilioit. Il ne peut foutenir cette 
vne , 8c les armes à la main il fe jette au tra- - 
vers des combattans avec des cris effroyables , 
pareil à une flamme que Vulcaln a allumée,/ 

& dont rien ne peut arrêter la fureur. Le fils 
d’Atrée frappé de cette voix terrible reconnoît 
Heétor; il en foupire de rage , 8c dit en fon 
cœur : » Ah malheureux que je fuis , renoncerai- 
»je à ces belles armes , 8c abandonnerai- je Pa- 
»trode mort pour ma querelle , 8c pour avoir 
» voulu venger mes aflronts ! Eh que ne diront 
«point les Grecs témoins de ma honte ? D’un • 

» autre côté , pour me mettre à couvert de cés • 
«reproches, 10 foutiendrai-je feul He&or 8c 
«tous les Troyens 1 8c environne de toutes parts 
« ne ferai-je pas accablé fous le nombre i car 
* « » 
ici Soutiendrai-je feul Hector 6r tfits les Troyens 3 Ho mere 
rend Meuelas grand même dans fa fuite ; il fait que ce ' 
prince ne fe retire pas de devant Heôor & tous 1er 
Troyens , ce qui feroit une allez jufte raifon de retraite , 
mais qu’il ce de à Apollon même qui combat pour fop * 
juoeqiç • 
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«41 vient à la tête de toutes- les troupes d*Ii- 
«.jicn. Mais pourquoi m’emharrafler fi’ long— 
»tems l’efprit de ce vain fCrupuie ? Toutes les* 
«fois qu’un mortel ofe combattre contre un. 
«homme que le bras puiffant de Dieu foutient,. 
».il court à. fa perte , Sa reçoit bientôt le châ- - 
». liment de. fa toile témérité. 11 Encore, fi j’en- - 
«.tendois près de moi la voix du vaillant Ajax , . , 
«tous deux nous, ferions ferme,. 8t nous corn-- 
«battrions,. 11 fût-ce contre un Dieu., pour. 
«Sauver le corps de Patrocle 8c pour le re- - 
«.porter à Achille ;.ce feroit.au moins une con- • 
«.folaiion dans nos maux.. 

Pendant qu’il délibéré ainfi ■ dans fon cou- • 
rage, les bandes Troyennes arrivent; fous lai 
conduite d’Heêtor. Menelas fe retire, 8c aban- * 
donne, le corps de Patrocle j i$ mais iLfe.re— 

il Encore fi i'entendois près de moi la voix du vaillant - 
Ajax ] Je 11 e faurois me laiièr d’admirer l’art d’Homere 1 
pour relever la valeur 8cla gloire de fes. héros. Menelas , 
qui voit Hedor & tous les Troyens fondre fur lui , ne fe ; 
retire encore que parce qu’Apollon les foutient -, Sa quoi*. 
qu’Apollon les foutieune , il s’oppoferoit à Apollon même . 
fi Ajax étoit près de lui. .Cela eft glorieux à Menelas , 8c 
plus glorieux encore à Ajax & bien conforme à fon ca- 
radere , car. Ajax- étoit le plus* brave des Grecs après > 
Achille, 

11 Fût-ce coutrc- un Dieu ] C’eft-à-dire , non-feulement.: 
contre un homme auimé par un Dieu, mais* contre ce, 
Dieu lui-même.. Euftathe fait ici une remarque digne d’un.. 
Archevêque : il dit que ces vers d’Homere , encore fi j’en- 
tendois près de moi Sac. pourroîeut être dits par un homme 
jrertueux , qui fe voyant prêt à fuecomber è des tentations *■ , 
8c ne trouvant point en lui-même allez de force pour leur . 
réfifter, s’écrieroit : Ah$ fi f entendais près de moi la voix 
d'un véritable .homme de bien .: non-feulement je réfifierois àt 
cette occafion qui meféduit , mais au démon meme.- 

ij Mais il fie retire en tournant fièrement la tête de temr. - ' 
eu..tem.s ] Avec .quelle :.sulrefle. Homere adoucit cettei 
hhts pour, exeufer. Menelas ! Ce prince .cede à .toute un*e 
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tire ' en tournant fièrement la tête de tems en 
tèms^ Tel qu’un lion généreux, que les chiens 
8c les villageois afTemblés chaffent d’ùn parc 
de* brebis à force d’armes & de cris ; fon cœur 
eft reflerré par la trifteffe ; il marche lentement, 
8c il n’abandonne qu’à regret fa proie: tel le 
vaillant Menelas abandonne le corps de Patro- 
cle , 8c n’eft pas plutôt à la tête des bataillons,’ 
•qu’il regarde de tous côtés , pour voir s’il ne ' 
découvrira point Ajax le Telamonien. Enfin il 
Papperçoit a l*aîle - gauche , qui encourageoit 
fes compagnons-, 8c qui tâchoit de les reme- 
ner à la charge, car Apollon avoit répandu la i 
terreur dans leurs efprits. Il court à lui de toute-' 
fâ force , 8^, en l’approchant : » Allons , mon 
»cher Ajax , lui 1 dit-il , hâtons -nous de mar- 
» cher pour fauver le- corps de Patrocle; peut* 
» être que nous pourrons le reporter au fils de 
épelée , mais dépouillé ,14 car Heftor s’eft- 
»-déja-faifi de fes armes. - 

v l ’* • ^ , * * 

armée , & à une armée fortifiée par Apollon , 8t ce-' 
pendant il ne cede qu’en tournant de temr en tem* la' 
tête, prêt à faire ferme. 

14 Car Hector s'eft déjà faifi de fes armes ] Homère 
ne fait jamais rien fans raifon. Les- anciens ont Temai-qué 
idi qu’il fait tomber au pouvoir d’Hg&or les armes d’A- 
chille , pour égaler en quelque façon ' ces deux héros ' 
dàns le -combat où il-va les' engager. Sans cela on auroit 
pu dire qil’Aehille n’auroit - tué Heétor que parce qu’il ‘ 
avoit des armes faites par la main d’un Dieu, & qu’Hedor 
n’en' avoit que' de main d’homme-, au lieu qa’en ayant* 
tous deux de la main de Vulcaiu-, la vi&oire d’Achille 
féra complette 8c dans tout fon lnftre. Avecxette raifon, 
qui eft de néceflité 8t de bienféance , il y en a une autre ' 
qui n’eft que pour ■ l’ornémènt ; c’eft que par-là Homere 
prépare l’épifodé oiVii décrira la fabrique de ces nouvel- 
les armes que Vulcaiii va faire à Achille , épifode qui , 
contenant allégoriquement la fabrique du monde , jettera» 

Poème taie 'admirable variété. > - ■ 

A 6 
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Il dît j & Ajax tranfporté de . fureur * . .ftk 
fait jour au travers des premiers rangs fuivi ; 
de Meneias. 15 He&or, après avoir enlevé les . 
armes de Patrocle , traînoit le corps , & avec 
fon épée il alloit lui féparer la tête , & laiflér ; 
fur les remparts le tronc en proie aux chiens , 
& aux oiieaux. Ajax s’approche tout couvert de , 
fon bouclier comme d’une forte tour. Hettor 
effrayé fe retire au milieu de fes phalanges , , 
& faute précipitamment fur fon char , après ; 
avoir ordonné qu’on portât à Troye les ar- 
mes qu’il venoit de gagner , qui dévoient re- - 
lever l’éclat de . fa gloire. . 

Cependant Ajax couvre de fon bouclier le • 
corps de Patrocle ; & fans s’étonner du nom- 
bre , il fe tient là comme un lioti , qui , em- 
portant fes lionceaux., rencontre, dans la fo- 
rêt une troupe de chaflêurs , demeure ferme , , 
ramaffe toutes fes forces , & proportionnant fon . 
courage à l’amour qu’il a pour fes petits, il. 
écume 'de rage , 16 & ferme les yeux au pé— 

j 5 Hec?or , après avoir enlevé les armes de Patrocle , . 
Irafnoit le corps , & avec fon épée ] Homere travaille déjà . 
p^r avance à diminuer dans l’efprit de fon lefteur l’hor- - 
reur que lui donnera la cruauté «Ju’Achille va bientôt . 
exercer -fur le corps d’Heâor. Cette cruauté ne. fera 
que le châtiment de celle qu’He&or exerce ici fur le • 
corps de Patrocle; il le traîne , il veut lui couper la tête, . 
£c il a dell'ein de laitier fon corps fur Us remparts aux . 
chiens St aux vautours. , 

16 Et ferme les yeux au péril ] Il y a dans le grec , . 
il baijfela peau qui ejl fur fes fourciis , & il en couvre- 
fes, yeux. On prétend que le lion a au-deffus des fourciis; 
une peau, qu’il' baille , quand il eft en colere , comme ' 
pour 11e pas voir le dauger. Et c’eft ce qu’Homere ex- 
prime, ici , comme parfaitement inftruit des mœurs des 
animaux: mais cette particularité n’auroit pas trop bonne 
grâce en notre langue qui manque de mots nobles pour : 
exprimer heurei^oîoent ces deuils : Çc qoe j’aj mis e£ 
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rH j tel Ajax couvre le corps du fils de Me- - 
nœtius. Le vaillant Menelas de Ton côté eft tout 
prêt à le foutenir i 17, mais la vue de Patro- 
cle mort , réveillant Tes douleurs , il détourne 
la tête 8c ne peut retenir les foupirs. 

Le fils d’Hippolochus , le vaillant Glaucus • 
général des Lyciens, qui voit Heêtor fe reti- 
rer , jette fur lui des regards pleins de mépris < 
5c de colere , 8c lui fait ces reproches fanglants : 
j Heftor , on peut louer votre bonne mine 8c • 
> votre beauté , mais on n’a pas grand fujet 
>de vanter votre courage ; 8c en vérité, avec 
>cette belle difpofition que vous avez à la fuite, . 
t vous avez acquis la réputation de vaillant ca- 
pitaine à peu de frais. Penfez donc préfen-* 
>tement à conferver vous feul avec vos trou- - 
ipes votre -ville 8c votre forterefie , carn’ef-- 
» pérez pas qu’aucun de mes Lyciens veuille - 
1 combattre davantage pour vous contre les 
: Grecs ; vous reconnoilîez trop mal nos fer* - 
vices, 8c on fe lafle enfin de combattre fans 
relâche pour des ingrats. Eh quel fecours doit • 
attendre de vous un fimple foldat dans la fan- • 
glante mêlée, quand il voit , malheureux que - 
vous êtes j que vous avez abandonné aux Grecs > 
Sarpedon votre ami , .votre hôte, 8c qui pen- 
dant qu’il a vécu vous a été d’un fi grand i 
fecours à vous 8c à votre ville , 8c que vous ; 
n’àvez pas eu le courage . 18 de le garantir 

tus court & dit prefque la même chofe , & le dit 4 . 
otre maniéré. 

17 Mais la vue de-Patrocle mort réveillant fet douleur» f 
détourne la tête ] Ce feiuimeut convient fort à Menela» 
û voit Patrocle mort pour la défenCe , Sx par-là Hoinert : 
iche en quelque forte l’avantage trop fenûble qu’Aja* : 
fur lai eu cette occaiion. . 

s$ Q e k garautir des. dtient à iuiü fert prdfsnienwu dé 1 
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iodés chiens à qui il fert préfentement de p 5 «*' 
attire ? c’eft pourquoi , fi les Lyciens veulent 
» me croire , nous nous retirerons dès aujour- 
» d’hui, & la- ruine de Troye ne fe fera pas 
» long-rems attendre. Si les Troÿens avoient-le 
» courage- 8t la -fermeté qiie-doivent avoir des 
>> hommes qui combattent pour leur patrie 
«bientôt nous traînerions le corps de’Patrocle 
«dans les murs d’-Ilion , & fi le- Roi Priant 
«en étoit ' une fois le maître,. les Grecs nous 
» renvoyeroient promptement les armes & le 
«corps de Sarpedûn , car Achille , qui eft le 
«plus vaillant, & qui a les troupes les plus 
«aguerries , 19 les feroit bientôt confentir à 
«cet échange; mais, vous n’avez oie attendre 
«l’intrépide Ajax, ni Soutenir fa vue , car il 
«eft bien plus .vaillant que vous.- 

Hector le regardant avec des yeux pleins • 
de fureur, lui’ dit : » Glaucus , qui auroit ar- 
«tendu de vous des paroles fi infolentes & fi 
«infenfées ? eh ! je penfois que vous aviez plus 
«de ièns que tous les peuples de la Lycie<; > 
«cependant je vois que- vous manquez de pru<- 
«dence & de fageflfe * lorfque vous me reprch- 
«chez fi mal à propos que je n’ai ofé foutenhr 
«les regards d’ Ajax. Ce n’eft ai le combat, ni 
« le nombre des ennemis qui m’épouvante , c’eft 
« Jupiter lui-même ; Jupiter dont' les confeils 
«font toujours plus: forts que les -confeils des 
«•hommes , qui remplit de frayeur les plus in- - 
«trépides qui ôte la viftoire- comme il lui 


pâture ] Glancus parle aînfi , pafcè qü’if nef fait pas qu’on « 
a emporté le corps de Sarpedonà Troye &. qu'on l’envoie 
en Lycie tout embaumé. 

19 Les feroit bientôt confentir à cet échange ] On faifoie : 
en ce tems-là échange non-feulement'dtfs prifonniers mai* * 
aufli des armes* - . • - . . - * •* 
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plaît , lors même qu'il excite lè plus à com-- 
battre ; . mais fuivez-moi ,, vous verrez fi je • 
ferai mon devoir , 8c fi je mériterai tout le; 
jour ces fanglants reproches ou fi je repouf-* 
ferai loin du corps de Patrocle ce Grec , qui 
le fait fort de le défendre 8c que vous di-- 
tes plus' vaillant que moi.» En achevant ces; 
îots , il s’àdreffè a- fës troupes , 8c leur dit 
Trpyens , ’Lyciens 8c Dardaniens , continue^' 
de donner des preuves; dé votre courage , ne' 
vous relâchez' point pendant que je vais me' 
couvrir des armes d’Achille que j v ai gagnées 
en tuant Patrocle au milieu dés ennemis. 

Il s’éloigne en même tems du chanip dé 
ataille , 20 & court à toute bride après ceux' 
qui il avoit donné les armes d’Achille. Il les 
>int avant qu’ils fuflent' arrivés à la ville, &£ 
ï mettant à l’écart , il dépouille celles dont' 
eft couvert , . les donne à emporter à Troye 
; prend les armes immortelles du fils de The-' 
s , que les Dieux, qui habitent lé haut Olym- 
e, avoient données à Pelée , & dont il avoit 
lit préfient à fon fils : 21 mais le. fils, n’eut. 

20 Et court à toute bridé- après ceux^â qui il avoir 
mité les armes d'Achille ] On peut former ici une dif- 
:ulté j & demander pourquoi Heftor avoit envoyé ces' 
mes à» Troye. Que ne les prenoit-ü d’abord ? il y a'* 
ois réponfes qui me paroiil'ent toutes plaufibles. La pre- 
iere , qu’Hedor ayant tué Patrocle & voyant la journée- 
en avancée , n’avoit pa-s voulu prendre ces armes pour 
j combat prêt à finir. La feeofcde , qu’il avoit de l’impa*' 
înce de faire voir àPriam & à Andromaque ces glorieu- 
s dépouilles: 8 c - la troifieme ' enfin , que peut-être fa • 
emiere penfée avoit été de les appendre à quelque*: 
mpIe.-Le difcours de Glaücus le fait changer de feirti- - 
ent v il court après ces armes pour combattre contre-: 
jax &-Iui enlever le «corps de Patrocle. » 

il- Mais- le JU$ n'eut pas le bonheur de vieillir eommê** 
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pas le bonheur de vieillir comme lui fous cetfë - 
armure. 

Jupiter , voyant He&or 1 qui s’armoit des 
armes du divin fils de Pelée, fit. un mouve- 
ment de fa tête immortelle , & dit’ eu fon cœur 
avec un profond foupir : » Ah malheureux prin- 
»ce , tu ne penfes guere à la mort qui eflr 
«bien près de toi , & tu prends avec joie les 
«armes immortelles du plus vaillant des guér- 
is rier-s, & que tous les autres ne regardent- 
«qu’avec crainte ! 22 Tu as tué fon ami éga* 
«lement recommandable par fa bonté & par 
»fa valeur, & tu l’as honteufement dépouillé- 
«de ces belles armes qui vont t’être funeftes } . 
«mais je vais t’accorder une gloire -fignalée, 
«pour contrebalancer tes malheurs , & pour te 
» dédommager de ce qu’Andromaque après le ~ 
«combat ne -te verra point lui remettre entre 
«Jes mains ces belles armes d’AchilJé , dont 
»el>e prendroit tant de plaifir à te défarmer» • 

Il dit, & après avoir fcellé fa promeflé 
d’un figne de fes noirs fourcils , 23 il fait que 

lui fous cette armure ] Homere ne manque jamais de faifir 
le» fentimens tendres que les-fujets qu’il traite peuvent • 
fournir. Et cela fait un effet charmant dans fa Poéfie. 

22 Tuas tué fon ami également recommandable par fa • 
bonté & par fa valeur ] Quel éloge funebre ' tu, fait pat 
• qui / p ai Jupiter même. „ 

2} Il fait que ces armes s* àjufent à la taille d r Heclor , 
tomme fi elles avoient été faites pour lui ] Des armes faites 
pour Achille ne pouvaient pas convenir à He&or. Nous 
voyons dans l'Ecriture faiflte , que lorfque David s’offrit 
ppur combattre Goliath, Saül donna à ce jeune berger r 
toute fon armure , mais David ayant voulu eflayçr s’il 
pourroit marcher avec ces armes , trouva qu’elles l’em- - 
barraflôient , & les quitta. Bois I. 17. Voilà la nature toute ' 
fimple : & voici la poéfie ; comme elle difpofe de la • 
Divinité elle a toujours des miracles prêts & toujours • 
dan» la vraifemblsuce , car tout elt pofiible à Dieu. Die» ) 
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armes s’ajuftent à la taille d’Heâor , com- 
me fi elles avoient été faites pour lui. Ce hé-- 
ros n’en eft pas plutôt. revêtu , que Mars avec 
toutes fes fureurs s’empare de fon courage k ( 
& que tous fes membres ife fentent divinement 
remplis de force 8t de vigueur. IL fe rend en 
même tems à la tête des troupes des alliés , 
qui le voyant . couvert de ces armes éclatantes , 
le prennent pour. Achille : il aflemble tous les 
chefs , Mefthles , Glaucus , Medon Therfilo- 
que, Afteropée , Deil'enor-, Hipppthoiis , Phar- 
cys , Chromius , l'augure Lnnomus, St pour 
les encourager , il leur parle en ces termes : 
24 » Nombreuses: troupes des alliés, qui êtes 
»compofées des differentes nations voifines de 
nce royaume, écoutez-moi .-.je 11e vous ai point. 
aaflemWées ici pour, augmenter le nombre de 
unos habitans , Troye eitafléz peuplée, je vou*' 
».ai appellées afin que vous défendiez avec moi 
>de tout votre pouvoir les femmes 8c les en- - 
>fans des Troyens contre les beliiqueufes trou-- 

touvoit ajufter à la. taille de David lés armes de Saiil; 
l nefiaitpas-.ee miracle pour eu faire un- .autre . tout" 
ufli grand -, mais la poéfie cherche les ornemens les plus 
ënfibles , & Homere y réuflit parfaitement. 

24 Nombreufes troupes des alliés qui êtes compoftes dis 
'iffirentes nations voijines de ce royaume ] Euftathe a fort, 
ien expliqué l’artifice de ce difeours d’Heâor qui ré- 
ond indirectement à toutes les' inveâives de Glaucus & 
abat fa vanité. Glaucus vient de parler comme fi les Ly~ 
iens étoient les feuls alliés de Troye , & Heftor parle - 
:i de nombreuses troupes de différentes nations , qu’il 
éfigne exprelî'ément eu les appellant , voifmes de fou 
oyaume pour exclure par-là en quelque façon les Ly- 
iens qui étoient d’un pays plus éloigné, comme s’il ne 
aignoit pas les compter. Il réfute enfuite ee que Glaucw 
dit , que fi les Lycie'ns l’en croyoient , ils s’en iroient , . 
ar il leur fait entendre qu’étant des troupes mercenaires , ■ 
s font obligés d’aceomplir le . traité St . de combattre 
dqu’à la.fiu de la gij«rr« . 
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»pes des Grecs , & 25 j’épuife mes peuples pont 1 
» vous fournir votre entretien ,» & pour vous 
» donner des récompenfes proportionnées à vos 
«fecvices. Il n’y a pas un de vous qui n’ait 
»fujet de fe louer de ma libéralité & de ma 
» reconnoiflance. G’eft pourquoi pour fatisfaire 
»de votre part aux conditions de notre traité, 

» allez expofer vos vies , allez vaincre ou mou- 
»rir, car 26 c’eft-là tout le commerce delà 
» guerre. Celui d’entre vous qui pourra traîner 
«vers nos bataillons* le corps de Parrocle , 8c* 
«faire retirer Ajax, aura la moitié du butin, 

» 8t partagera avec moi la gloire de cette journée. 

Il dit , Sc tous ces alliés la pique baiffée 
marchent fièrement contre les Grecs : il n’y en * 
avoir pas un qui ne fe flattât de l’efpéranoe 
d’arracher au fils de Telamon le corps' de Pa- 
trocle. Infenfés qu’ils étoient ! Ajax en im- 
mola un grand nombre fur ce corps mort. A 
la terrible approche de ces nombreuses troupes*, 

25 J'épuife mes peuples pour. vous fournir votre entre- 
tien , & pour ] Dans tons les teins les princes ont tir,é 
de leurs peuples de quoi foucenir les t'épenfes de la guerre , 
8c de quoi payer leurs alliés ; 8c c’eft à quoi étoient em- 
ployés les tributs Sc ies impôts. Ad hoc tributa praeftamui , 
ditfaint Augjiftin r ut proptèr necejfaria militi Jlipendium prx- 
beatur , lit). xXll. contra Fauftum. cap. 74. mais ici Heflor 
fait plus que tirer les tributs ordinaires , il foule , il ipuije * 
fes peuples 7 parce que fes ennemis étauf les maîtres de 
fous les environs , il ne pouvoit tirer que des Troyens 
lès frais qu’il étoit obligé de faire pour lès défendre" , 
8c pour défendre lés états. 

26 Cefl-là toute le commerce de la guerre ] C’elt à 
mon avis le véritable feus de ces mots, >î' jap Tn>Ktp.;v 
fepiruf ;• c'ejl-là la convention de la guerre. Ceux qui 
louent des t»upes , doivent les payer 8c les entretenir; Se 
oes troupes mercenaires doivent combattre fans épargner 
leurs vies , 8c fe foumettre à tout ce que la guerre or-- 
dounera.- Voilà le traité,- 
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JL jax f& -tournant vers MenelaB-: «Mon cher 
» 2 Vïenelas, lui dit-il, il' n’ÿ a pas lieu d’efpé-- 
» rer que nous deux feuls nous- puiffions réfif- 
■» ter à ce prodigieux nombre d’ennemis ; je ne 
» Ai iis pas tant en' peine pour le corps de Pa- 
*> trocle qui va fervir de pâture aux chiens 8r 
uaux oifeaux fur les remparts de Troye, 27 
» que je le fuis pour votre vie & pour la mien- 
» ne ; car voilà Heftor , qui s’avançant à la 
s>tête de fes nombreufes troupes , couvre la- 
■» p Laine comme un nuage noir qui va bientôt 
«crever fiir nos têtes. Appeliez donc les plus 
» vaillants des Grecs * qu’ils viennent nous fou-- 
«tenir. 

Menelas fe met eir même rems à crier de 
\o\rrc fa force pour être entendu de toute l'ar- 
mée : » princes 81 chefs des troupes Grecques, 
»8t tous nos alliés qui recevez d’Agamemnon 1 
» & de Menelas la rdcompenfe de vos fervices , 
qui commandez chacun vos troupes,. 2$ 
«parce que Jupiter vous en a j donné le com- 
» mandement , car c’eft de 1 lui que viennent la- 
is dignité 8t la gloire; le combat efl fi allumé' 
»de tous côtés, que je n’ai pas le tems de* 
«vous- appeller tous les* uns- après les autres* 
»Que chacun vienne, de lui-même faire fon de- 

X7 Que je le fuis pour votre vie & pour la mienne ] Cela 
eft. de fort bon fens un homme en vie vaut mienx qu’uir 
homme mort , & il vaudroit mieux fauver Ajax & Mene» 

1 las que de fauver le corps de Patrocle. 

28 Parce que Jupiter vous en a donné le commandement 
> car c'eft de lui que viennent la dignité b là gloire ] C’eft 

■j à mon avis le fens de ce partage , <k *T« Art rip.*' , Stc. - 

c’eft Dieu qui donne la royauté, le commandement, 
ü là pnift'ance quoniam dominatur excelj us in regno hominum , ■ 

Kl 6‘ cuicumqae voluerit dalit illùd. Daniel IV. 14, Ceux quî 

1 {•' ont reçu de lui ce facré caraftëre doiveut donc rem- 

ployer à tout ce qui eft- grand 8t jufte,. 
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^>voir t & qu’il regarde avec horréiïr la honte - 
«de laiffer Patrocle furies remparts de Troye 
«devenir la proie & le jouet des chiens & de*- 
«vautours. 

Ajax fils d’Oïlée , qui l’entendit-, fut le pre- 
mier qui perçant la bataille , fe rendit près de 
lui. Le. vaillant Idomenée & fon fidele Merion , 
égal à l’homicide Mars , le ftiivent ; & qui pour- 
roit fuffire à nommer tous les capitaines qui 
accoururent en foule pour avoir- la gloire dé- 
partager ce péril ? 

Les Troyens conduits par Heftor commen- 
cent la charge avec un bruit pareil à celui d’un 
fleuve , qui groffi par un déluge de pluie , va 
fe décharger dans la mer; les flots irrités le 
repouffent avec violence, & le combat opi- 
niâtré de ces ondes impérieufes fait retentir les 
rivages les plus éloignés ; tel fut le bruit des 
bandes Troyennes. Les Grecs- environnent lé 
corps du fils de Menœtius , jous animés du mê- 
me couiage & couverts de leurs boucliers , qui 
ferrés les uns près des autres font un rempart 
d’airain ; leurs caïques éclatants 29 /0111 cachés, 
dans un : nuage obïcur que le fil*' de Saturne a, 
étendu fur eux , 30 car comme il n’avoit pas : 

29 Sont cachés dans un nuage obfcurque le fils de Saturne 3 
Comme Jupiter a honoré ta mort de Sarpedon en verfant 
«ne pluie de fang , il honore ici la mort de 'Patrocle en 
répandant un nuage noir fur les combattans , & ce nuage 
n’eit que la poufîiere même que le combat fait lever. Voilà 
comme la poéfie releve & embellit tout. 

JO Car comme il n'aveit pas haï Patrocle pendant fia vie ] 
Ç’eft pour dire , comme il avoit aimé. Jupiter ne pouvoit 
qu’aimer un héros comme Patrocle , qui à une valeur 
éprouvée joignoit beyuooup de bonté , car c’eft l’éloge 
que Jupiter en a fait lui-même. Tous les hommes vaillant 
«e font pas aimés de Dieu, mais ceux qui joignent la bonté 
à la valeur , voilà ceux qu’il aime» 
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iï Patrocle pendant fa vie, il ne peut fbu£- 
ir qu’après là mort il lerve de pâture aux 
tiiens ; c’eil pourquoi il excite tous les com- 
agnons de.ee héros à fa défenfe. Dû premier 
hoc les Troyens pouffent Igs Grecs, & fans 
eur tuer un Teul homme , fi grande eit l’épou- 
rante qu’ils ont répandue , -ils les obligent à 
abandonner leur mort ; ils commencent même 
à s’en emparer , mais les Grecs ne les laiffe- 
rent pas long- rems jouir de leur avantage. Ajax., 
qui en bonne. mine & en valeur furpaffoit tous 
les Grecs , après l’invincible fils de Pelée , les 
remena bientôt au combat , 8t marchant à leur 
tête , il enfonce les premiers rangs des enne- 
mis .• pareil à un fanglier , qui environné de 
chiens 8c de chaffeurs dans une forêt les écarte 
tous , 8t fe fait un rempart de la terreur qu’il 
-Infpire , tel le. fils du vaillant Telamon, le ter- 
rible Ajax , écarte les phalanges Troyennes qiji 
s’étoient déjà faifies du corps de Patrocle , 8c 
qui efpérant de le traîner jufques dans leurs 
murailles fe glorifioient déjà de ce grand ex- 
ploit. Le .fils de Lethus , l’intrépide Hippo- 
thoivs , jaloux de rendre à Hettor 8t aux Troyens 
un fi important fervice , 31 avoit déja.paffé une 
courroie à un des pieds de Patrpcle , 8t le traî- 
noit du milieu de la bataille \ mais bientôt il 
eft puni de fon audace , 8c aucun de lés com- 
pagnons n’a le courage de s’avancer pour le 
fecourir., quelque forte envie qu’ils en aient 4 car 
Ajax , l’ayant joint dans la mêlée , lui porte ua 

\î Avoit déjà pajfé une courroie à un des pieds de Patron 
de, 6f le trafnoit ] Homere n’ajoute pas cette particu- 
larité Amplement pour varier fou Poëme , mais pouf 
préparer fon leâeur à voir Achille exercer fur He&or If 
même inhumanité qu’un Troyen exerce ici .fur Patrocle * 
k pour diminuer par-là l' atrocité de cette aâion. 
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•fi grand coup de pique à la tête, que fon ca£- 
•que en eft percé , & que la cervelle faute avec 
les bouillons de fang qui jaillittent de fa plaie 3 
les forces l’abandonnent ; il quitte le pied de 
Patrocle , 8c tojpbe mort fur fon corps loin 
de la fertile Laritte fa patrie , 8c fans avoir 
payé à fon pere .8c à fa mere les peines =& les 
foins qu’ils avoient pris pour l’élever , car l'im- 
pitoyable fer d’Ajax trancha fes jours dans fa 
floriffante jeunette. 

Hector pour le venger lance fa pique con- 
tre Ajax , qui , voyant partir le ooup , l’évite, 
•8c la pique avide de fang va frapper Schedius 
•fils d’Iphitus , le plus vaillant des Phocéens , 
32 qui habitoit la célébré ville de Panope 8c 
regnoit fur un grand nombre de fujets. Hec- 
tor le frappe au bas de la gorge , 8c le fer 
fort par l’épaule. Schedius tombe mort , 8t la 
terre retentit du bruit de fes armes. 

Ajax s’élance fur le fage Phorcys fils de 

32 Qui habitoit la ■célébré ville •de Panope ] Panope 
etoit une petite ville à vingt ftades de Cheronée à côté 
du mont Parnafle , & l’on eft en peine de favoir pour- 
quoi Hornere lui donne l’épithete de célébré , & lafait lade- 
meure de Schedius Roi des Phocéens ; Panope qui n’avait 
pas neuf cens pas de circuit , & où l’on 11e voyoit ni 
palais, ni gymnafe , ni théâtre , ni marché, ni fontaine , 
rien enfin de ce que l’on doit trouver dans une ville qui 
eft le féjour d’un Roi. Paufanias en donne les raifons 
dans fes Phociques. Il dit que comme la Phocide étoit 
expofée de ce côté-là auX courfes des Béotiens , Sche- 
«dius avoit fait de Panope une efpece de citadelle ou de 
place d’armes ; & pour ce qui eft de l’épithete , il nous 
.apprend que.ee Poète appelle Panope célébré , comme il 
l’appelle dans l’Odyfl'ée xaM/^cpo* T où Von voit de beaux 
chœurs- de danfes , .à caufe des danfes que des femmes Athé- 
niennes y faifoient tous les ans en allant au Parnafle 
pour y célébrer des fêtes de Bacclms , comme cela fera 
expliqué plus au long dans le I X. liv. dè l’Odyilée. 
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’henops , qui s’avançoit pour couvrir le corps 
î’Hippothoüs , & lui donne un fi terrible coup 
qu’ü lui perce la cuirafie & 4 e ventre ; Tes en- 
trailles déchirées for-teirt par la plaie ; il tom- 
be à la renverfe , 8c rend l’âme après avoir 
lutté quelque tems contre la mort. 

Cet exploit d’Ajax jette la terreur parmi 
les Troyens les plus avancés ; les premiers 
rangs plient , 8c Heftor lui-même eft entraîné. 
Les Grecs jettent en même tems de grands cris , 
& profitant de leur avantage t ils traînent le 
corps de Phorcys 8c d’Hippothoüs , 8c les dé- 
pouillent de leurs armes. 

Les Troyens , poufies par leurs ennemis , al- 
loient fe renfermer honteulement dans leurs mu- 
railles , & les Grecs étoient fur le point de 
remporter par leur force *8c par leur courage 
la gloire de ce combat contre les décrets de 
Jupiter même , fi dans ce moment Apollon 
fi’eût excité le vaillant Enée , en l’abordant fous 
la figure du fage Periphas 33 qui avoit vieilli^ 
chez fon pere Epytus , en faifant la profeflion* 
de héraut avec toute la réputation d’un hom- 
me plein de prudence 8c de courage : » 34 Enée , 

Qui avoit vieilli chef fon pere Epytus , en faifant 
la profcjjion de héraut ] Euftathe conjefiure d’Lcî que cet 
Epytus éteit héraut , & que fon fils Periphas avoit iuivi 
la même profeflion félon la .coutume de ces tems-là , car 
nnciennemeut les enfans faifoient le même métier que 
lew\ peres 4 ce qui n’étoit peut-être pas trop mauvais 
pour les états. Au refte les fondions des hérauts étoient 
de régler les facrifices & toutes les cérémonies , d’int'er- 
venir aux alliances &. à tousdes traités , de convoquer les 
afiémblées , d’impofer filence au peuple , &c. 

54 Enée , lui dit-il , comment f ouverte f -vous votre ville ] 
Voici un des plus beaux Sc des plus forts endroits d’Ho- 
tnere, & un de ceux qui ont été le plus défigurés par 
les traduâions $ il u’eft pourtant pas obfcur , 8 c Apollon 
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ului dit-il,, comment fauveriez*vous votre vilffc 
»35 contre les ordres mêmes de Jupiter , com- 
»me j’ai vu autrefois des hommes-, qui fc con- 
» fiant en leur force , en leur courage , en leur 
» vaillance, & dans le nombre de leurs trou- 
»pes inaccefiîbles à la peur, ont forcé les def* 
»tinées î eh vous perdez le fuperbe Ilion mê- 
»me contre les décrets du ciél ! Car , n’en doiw . 
»tez point, Jupiter aime beaucoup mieux vous 
» donner la victoire qu’aux Grecs ; mais vous 
» vous dérobez à fa bienveillance par votre fuite. 

A ces mots pleins de force , fcnée regarde 
attentivement Periphas , & reconnoît Apollon i 
tranfporté de joie , il s’adreflé à He&or , 8c 
-lui dit : «Heftor , 8c vous chefs des Troyen* 
»& des troupes auxiliaires , -quelle honte que 
«nous pliiôns fous l’efiôrt des Grecs, 8c que 

o vaincus 

y parle avec «ne clarté & avec «ne éloquence digne de 
«e Dieu. Que peut-on imaginer de plus fort & üe plue 
«apable d’animer des troupes , que de leur dire : 
ïï’ai vu des armées remporter par leur valeur & par Ica t 
courage des victoires contre les ordres mêmes du défi in ; &r 
vous , d qui le defiiti efi favorable & pour qui Jupiter même 
tombât , vous perdre f par votre lâcheté tous ces avantages-. 
Je «e crois pas que l’efprit humain puillV -aller plus loin-, 
& voilà de ces traits que Demofthene-étudioit dans Ho- 
mère & qu’il a fu fi bien imiter. 

Contre les ordres mêmes de Jupiter] Ce qu’Homere 
dit ici des ordres de Jupiter qui peuvent être forcés , Ce 
doit expliquer par la double deftiuée qu’Homere a recoo- 
-mte & dont j’ai déjà parlé. 11 n’y a rien là qui ne foit con- 
-forme à la faine théologie , qui enfeigne que Dieu révoque 
quelquefois Tes décrets , témoin le Roi Ezechias , à qui le 
Prophète Ifaïe annonce la mort : Donner ordre à votre 
maifon , lui dit-il , car vous atlcf mourir. Ce Roi pieux pjflf 
fes prières 8t par fes larmes fait changer cet arrêt de 
mort , & obtient encore quinze ans de vie. Rois w» 
Xo. Voilà donc des décrets de Dieu forcés-, car Dieu, 
■ui eu eft le maître , les révoque, 

9 yOMait 
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» Vaincus par notre lâcheté nous nous renfer- 
«mions dans nos murailles! un Dieu même vient 
«de s’approcher de moi , 8t de m’a durer que 
«Jupiter nous eft favorable, & qu’il eft prêt 
«à combattre pour nous ; montrons-nous dii 
«gnes de fon fecours, tournons tête aux enne- 
«tnis , St ne leur laiflons pas remporter tran- 
» Quille ment fur leurs vaifleaux le corps de Pa- 
«trocle. 

En fiNissANf ces mots il «'élance bien loin 
hors des premiers rangs, & marche impétueu- 
fement contre les Grecs. Les Troyens 8t les 
alliés le fuivent. En abordant l’ennemi , Enée 
tüe Leocritus tils d'Arilbas , & compagnon d’ar- 
mes du vaillant Lycomede , qui le voyant tom- 
ber eft touché de compaffion , 8c pour le ven- 
ger perce de Ta pique le Roi Apifaon fils d’Hip* 
pafus , qui étoit veiiu de la fertile Péonie , 8c 
qui après” Afteropée étoit le plus vaillant de 
tous les Péortiens. 

Asteropèe touché de fa mort , 8c ne vou*- 
lant pas la laitier impunie , charge les Grecs 
fans fe ménager; mais il ne peut les rompre» 
car ils étoient ferrés autour de Patrocle tout 
couverts de leurs boucliers & hériilès de leurs 
piques. 

Ajax donne par-tout fes ordres , 8t ne fouf- . 
fre pas que ni officier ni foldat quitte fon polie 
p'our reculer ou pour avancer , 36 mais il tes 
force à couvrir toujours le corps de Patrocle » 
8t à combattre de pied ferme pour le garantir 
des outrages que lui préparoient les Troyens. 
Tels étoient les ordres que donnoit l’intrépide 

A 

36 Mais il Us force à couvrir toujours le corps de Patrocle ] 
Car il ne s’agit que de fauver le corps de ce prince , 
& tout doit concourir pour cela. Cet ordre d’Ajax. e.fc 
fort fage 8t d’un capitaine expérimenté» 

Tome III.. B 
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Ajax. Des ruifteaux de fang coûtaient fur la 
terre , 8c il s’élevoit des monceaux de morts 
enrafles les uns fur les autres, Troyens , al- 
liés & Grecs ; car ces derniers ne faifoient pas 
une réliftançe fi opiniâtre fans perdre beaucoup 
de monde. Il eft vrai qu’il tomboit moins de 
morts de leur côté , car ils étoient attentifs à 
fe foutenir les uns les autres Sc à fecourir les 
plus expofés. On fe battoit là avec une ardeur 
pareille à celle d’un incendie ; un nuage fi obf- 
cur environnoit les combattans , que vous enf- 
liez dit que l’aftre du jour 8c celui de la nuit 
avoient perdu leur lumière. Dans tous les au- 
tres endroits c’étoit plutôt des efcarmouches 
que des combats ; on y jouifloit de la clarté 
du jour,- le foleil répandoit également fes rayons 
fans que le moindre nuage s’élevât ni de la 
plaine ni des montagnes , 8c on ne combattoit 
que par pelottons qui fe relevoient 8t qui fe 
îenoient tour à tour dans une djftance aflez 
éloignée pour éviter l’atteinte mortelle des ja- 
velots. Il n’en étoit pas de même de ceux qui 
combattoient dans le milieu de la bataille ; ils 
fouffroient beaucoup 8c de l’ennemi 8c de l’obf- 
curité , qui confondant tputcs chofes , empê- 
choit de fe reconnoître, 8c augmentoit le cars, 
nage 8c l’horreur ; les plus vaillants font les 
plus expofés à cette cruelle boucherie. 

Hors de cette mêlée , il y avoit deux des 
principaux chefs qui ne favoient pas encore la 
funefte nouvelle de la mort de Patrocle , 8c qui 
penfoient qu’il combattoit à la tête des corps 
les plus avancés j c’étoit Thrafymede 8c .Anti- 
loque , qui , ne pouvant rallier leurs compa*. 
gnons rompus 8c mis en fuite , foutenoient feuls 
l’ennemi , 8c exécutoient avec toute la valeur 
poffible les ordres que le fage Netfor leur per# 
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leur nvoit donné en les envoyant au combat. 

Cependant le choc continuoit .fans relâche 
autour de Patrocle , 8c ces guerriers tout cou- 
verts de fueur , de fang 8c de poufliere., fe dif- 
puroient ce corps avec* autant d acharnement 
8c de furie , que fi le combat , qui avoit duré 
tout le jour, n’eut fait que de commencer. 3 7 
Comme lorfqu’un corroieur a donné à des hom- 
mes forts & robuftes la peau d’un énorme tau- 
reau pour l’étendre en la tirant après l’avoir 
abreuvée d’huile-, ils la prennent chacun de 
leur côté , 8c à force de bras ils l’étendent 8c 
font fortir l’humidité qui fait place à l’huile 
qui la pénétré ; de même dans un très-petit ef- 
pace les deux armées font tous leurs efforts 


^ 7 Comme lorfqu’un corroyeur a donné à des' hommes 
forts & robuftes la peau d’un énorme taureau "J Une cnm- 
paraifon pim relevée n’auroit pu fi bien exprimer l’aâion 
qu’Homere veut peindre de plufieurs guerriers qui fe dit 
putent un corps mort , & qui veulent chacun l’emporter 
de leur côté. Les anciens ont donné de grandes louanges 
4 l’évidence & à l’énergie de cette image , ctmAxV «Js-ss 


« f\xur , dit Euftathe , 'ipues t’a tiapytiec Act/axti xara rouf * 
9 x\otioVf ttx i apySf xafifura ri vxov.tip.fn', Quoique cette 
image fait peu relevée & commune , elle ne laijfe pas de 
briller par fon évidence , comme les anciens en ont jugé > 
car elle expofe clairement aux yeux ce qu’elle veut représenter. 
Si elle ne nous paroît pas aujourd’hui auffi belle qu’elle 
eft , c’eft d’un côté la faute de notre efprit , qui a bien 
de la peine à s’abaill'er à ce qui 11’efi Amplement que natu« 
rel , 8c de l’autre côté auffi c’eft la faute de notre langue, 
qui n’ayant que des mots fimples pour exprimer ces image* 
empruntées des arts , ne peut les relever 8c les ennoblir 
par le ftile : au lieu qu’Homere a été merveilleufemehi: 
ftrvi par fa langue , qui lui a fourni des mots figurés 8c une 
harmonie admirable. 11 paroît par ce pafiage que du teins 
d’Homere les corroyeurs faifoient faire par des hommes , 
‘ce que les uôtres font aujourd’hui par des pieux qui tien», 
«eus les peaux étendues à terre. 
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Î iour s’arracher le corps de Patrocle 8c pour 
'enlever , les uns efpérant de l’emporter fur 
leurs vaiffeaux , 8c les autres de le traîner juf- 
çjues dans leurs murailles. La mort exerçoit tou- 
tes fes fureurs; 38 ni Mars, qui Ce plaît à 
exciter les peuples au combat , ni la guerriere 
Pallas n'auroient pu rien trouver à blâmer dans 
ce fanglant fpeftacle , quelque irrités qu’ils euf- 
fent été , fi terrible 8c fi opiniâtré étoit le com- 
bat que le grand Jupiter avoit excité autour dit 
corps de Patrocle. 

Le divin Achille ne favoit pas encore la 
mort du fils de Menœtius , car on combattoit 
fort loin des .vaiffeaux , fous les remparts même 
de Troye ; c’elt pourquoi il n’avoit rien appris 
de fon malheur ; il Ce flattoit même de la douce 
cfpérance qu’après avoir pouffé les Troyens juf- 
tjues dans leurs portes , il reviendroit couvert 
de gloire ; car Achille n’ignoroit pas que Pa- 
troele ne fe rendroit jamais maître de Troj^e 
fans lui , ni même avec lui ; la Déeffe fa mere 
avolf pris foin de l’inflruire de fes deftinées , 
en lui découvrant les décrets du puiffant Jupiter ; 
mais elle lui avoit caché cette cruelle circons- 
tance de la mort de ce cher ami qu’il ve- 
nort de perdre. 

Les Grecs 8c les Troyens , quoique tout re- 
crus 8c prefque hors d’haleine , s’excitoient tou- 
jours à de nouveaux efforts : » Quoi ! mescom-' 

}j? Ni Mars , qui fe plaît d exciter Us peuples au combat , 
ni la guerriere Pallas ] On ne fauroir donner à un combae 
une plus grande louange que de dire , que ni Mars ni 
- Pallas n’auroient pu y trouver à reprendre : mais l’on peut 
■dire «yie cette louange eft très-jufte ; car rien u’égale ni 
l’ardeur , ni l’ordre des combattans , ni l’évidence avec 
laquelle Homere met devant les yeux tout ce qui fe paûe. 
Ou ne lit pas , on voit* 
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«pagnons , difoit un des généraux Grecs à Tes 
«troupes, aurions-nous la lâcheté de nous re- 
tirer vers nos vaifleaux ? Que plutôt la terre 
«s’jentr’ouvre fous nos pieds pour nous englou- 
» tir J Ce fort eft préférable à la honte d’aban- 
donner Patrocle , & de le laiffer emporter aux 
«Troyens. 

En méme-tems , du côté des Troyens , o» 
entendoit un de leurs chefs crier de toute fa for- 
ce : » Mes amis , quand nous devrions tous 
«périr autour de ce corps , que pas un de vous 
«ne foit allez malheureux pour penfer à la 
«retraite. 

Ces paroles rallument la force & l’audacé 
des combattans ? l’horreur 8c le carnage augmen- 
tent, 8c un bruit d’airain pénétrant les elpaces 
immenfes de l’air , retentit jufques dans la voûte 
étoilée. 

Les chevaux immortels d’Achille, qui étoierrt 
éloignés de la bataille , entendant que Patrocle , 

3 ui avoit accoutumé de les conduire , venoit 
’être tué par l’homicide Heûor , 39 pleurent 
amèrement fa morr. Automedon fait tout ce 
qu’il peut & de la voix 8c de la main j. il em- 
ploie les carefles 8t les menaces pour les faire 

39 Pleurent amèrement fa mort J La fable donne aux 
animaux tous les fentimens des hommes , elle les fait pleu- 
rer , raifouner , parler •, à plus forte raifon Homere avoit- 
il la liberté dans fa fable de faire pleurer & parler les 
chevaux immortels d’Achille. D’ailleurs ce Poète anime 
tout , le ciel, la mer , les forêts , les javelots , les pierres; 
tout a des mœurs dans fes vers , & c’eft ce qui rend fa 
Poéfie fi vivante , qu’on peut dire qu’auprès d’elle tout 
paraît languiflant ou mort. Virgile a imité cet endroit d’Ho- 
anere , lorfqu’en parlant du cheval de Pallas , il dit : 

Poft bellator equus , pofitis vijignibus , Æthon 
It laciymans , guttifjue humcciat grand ik us ora. 
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marcher : ils ne veulent ni retourner vers 1 l’Heî-i- 
lerpont , ni avancer vers le champ de bataille;, 
40 & comme une colonne , qui demeure iné- 
branlable fur un tombeau , ils fe tiennent im- 
mobiles , la tête penchée vers la terre qu’ils 
mouillent des larmes que le regret d’avoir perdu» 
Patrocle fait couler de- leurs yeux , 8t les crins 
traînans fur la poufliere. Jupiter voyant leur* 
douleur en fut touché, & branlant la tête,, il dit 1 
en lui-même : » 41 Ah ! infortunés que vous , 
arêtes , pourquoi vous avons'-nous donnés à Pe- 
rlée , qui eft mortel, vous qui êtes exempts; 
tode la morr & delà vieillefle ? Ltoit-ce afin, 
ju.que vous partageaffîez avec les hommes les 
» malheurs de leur condition ? Car de tous les 
*>animaux qui refpirent & qui rampent fur. ia, 
» terre , 42 il n’y en a point de plus malheu-- 
»>reux que l’homme ; mais au moins Heftor 
»n’aura pas la joie de.fe voir placé fur ce char- 
» éclatant que, vous traînez ; je l’èmpêcherai de 
»jouir de ce triomphe* N’eft-ce pas une aflez. 
^grande gloire pour lui d’avoir ces armes di— 
d vines 43 dont il fe glorifie fi vainement 2 Je vais; 

40 Et comme une colonne , qui demeure inébranlable fur - 
VH tombeau ] Homere fait allufion à la coutume qu’on avoit; 
eu ce tems-là de mettre fur les tombeaux des colonnes - 
fur lefquelles il y avoit des chars à deux ou à quatre che- 
vaux. C’eft ce qui a fourni à Homere cette belle image , . 
comme fi ces chevaux vouloient demeurer là , pour fervir . 
de monument immortel à Patrocle. 

41 Ah ! infortunés que vous êtes ] Je trouve fort beau , . 
qu’Homere fafle que Jupiter foit touché de l’afftiâion de 
ces chevaux immortels. Ce Poëte avoit bien compris que 
la bonté de Dieu s’étend fur tout , fur les animaux comme 
fur les hommes, 

42 II n'y en a point de plus malheureux que l'homme ] Il 1 
faut qu’il foit bien malheureux , pnifqu’il rend même mal- - 
heureux ce qui n’eft pas d’une nature à l’être. 

43 Zfour il fe glorifie fi vainement ] Car il n’ avoit pas -> 
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«donc vous infpirer une force & un courage 
«indomptable , afin que tirant Automedon de 
«tous les dangers , vous le rendiez en sûreté 
«dans le camp d’Achille , 44 car j’ai réfolu d» 
«donner encore l’avantage aux Troyens juf- 
uqu’à ce qu’ils arrivent près des vaifleaux des 
«Grecs , que le foleil fe précipite dans l’Océan , 
«8t que les ténèbres commencent à fe répan- 
«dre fur la terre. 

En finissant ces mots il leur fouffle une for- 
ce invincible. Dans le moment ils relevent la 
tête, & fecouant la poufliere, qui fouilloit leurs 
beaux crins , ils emportent le char d’une courfe 
rapide au milieu des Troyens 8t des Grecs. Au- 
tomedon , quoiqu’en proie à fa douleur, s’aban- 
' donne à leur impétuofité , 45 fond fur les ba- 


gagné ces armes de bonne guerre , puifqu’il n’avoit tue 
Patrocle qu’après qu’Euphorbe l’avoit déjà blelfé. 

44 Car j'ai réfolu de donner encore l’avantage aux Troyens^ 
Il eft bon de remarquer avec quel art & quelle économie 
Homere conduit fa fable & amene le dénouement. 11 faut 
îqû’AcInlle apprenne la mort de Patrocle; il faut qu’Hec- 
tor tombe fous fa main : cela ne fe peut fi l’on'cotubit 
toujours autour du corps de Patrocle fous les murs d’Ilion. 
Pour changer donc la face des affaires , Jupiter va relever 
lè courage des Troyens & faire qu’ils repoufl'ent 8c chaf- 
.iènt encore les Grecs jufqu’à leur flotte ; cela oblige Achil- 
le à fortir quoique fans armes , St tout fe dénoue par-là. 
Celui qui a traduit , je ferai encore favorable aux Grecs; 
étoir bien éloigné de fentir l’art du Poüme & l’adreiTe 
d’Homere. C’eft une faute très-groflïere où la fuite fêulfe 
devoit l’empêcher de tomber. 

45 Fond fur les bataillons ] C’étoit malgré lui , car les 
chevaux l’emportoient , comme il va l’avouer lni-méme ; 
ces chevaux font feuls & d’eux-mêmes ce qu’ils avoieut 
accoutumé de faire quand ils meuoient Achille au combat. 
Ainfi cette particularité n’eft pas ajoutée comme une 
jéutielle 81 une folie d’ Automedon : Homere fait par-là 
l'cl 0 5e de ces chevaux , ou plutôt celui d’Achille , comme 
«6s troupes firent un jour celui d’un dés plus grands 
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taillons comme un vautour fur des colombes. ; 
& volant dans tous les rangs , il évite & pour- 
luît les Troyens avec une égalé vîtefle. Mais il 
ne fe fervoit point de fes armes , car étant feu;l 
fur ce char , il ne lui étoit paspoffible de com- 
battre 8c de tenir les guides de fes chevaux. En- 
fin le fils de Laërce , le vaillant Alcimedon , 
l’ayant apperçu , s’approche de lui , 8c fe tenan,t 
derrière fon char, il lui parle en ces termes: 
» Automedon, quel Dieu vous a infpiré ce per- 
»nicieux confeil , 8c vous a ôté votre prudenc.e 
» ordinaire, que feul fur ce char vous vous 
«jettiez au plus fort de la mêlée? eft-ce ainfi 
» que vous vengerez la mort de Patrocle , 8c qti£ 
»vous recouvrerez fes armes divines dont Hec- 
»tor s’efl: déjà couvert l 

Automedon lui répondit :• » Alcimedon , 
»penfez- vous que dans cette nombreufe armép 
»des Grecs il y ait quelqu’un qui puifle modé<- 
S>rer la fougue de ces chevaux indomptables ? 
» cela n’étoit donné qu’à Patrocle feul , qui avoït 
» reçu du ciel la force’ 8c l’adreire néceflaires 
» pour conduire ce char 8c pour rendre ces 
» chevaux obé.iflans 8c fçuples. Patrocle n’efl: 
»plus; mais vous-même montez à ma Tplace ? 
éprenez ces guides , 8c je mettrai pied à terre 
» pour combattre de tout mon pouvoir. Aid» 
medon faute en même-tems fur ce char 8c prend 
les guides , 8c Automedon fe jettant en bas mar? 
che fièrement contre les Troyens. 

capitaines que la France ait portés ;■ ce général venq.it 
«l’être tué ; l’armée étoit dans la confternation , fe voyant 
privée de ce chef, fous lequel elle ne pouvoit être vaincue, 
& ne fachaut quel parti prendre en préfence de l’ennemi , 
tout d’un coup les foldats crièrent , qu'on lâche la pie * 
-c’étoit le cheval que ce grand homme montoit , elle nqu$, 
9\eaer(} tomme il faut.. 
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Le vaillant Heftor les apperçoit , & s’a- 
fîrefle à Enée qui étoit près de lui ; » Enée , lui 
u dit-il, je vois les chevaux d’Achille qui s'en- 
gagent dans la mêlée 46 avec de fort mauvais 
w cochers , c’eft pourquoi j’efpére que nous pour- 
» rons nous en rendre maîtres , fi vous voulez me 
» féconder, car ces deux hommes ne foutien- 
»dront jamais notre attaque- 

Le vaillant fils d’Anchife ne refufa pas une 
fi belle occalion.de fe fignaler. Ils marchent tous 
deux les épaules couvertes de leurs boucliers. 
Le généreux. Chromius & le divin Aretus les fui- 
vent , car ils fe repaifloient l’un & l’autre de la 
flatteufe efpérance qu’ils tueroieni Alcimedon & 
Automedon , & qu’ils emmeneroient les chevaux 
d’Achille. Infenfes ! ils ne dévoient pas s’en re- 
tourner tous deux de ce combat , & cet efpoir 
trop ambitieux alloit être borné par le fer d’Au- 
tomedon , qui après avoir fait les prières à Ju- 
piter , fentir au dedans de lui une nouvelle force 
Bc un nouveau courage , & dit .à fon fidele 
ami , qui conduifoit fon char : » Alcimedon , 
i ne tenez pas ces chevaux loin de moi , 47 8t 

46 Avec de fort mauvais cochers ] Il n’y avoir qu’un 
:ocher , puifqu’ Alcimedon eft feul fiir le char , & qu’Au- 
omedon eit defcendu pour combattre : mais dans la poéfie, ' 
:omme dans la peinture , il n’y a fouveut qu’un moment 
ju’il faut, faifir. Hector voit Alcimedon fauter fur le. char 
ivant qu’ Automedon en foit defcendu , & fur ..cela, jugeant 
le leur intention & les voyant tous deux encore fur le 
:har , il s’écrie , Enée , je vois, 8c c. 8c il les appelle tous 
leux cochers , en le moquant fur ce qu’il voit qu’ils prév- 
ient les rênes l’utr. après l’autre, 8c. comme difant que fur 
:e char il y avoit bien deux cochers., mais point de com- 
battant. C’eft un. feul moment qui - fait cette image.. En. 
ifaut les Poëtes on tombe fouvent dans de grands em- 
barras , fi. i’on rue démêle pas «bien le moment dont ils. 
parlent.. * 

JÇfrEs que je fente toujours leur brûlante. haleine fur mes* 

a s 
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«rque'jédente 'toujours leur brûlante haleine fur" 

» mes épaules , car je vois qu’Heêtor va faire des 
«efforis extraordinaires , 8c qu'il ne calmera ■■ 
«.point fa fureur jufqb’à ce qu’il s’en foit rendu ■ 
«maître après nous avoir tués , & que monté far .• 

«ce char , il ait mis tous nos rangs en défordre , , 

«ou qu’il foit tombé lui-même fans vie au mi- - 
«lieu de nos bataillons. 

En finissant ces mots , il appelle les deux ; 
Ajax 8c Menelas , 8c leur dit : » Laifièz à rous r 
«ces vaillans hommes le foin de défendre Pa- - 
«irocle mort , 8c pour vous , venez nous fecou- - 
«rir , nous qui fommes en vie ; venez nous aider :• 

«à foutenir les deux plus redoutables clr-fs des • 

« Troyens , Heétor 8c Enée , qui viennent fon- - 
«dre fur nous. L’événement de ce combat eft 
«entre les mains des Dieux , mais au moins je ; 

» payerai de ma perfonne , 8c Jupiter décidera dd 
«mon fort comme il lui plaira. 

En même-tems il lance fon javelot qui alla ; 
donner dans le bouclier d’Aretus avec tant de 
violence que l’acier en fut percé , 8c que le fer . 
mortel traverfant le baudrier au défaut de la cui- 
rafle entra bien avant dans le ventre. Comme , 
lorfqu’un vigoureux 8c hardi chafleur décharge : 
un furieux coup de hache fur le cou d’un tau* - 
reau fauvage qui vient l’aflaillir , ce taureau . 
frappé bondit 8c tombe avec un bruit effroyable ; . 
de même Aretus fe fentant blefle bondit avec fu- 
reur 8c tombe à la renverfc ; fa plaie étoit fi pro- ) 
fonde, que la mort lui eut bientôt fermé les yeux. . 

Hector , fans perdre un moment , lance de : 

épaules ] Car il veut être toujours à la tête de ees chevaux, 
de peur qu’Hedtor ne trouve jour à fe mettre entre deux , 
êCqu’il ne s’en rende par-là le maître en le faifant attaquer 
luj.par fes compagnons , 8t fe jettant lui-même fur Alci- 
jtfidaa qui feul lur. ee char ue.feroit pas de grande défcûfe j- . 
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toute fa force fa pique contre Automedon ; mais • 
Automedon évite le coup en fe baillant. Le fer 
vole par delïùs fa tête bien loin derrière lui , • 
& entre dans la terre avec tant de violence , que 
le bois en elt long-tems agité. Enfin l’épée à la 
main ils alloient fe jetter l’un fur l’autre , fi les 
deux Ajax arrivés dans le moment , n’eufient 
obligé Heftor , Enée , & Chromius de quitter 
la partie , & d’abandonner le corps d’Aretus. 

Automedon , égal au Dieu Mars , profitant ' 
de fa vjftoire , fe faifit de ce corps , le dépouille 
de fes armes , & s’écrie en fe glorifiant : » Quoi- 
«que ce guerrier fût bien inférieur à Patrocle, * 
»je ne laide pas de fentir quelque confolation ' 
» de l’avoir immolé aux mânes de ce héros. » Il 
dit , 8t levant ces armes toutes fanglantes , il les : 
met dans fon char où il monte lui-même tout 
couvert de fang , comme un lion qui a dévoré 
un taureau dans un pâturage. 

Cependant autour du corps de Patrocle le ’ 
combat devient toujours plus fanglant & plus ; 
funefte. Pallas elle-même , defcendue du ciel , 
iiifpiroit de nouvelles forces aux combattans , • 
car Jupiter , dont les confeils étoient déjà chan- 
gés , l’avoit envoyée pour ranimer les Grecs : 
fatigués d’une fi longue réfiftance. 48 Comme 
lorfque ce Dieu puifl'ant a déployé dans les nuées 
fôn arc merveilleux , afin qu’il foit aux hommes : 
un fîgne , ou de quelque combat , ou de quelque. : 
violente tempête qui fait cefler dans les cam- 
pagnes le travail des laboureurs , & remplit tous * 


48 Comme lorfque ce Dieu puijfant a déployé dans les ' 
ridées fon arc merveilleux ] Car les anciens prenoiént ce» ’ 
arcs-en-ciel extraordinaires pour un ligne de guerre ou de 
tempête , tout de même que les cometes. Pallas , qui def- * * 

cénd du ciel pour rallumer le combat > ne-pouvoit être J 
mieux' fcomparée-qutà ce Dicté wr,*- 
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les troupeaux de frayeur & de triÆeïïe ; Palïajr 
enveloppée d’un nuage aufli éclatant , fe plonge 
au milieu des phalanges Grecques & rallume le 
courage de chaque foldat. Elle s’adrefla d’abcr.id 
au fils d’Atrée , au vaillant Menelas , qui fp 
trouva près d’elle , 8c ayant pris la figure & la 
voix de Phœnix , elle lui paria en ces termes .* 
» Menelas, ce fera pour vous un éternel repro- 
»che , 8c une honte dont vous ne vous laverez 
» jamais, fi vous foufï'rez que l’illufire com- 
bpagnon d’Achille foit déchiré par les chiens 
»>lur les remparts de Troye. Tenez donc ferme, 
»8c obligez vos troupes à combattre jufqu’à la 
» derniere goutte de leur fang. 

Menelas lui répond : » Mon cher Phœni,x „ 
nà qui l’âge a donné tant de fageffe 8c d’expé-> 
»rience, daigne I3 J3éefTe Minerve m’infpirer 
»de la force , 8c me garantir de cette grêle de 
«traits qui pleuvent fur moi ; je ne demande pas 
«mieux que de combattre pour fauver le corps 
» de Patrocle , car j’ai été fenfiblement touché 
«de fa mort ; mais Heftor fait autant de ravage 
» qu’un furieux embrafement , Sc Jupiter le cou- 
1» ronne de gloire. 

Il dit , 8c Minerve , qui fent une joie fe- 
crette de ce que Menelas l’a choifie pour lu; 
adreffer fes vœux , le remplit de force , 49 8c 
lui infpire l’audace 8c l’opiniâtreté d’une moii- 

49 Et lui infpjre l’audace 6" l’opiniâtreté d'une mouche J 
Si Homere ilifoit , b lui infpire la force d’une mouche , 
cela feroit ridicule à. £aufe de la petitelle.de l’animal ; 
mais il dit l'audace d’une mouche ? car la mouche elt dé 
tous les animaux le plus audacieux & le plus opiniâtre. Il 
n’y a nulle baileflé dans cette comparaison ; un héros peut 
être comparé à une mouche , comme un fàge eft comparé 
à une fourmi , car c’eft l’adion , 8t non pas l’animal , qu’il 
faut confidérer , 8c c’ell ce qui rend la comparailon plus 
*«ble* dans l'éloge qu’il fait de. la mouche , u’H. 
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die qui s’acharnant fur un homme, ne. fe re- 
bute jamais , & toujours chaflee ,, revient tou- 
jours à la charge jufqu’à ce qu’elle fe foit rafla- 
fiée du fàng dont elle eft avide ; telle eft l'auda» 
•ce que la Déefle infpire à Menelas qui d’abord 
couvre le corps de Patrocle , 8c lance fon jave- 
lot contre les ennemis.. 

Il y avoit parmi les Amples citoyens de 
Troye un jeune homme nommé Podés , fils 
d’Eetion, qui étoir confidérabie par fes richef- 
fes & par fon courage , 8c qu’Heètor traitôijt 
mieux qu’aucun de ceux qui s’attachoient à lui 
faire la cour , car il le fail'oit toujours afi'eoir à 
£a table ,, 8t le mettoit de toutes fes parties, de 
plaifir. Le javelot de Menelas va frapper ce_Po- 
dés comme il alloit prendre la fuite , 8c le perce 
de part en part ; il tombe avec grand bruit ,, 8c 
Menelas fe faififlant du corps de Patrocle y le 
traîne au milieu, de fés troupes. Apollon, s’ap- 
proche en même teins d’Hedtor fous la figure 
de Phanops fils cTAfius qui demeuroit à Âby-« 
de.,. 8t qui de tous ceux que les nœuds de l’hof- 
piralité attachoiei\t à. Heftor , étoit celui que ce 
prince aimoit le plus ; il lui dit : » Heêtor , 
«penfez-vous qu’il y air parmi, les Grecs un 
«.lbldat qui craigne de .vous attaquer lorfqu’il 
«voit que. vous avejz peur de Menelas-, qui jufi- 
«qu’ici n’a pas pafie pour un guerrier bien, re- 
«doutable? il fe retire tranquillement avec le 
» corps de Patrocle qu’il vient d’enlever du mi- 
«lieu des Troyens après avoir tué à la tête de 

pas oublié' cet endroit. ETàîlleurs la mouche eft<un animal 
qu’il eft bien aifé à la poéfie- d’ennoblir : M. delà Fontai- 
ne l’a fait en i’appellant fille de l'air. Homere a embelli 
divers endroits de fon Poërae de plufieurs comparaisons 
toute* empruntées de la mouche ,.8c les. auctens l’en, ont 
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«vos troupes le brave Podés fils d’Éetion le ’ 
«plus cher de vos favoris. 

A ces. paroles Heftor fe fent frappé d’une - 
douleur très-fenfible.- Plein de fureur , il vole 
aux premiers rangs les armes à la main. 50 - 
Alors le fils de Saturne prend fon éclatante 8c 
redoutable Egide , couvre d’épais nuages le 
mont Ida, lance de tous côtés fes éclairs 8c fes 
foudres , ébranle le champ de bataille par fes 
tônnerres , met les Grecs en fuite, St donne la ' 
viftoire aux Troyens. 

Penelée de Béotie fut le premier qui com- * 
mença cette déroute , car comme il alloit tou- * 
jours en avant j Polydamas lui perce le haut de ' 
l’épaule d’un coup de pique Sc l’oblige à tour- “ 
nèr le dos. Heftor fe jette fur Leïtus fils du vail- * 
lant Aleftrion , lui perce la main & le met • 
hors de combat : Leïtus faifide frayeur , 8c ne - 
pouvant plus tenir fa pique , regarde de tous ' 
côtés pour fe garantir de la mort ; Heftor le : 
fuit, mais Idomenée l’arrête par un coup terri- 
ble qu’il lui porte un peu au-defl'ous de la ma- * 
nielle ; la cuiralfe faite par la main d’un Dieu fe * 
trouve à l’épreuve , la pique vole en éclats , 8c les ' 
Troyens jettent en même tems des cris de joie. 

Hector lance fon javelot contre Idomenée J 
qiti combattoit de deflus fon char , 8c le man- 
que >• mais le dard va bleffer Coïranus , gui avoit : 
quitté là ville de Lyfte pour fuivre Merion 8c ' 
qui conduifoit fon char. 51 Ce jour-là Merion 1 

50 Alors le fils de Saturne prend, fon éclatante & redouta - * 
bl'e Egide ] Que.le poéfie ! Sc que ma traduâion eft éloignée 
du nombre 8t de l’harmonie qu’Homere a jette dans ce* ■ 
quatre vers ! Au refte ce Poëte fait entendre ici bien clai- 
rement que l’Egide de Jupiter 11’eft autre chofe que les 
«tkées grollies d’orages, les tonnerres & les éclairs. 

51 ccfiur+là Merion avoit voulu combattre à -* 
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avoit voulu combattre à pied , 8c par fa mort ' 
il alloit donner aux Troyens un grand fujet de 
triomphe, fi Coïranus ne lui eût heureufenient 
amené Ton char. Ce fut le falut de Mérion , 8c 
Coïranus en lui rendant ce bon office , tomba 
fous le fer de l’homicide Hedor , dont le javelot : 
entrant un peu au-deflous de l’oreille , lui en- - 
fonce les dents 8c lui coupe la langue. Coïranus ■ 
tombe de fou fiege , 8c lâche les guides. Merion- 
les relevc , 8c fautant légèrement fur le char , il 
dit à Idoinenée : » Pouffions nos chevaux 8c - 
«regagnons la flotte, C3r vous voyez bien que 
»ta victoire n’eft plus pour les Grecs. Idomc- 
née en même tems pouffie fon char à toute bri- 
de, car la frayeur l’avoit faifi. 

L’intrépide Ajax 8c Menelas s’apperçoivent 
cTabord que Jupiter efl changé , 8c qu’il fe dé- 
clare pour Troye; auffii-tôt le fils de Telamon » 
éleve fa voix , 8c dit à fa troupe : » Mes amis , , 
» il fautfroit être infenfé pour ne pas voir que 

De tous les pafiages d’Homere voici le plus embarrafl'é ; 
8c le plus obfcur. L’obfcuricé vient dp ce qu’après avoir '• 
mis au vers 6n. faccufatif K-/pam fans verbe qui le régif- - 
fe , il ajoute une parenthefe de cinq vers qui reprennent 
rhiltoire de plus haut , 8c qui expliquent comment ce 
Coïranus fe trouve là pour y perdre là vie. Le feul moyen - > 
d’éclaircir cet endroit, c’eft de fous - entendre le verbe 
»ura.Ti bltjfa , après l’accufatif Wpa*,v du vers 6n. la 1 
doit s’entendre de Merion St non pas de Coïranus , i 
car c’étoit Merion qui avoit voulu combattre à pied , 8c 
Coïranus lui amena fon char bien à propos , car il lui fauva 
la vie en perdant la fienne. Si l’on veut rire de l’embarras 
des interprètes , on n’a qu’à lire leurs traduéHons. Euftathe 
qui a fenti le défordrede cet endroit , fait entendre qu’Ho- • 
mere a afîèdé cette obfcurité pour proportionner fa diâion 
au défordré 8c à la confufion du combat dont il parle r "• 
mais j’aime mieux croire a trouvé fort cUir ce- ^u| L 
no%paroltfort obfcur r -- . " -- - -* . 
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» Jupiter accorde la vi&oire aux Troyeiw car 
«tous leurs traits , quelque main qui les lance, 
«portent leur coup, Jupiter les conduit lui— 

.» même , 52 au lieu que les nôtres tombent tous 
» à terre fans aucun effeu. Voyons donc ici tou9 
«enfemble quel eft le meilleur parti que nous 
«puiffions prendre pour fauver le corps de Pa- 
» trocle , pour nous retirer en sûreté , & pour 
«redonner courage à nos compagnons , qui 
«voyant de deffus nos vaifleaux cette eftroyable 
in déroute , font accablés de xrifteflê , 8c n’ofeni 
«plus efpérer d’échapper aux mains invincibles 
«de l’homicide Heftor , mais attendent à tous 
«momens d’être immolés à fa fureur fur nos 
«vaifleaux mêmes. Cherchons quelqu’un de nos 
» compagnons qui aille promptement annoncer à 
«Achille la mort du plus cher de les amis , cap 
«je ne crois pas qu’il ait encore appris cette 
«funelte nouvelle; 53 mais je ne vois perfonne 
«que nous puiflions envoyer; toutes les troupes. » 
«font cachées dans un nuage fl épais qu’on ne 
«peut Te reconnoître. 54 Grand Jupiter! diffipe % 

f2 Au lieu que les nôtres tombent tous à terre fans aucun 
■effet ] Cela eft ordinaire dans la peur ; comme elle ôte la 
force , elle empêche les foldats de bien tirer. 

S J Mais je ne vois perfonne que nous puijjwns envoyer ] 

Car il ne falloit pas envoyer le premiervenu , mais un hom* 
me qui fut agréable à Achille. 

S4 Grand Jupiter ! diffipe\ cette obfcuritè qui couvre les 
Grecs ] Pour faire fentir la beauté de cet endroit d’H<v- 
mere , je ne ferai que rapporter les paroles de Longin qui 
écrit dans le chap. 9. Je ne vous ennUyerai point fi je vous rap- 
porte encore un pajfage du meme Poëte ylorfqu'il parle des- 
hommes , pour vous faire. voir, .combien Homere eft accoutumé 
à s'élever juj qu'aux fintimens les, plus héroïques r en peignant, 
he caractère, d'un héros. D'épaijfes ténèbres &■ une nuit obfcure. 
avoie nt couvert tout d'un, -coup la bataille des Grecs. r tt. lès em— 
pêehoientde combattre , alors Ajax ne fiachant plus quel par/-- 
ùprendre. }; décrie : Grand Jupiter !, diflipe* cette: êJificjjùUt 
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tte obfcurité qui couvre les Grecs , rende\-nous la 
miere , permette f nous puijjions voir , éf 

mrvu que ce Joit à la clarté des deux , faites > 
yus périr puifque c'ejl votre volonté fuprême. 
Jupiter touché de fa douleur Sc de fes lar- 
îes , écarte le nuage , & difîipe l’obfcurité. 
,es rayons du fbleil éclairent de toutes parts , 

: toute la bataille £$ découvre. Ajax fe voyant 
xaucé , dit à Menelas: » Fils d’Atrée , allez 
dans tous les rangs % & jettez les yeux de tous 
côtés pour voir fi vous ne découvrirez point 
Antiloque fils de Neftor : fi vous le trouvez 
encore en vie , 55. çuvoyez-le promptement 
à Achille pour lui apprendre la mort du fil? 
de Mencetius. 

Menelas fuit ce confeil & quitte à regret le 
orps de Patrocle. Tel qu’un lion > qui , pour 
arCer un parc de brebis , a combattu, toute la 
mit contre les chiens & les palpeurs , St qui 
refle par la faim a livré plusieurs combats 8c 
ait des efforts extraordinaires , toujours fans 
ucun fliccès , car l'es traits ont volé continuçl- 

ui couvre, les Grecs , bc. Voilà un fentimeut véritablement 
igné cTAjax ; il ne demande pas la vie , cette demande ej 1 
-op indigne d'un héros , mais parce que dans des épaiffes 
inebres il ne peut employer fon courage à aucun exploit écla- 
tait , b au défefpoir d'étre là les bras croifés fans pouvoir 
ombattre ? il demande feulement que le jcur paroiffe ; comme 
■ès-ajfuré de faire une. fin digne de fôn grand coeur , quand 
upiter lui-même viendroit. s'oppofer à fes efforts. En effet 
lomere en cet endroit efi comme un ventfavorable. qui feconr 
e l'ardeur des combattons , b ileft agité de la même fureur % 
le. Voilà comment un, grand critique fait examiner I» 
'oéfie & en faire fentir- lies beautés. 

5 S Envoyef-le promptement à Achille ] Ajax choifit An?, 
iloque préférablement, aux autres , parce qu’il étoit le 
ae, illeur ami d’Achille 8c fon compagnon , 8c qu'il étoit 
dus propre que perfonne à le confolec e» lui annonçant 
<ite. fâçlieufe. nouveJU.e^, 
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lëment fur lui , 8c les torches ardentes , - qu # il 
craint encore plus que les traits ; enfin à la 
pointe du jour il fe retire malgré lui le cœur 
pénétré de trifteffe , 8c rentre dans' la forêt » tel 
Menelas s’éloigne du corps de Patrôcle , car il 
craignoit que dans la frayeur où étoient les 
Grecs , ils ne l’abandonnaffent en proie aux 
Troyens. Avant que de partir, il le recom- 
mande aux deux Ajax 8c à Merion , 8c il leur 
parle en ces termes : » Vaiilans chefs des trou- 
»pes Grecques , intrépides Ajax, 8c vous Me- 
wrion , 56 qu’on fe fouvienne aujourd’hui de 
«la bonté 8c de la douceur' du malheureux 
«Patrôcle ; 57 toute fa vie a été employée à en 
» donner des marques à tout le monde, 8c il 
«n’y a pas jufqu’au moindre foldat qui n'en 
»> aie- reffenti lés effets : le voilà préfentement : 
« étendu mort fur lapoufiîere. Comment lui té- 
«moigner notre reconnoiffance , qu’en le garan- 
«tiflant des outrages dont il eft menacé ? 

Il part en même-tems 8c jette fes regards 
de tous côtés. Comme un aigle , qui a les yeux 

56 Q u'on fe fouvienne aujourd'hui de la bonté & de la dou- 
ceur du malheureux Patrôcle ] Voilà un bel éloge de Patro- 
cle , Homerés’y arrête exprès pour empêcher' qu’on 11e 
fé méprenne au caraôere d’Achille , & pour faire voir par 
les louanges qu’il donne ici à la bonté , que le caraâere 
d’Achille n’eft pas un caraâere louable pour les mœurs. 
Les mœurs d’Achille , entièrement oppofées à celles de - 
Patrôcle , ne font pas bonnes moralement , elles ne le 
font que poétiquement , c’eft-à-dire , qu’elles font bien 
marquées , 5 c qu’elles font fort bien connoître par avance 
lés réfolutions que prendra ce héros. Comme cela a été 
expliqué au lon£ dans les remarques fur la Poétique d’Arif- 
tête. 

- 57 Toute fa vie a été employée ] Il y a dans le grec , > 
ilavoit appris à être deux <1 tout le monde pendant fa v:e. ■ 
Et l’on prétend que les philofophes ont tiré delà cette opi-* 
nion que les YemisVapprennent comme les feionces. ■ 
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pliis perçans que tous les oifeaux des deux , 8t 
à la vue duquel j lorfqu’il femble -perdu dans 
les nues-, un lievre tapi fous le plus épais feuil- 
lage ne fauroit fe dérober ; car il fond fur lui 
comme un trait , &c.Tenleve dans Ton aire *, tel, 
divin Menelas , vous promenâtes vos yeux fur 
toute l’armée pour découvrir le fils de Neftor. 

" Enfin il l’apperçut à l’aîle gauche qui ex* 
hortoit fes compagnons , 8c qui les rallioit pour 
les remener à la charge; il va à lui , 8c î’ap-- 
pellant il lui dit ; » Antiloque , approchez , , 
«venez apprendre une funefte nouvelle ; eh 
wplût aux Dieux que je n’euffe pas à vous Tan- 
ta noncer ! mais je crois que vous n'êtes pas à 
«vous appercevoir que Jupiter appefantit fon* 
«bras fur les Grecs, 8c qu’il fe déclare pour 
»les Troyens. 58 Le plus vaillant des troùpess 
«Grecques , Patrocle , vient d’être tué, 8c Tar- 
«mée ne fe fent que trop de cette perte. Allez 
«donc fur les vailfeaux apprendre ce malheur 
«à Achille,, afin qu’il vienne au moins fauver 
«le corps de fon ami , car pour fes armes , elles, 
«font au pouvoir d’He&or. 

A ces mots Antiloque eft faifi d’étonnement : 
8c d’horreur ; il demeure dans le filence ; fes yeux 
.font baignés de pleurs ,.8c fa voix ne peut arti- 
-culer une feule parole : il ne néglige pourtant 
pas les ordres de Menelas , 59 il jdonne d’abord - 

S 8 Le plus vaillant des troupes Grecques ] Patrocle n’étoit 
pas le plus vaillant de tous les Grecs , car il n’étoit pas fi 
vaillant qu’Ajax ni que Diomede , mais par les troupe* 
Grecques Homere’ entend, ici les- Myrmidous , les troupes • 
de Thefialie. 

59 II donne d’abord fes armes à fon compagnon Laodo- 
eus , qui conduifoit fon char ] II lui donne fes armes , non i 
pas pour aller plus vite, car il auroit pu aller fur fon char, • 
mais il lailfe fon char & fes armes afin que les ennemis ne -• 
t’apperçoiveut pas de fon départ, 8c, qu’ils prennent La©* - 
docus pour lui. . 
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Tes armes à Ton compagnon Laodocus , qui c<W-’ 
duifoit Ton char r & s’éloignant du champ de 
bataille en pleurant toujours , il va annon- 
cer à Achille la cruelle nouvelle de la mort 
de fon ami. ’ . » 

Menelas ne jugea pas à propos de .s’arrê- 
ter pour appuyer les Pyliens qui étoient fort 
preffés , 60 Si qui alloient encore plus fouftrir 
par le dépaFt d’ Antiloque. Mais pour ne pas les 
abandonner lans Cecours , 6 1 il commande le 
vaillant Thrafymede pour les foutenir ; St lui 
il retourne promptement près du corps de Pa- 
trocle. En abordant les deux Ajax , il leur dit : 
»Je viens d’envoyer Antiloque à Achille i 61 
»je ne crois pourtant pas que ce héros forte , 
» quelque irrité qu’il foit contre He&or , car 
» n’ayant plus fes armes , comment combat- 
i> troir-il contre les Troyens ? Sans nous at- 
tendre donc à ce fecours , qui ne viendra 
» point, redoublons nos efforts pour tâcher d’ar- 
uracher Patyocle aux Troyens, 8t pour nous 
«garantir nous- mêmes- de leur furie. 

Le fils de Telamon répond fans balancer : 
- » Menelas , on ne fauroit donner un meilleur 
» confeil - y enlevez donc le corps vous & Meriokr, 




60 Et qui alloient encore plus Jouffrir par le départ 

cT Antiloque ] Quelle maniéré adroite 5 t fimple de louer 
Antiloque par tes maux que fon abfence alloit caufer à fes 
troupes? - . 

61 II commande. le vaillant Thrafymede pour les foutenir ■§ 
Menelas impatient de fe rendre auprès du corps de Patro- 
*le , fait ici le devoir d’un bon général r de ne pas laiflier 
«es troupes fans un chef capable de remplacer celui qa’H 
leur a ôté. 

61 Je ne crois pourtant pas que ce héros forte ] Cela eft 
adroit pour faire paroître davantage la valeur d’Achille , 
qui , quoique fans armes , ne laiflèra pas de fortir contre 
Patiente d’Ajax & de, Meuglas* 
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« & retirez- le de la mêlée , nous vous fuivrons , 

» mon frere & moi , en réliftant à tous les ef- 
»forts des Troyens 8c d’He&or avec la meme 
J® ardeur dont nous avon-s déjà foutenu leurs 
» plus vives attaques. 

Il dit : Menelas 8c Merion enlevent en 
même tems le corps de Patrocle. Les Troyens * 
qui le voient , pouffent de grands cris 8c fon- 
dent fur eux pour leur arracher leur proie. 
Comme des chiens pleins de courage devan- 
cent les chaüeurs , 8c courent de toute leur force 
après un fanglier qui eft déjà biefie , ils le joi-- 
gnent tous enfemble , 8c font prêts à le déchi- 
rer ; mais ce fanglier venant à tourner contre 
eux fes terribles défenfes , ils font tous épou- 
. vantés 8c prennent la fuite : tels les Troyens 
fe jettent en foule après le corps de Patrocle 
à grands coups d’épées Sc de piques $ mais lorf- 
que les deux Ajax viennent à tourner tête con- 
tre eux , 8c à faire ferme , tout leur fang fe 
glace , 8c pas un n’a l’alfurance de les approcher ; 
on emporte ainlï le corps de Patrocle vers les 
vaifleaux avec une ardeur fans égale : 63 le 
combat fe rallume auffi furieux qu’un embra- •• 
fement qui éclate tout d’un coup dans une gran- 
de ville i en un moment les maifons font dé- 
vorées par les flammes , dont la lueur fe répand 
nu loin , 8c la vioiericè du vent fe fait enten- 
dre de tous côtés avec des mugiflemens horri* 
blés ; tel , 8c plus furieux encore eft le bruit 
des efeadrons Sc des bataillons Troyens qui 
chargent les Grecs dans leur retraite. 

65 Le combat fe rallume aujji furieux qu'un embrafemev.t ] 
A meïure que le combat 8c le danger augmentent , l’im jb- 
ginatiort d’Homere s’échauffe , 8c c’eft ce qui produit 
cette foule de comparailbns 8c d’images, feules capables 
de mettre devant les yeux les objets que ce Poëte fe forme 
& qu’il veut reprçfeuten 
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Au milieu 64 de ce grand péril on volt les 
(deux héros chargés.du corps de Patrocle avancer 
'Vers leurs retranchemens., comme deux forts 
taureaux , qui joignant leurs forces, traînent 
.d’une montagne par des fentiers raboteux 8c dif- 
ficiles 65 le pefant fardeau d’une poutre énor- 
me ou d’un mât de vaifleau , & malgré le tra- 
vail & la Tueur furmontent les difficultés qu’ils 
rencontrent dans leur partage ; tels Menelas 8 é_ 
Merion fe retirent en emportant leur mort» 
Après eux marchent fièrement les deux Ajax qui 
repouffent les bandes Troyennes, pareils à une 
-colline , qui dans un débordement , lorfque des 
fleuves groffis par des torrens impétueux mena- 
ient d’inonder une campagne qu’elle couvre.* 
foutient toute leur violence ; irrités par cette 
digue ils ont beau redoubler leurs efforts 4 ils 
ne fauroient la rompre,, St maîtreffe de leur fu- 
rie , elle fait prendre un autre cours à leurs 
.eaux ; tels les deux Ajâx repouflent l’effort des 
Troyens qui les chargent , animés fur-tout par 
la valeur d’Enée 8 t du redoutable Heèlor. Tous 
les autres Grecs à droite 8 c à gauche fuient à 
vauderoute comme des nuées d’étourneaux ou 
.de geais , qui voyant l’épervier accoutumé à 
.faire une cruelle boucherie au milieu de leurs 

-64 Au milieu de ce grand péril on voit les deux héros J 
Homere eft admirable daus les images qu’il donne , celle- 
.ei eft un tableau merveilleux. Les Grecs en déroute, 
Merion & Menelas qui portent le vafte corps de Patrocle , 
& les deux Ajax qui font feuls l’arriere-garde St qui fou- 
itienuent tout l’effort des Troyens conduits par Heâor 8t 
par Enée. 

65 Le pefant fardeau d'une poutre énorme ou d'un mât J 
Jùiftathe remarque qu’Homere choifit la poutre & le m£t 
■de vaifleau , comme les deux chofes les plus néceflaires aux 
jhommes , la poutre pour bâtir les maifoas , Scie mât pouf 
la navigation Êt pour le commerce. 
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» Bandes , fuient à tire d’aile avec de grands cris* 
.Le s Grecs 'pouffes par Heftor & par Enée fuient 
iavec autant de rapidité & de bruit , & 11e fe fou» 
viennent plus dedeur courage. Les armes écla- 
. tantes tombent de tous côtés autour des retran- 
. chemens & dans le foffé , & les Troyens pour- 
fuivent l’épée dans les reins ces phalanges éper- 
dues , fans leur donner le tems de refpirer. 
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ARGU MEN T 

DU DIX -HUITIEME LIVRÉ. 

A CHILLE apprend la mort de Patrccle , & 
le pleure amèrement. Thetis fort des pro- 
fonds abîmes de la mer pour venir le confoler ; & 
elle l'exhorte à s’abfenir du combat , jufqu'a ce quelle 
lui ait apporté les armes qu’elle va prier VuLCAItf 
de lui faire. Ce héros , quoique fans armes , s'avan- 
ce vers le fojfé par l'ordre de JuNON , & Je fait 
vo r [aux ennemis. Cette vue répand l'épouvante 
dans toute l'armee des Troyens : ils prennent la fui- 
te , & dans cette fuite , il périt un grand nombre 
ds braves guerriers. Les TheJJaliens ayant fauvé le 
corps de PATROCLE , le lavent , & remplij)ent fes 
h’.ef 'ures de parfums trèsvprécieux. VüLCAlN i'cm « 
y reJJ'e à travailler aux armes ACHILLE. 
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x^lSl! ^ S Troyens pouffent ainfi les Grecs 
Xv5 ZIXI £ & font dans leurs bataillons effrayés 
des ravages pareils à ceux d’une fu-, 
, r i eui 'e incendie. 

Cependant Antiloqtie arrive dans 
• Je camp d’Âchiile , & trouve ce héros devant fes 
vaiffeaux , roulant dans fa tête tous les malheurs 
qu’il craignoit , & qui étoient déjà arrivés , & 
difant en lui-même avec de profonds foupirs : 
» Ah 1 malheureux que je fuis ! d’où vient que 
» les Grecs font poulies pour la fécondé fois vers 
»nos vaiffeaux , & qu’on les mene battant dans 
wla plaine? les Dieux auroient-ils fait tomber 
» fur ma tête les effroyables malheurs dont ils 
» m’ont menacé & que ma mere m’a prédits au- 
trefois, i en m’annonçant que plein de vie 
joj’aurois la douleur de voir le plus vaillant de 

i En m'annonçant que plein de vie j'aurois ta douleur de 
voir le plus vaillant ] Thetis lui avoit fait cette prédiSiçn , 
•fans lui nommer celui qu’elle menaçoit»- 

Tome III, C 
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»tous les Theflaliens tombé fous le fer tle* 
«Troyens? 2 il n’en faut plus douter , levail- 
>jlant fils de Menœtius a perdu la lutriere. Con> 
« bien de fois lui avois-je recommandé qu’après 
» avoir repoufi’é les flammes ïroyennes , il re- 
»vint dans mes vaifl'eaux , 3 & qu’il ne s’atta- 
«chât pas à combattre Hedor ? 

Dans ce moment le fils de Neflor arrive les 
yeux baignés, de larmes , & lui annonce ce coup 
fatal : » Ah ! lui dit-il , fils du fag« Pelée , 
«quelle nouvelle allez-vous apprendre ! Plût aux 
«Dieux que nous n’eullions pas à vous l’annon* 
«cer: 4 Patrocle eft mort * on combat autour 

% II n'en faut plus douter , le vaillant fils de Menoctlus a 
perdu la lumière ] De ce que les Grecs font mis en déroute* 
Achille conjedure que Patrocle eft mort , car Patrocle 
vivant , il n’étoit pas poflihle que les Troyens eufient ua 
fi grand avantage. C’eft une grande louange pour Patrocle *• 
mais ce n’efl pas ce qu’il y a ici de plus digne de confidé* 
ration. 11 faut remarquer avec quel art Ilomere feint qu’A» 
chille fe difpofe a'nfi lui-même à entendre la terrible iiotij. 
veile de la mort de fon ami : par-là ce P’oëte prévient le* 
fuites terribles que cette nouvelle devoit cailler dans uu 
naturel aufli féroce St aufii intraitable que celui d’Achille j 
puifque tout préparé qu’il étoit , il s’emporte à un tel excès 
de douleur , de quoi n’auroit-il point été capable , fi 011 lui 
avoit annoncé cette nouvelle lorfqu’il ne s’y feroit pas 
attendu ? t 

} Et qu'il ne s'attachât pas à combattre Kecior ] Achille 
u’a pas nommé Heétor dans les ordres qu’il a donnés à 
Patrocle, il lui a feulement dit , craigr.ej que quelque Dieu 
ne defieer.de , faîfant entendre par-là qu’il n’y avoit point 
d’iiomme qui feul pût venir à bout de Patrocle ; & ici 
il juge que celui qui l’a tué ne peut être qir’Heétor , mais 
HeÀor fécondé par un Dieu. 

4 Patrocle efi mort ] Je ne faurois mieux faire ici que 
de traduire la remarque d’Euftathe , car elle eft très-bonne 
8t très-fenfée. Ce dificours d' Antiloque , dit-il , doit fiervir 
de modèle pour la brièveté avec laquelle il faut annoncer une 
Ji terrible nouvelle , car i/ renferme eu deux vers tout ce qui 
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»àefon corps qu’on a dépouillé, Sc de terri- 
»ble Heétor eft maître de Tes armes. 

Il dit , 8c une mortelle douleur s’empare da 
l’efprit d’Ach lie. 5 II prend avec fes deux mains 
•de la cendre encore brûlante , la répand fur fti 

tfl arrivé , la mort de Patrocle , celui qui l'a tu 1 , le combat 
qu’on rend autour de fon corps , & fes armes au pouvoir de 
f >n ennemi. Encore faut-il remarquer que la douleur a tel- 
lement rcjferré fes paroles , que dans ces deux vers , il lai fie 
le verbe à.u.y:u.xyjiTcti combattent , fans fon nominatif , 
les Grecs , ou les Troyem. Homcre obferve cette brièveté 
dans toutes ces fortes de rencontres. Les Poètes tragiques Grecs 
n'ont pas toujours imité cette fagcjfe , & Euripide ejl celui qui 
y a le plus manquéfn faifant de longs récits dans les occafons 
les plus t rifles ,• Homère Jeul doit être fuivi. Dans les grandes 
trifleffes il n'y a rien de plus ridicule , qu'un envoyé qui enfile 
d'abord an long difeours , & des defcriptior.s pathétiques ; il 
parle faut être entendu car celui à qui il s'adrejfc n’a pas 
le tems d'écouter ; le premier mot qui lui apprend fon mal- 
heur l'a rendu fourd pour tout le refle. Voilà ce qu’a écrit 
le bon Archevêque de Thellalonique ; il feroit à fouhaiter 
que la plupart de nos Poètes tragiques cufîent profité de 
là remarque & fenti la beauté 8c la néceflité de cette briè- 
veté d’Homere en ces occafions : car la plupart y ont fait 
des fautes qui ne peuvent être exeufées. Hômere par la 
force de fon heureux génie avoit connu ce qui convenoit , 
•ou il avoit peut-être vn des modèles du vrai beau dans quel- 
ques livres de l’Ecriture fainte , car cette brièveté y eft 
obfervée divinement. En voici un exemple bien fenfible : 
les Ifraélites avoient été battus par les Philiflins e, un hom- 
me , qui s’eft fauvé de la bataille , va annoncer cette fu- 
nefte nouvelle à Heli , & lui dit : Fugit If aèl coram Phi - 
lifliim & ruina magna facla efl in populo , bifaper & duo 
■filii tui mertui funt Ophni & Phinees , & area Dei capta cfl. 
« Ifraêl a fui devant les Philiflins , on a fait un grand carna» 
»ge du peuple ; vos deux fils ont été tués 81 l’arche de 
»Dieu eft prife. 1. Rois IV. 17. 

5 Jl preud avec fes deux mains de la cendre encore brû- 
la rite ] C’eft-à-dire , qu’il prend la ceudre du foyer. Le 
tableau qu’Homere fait ici me paroît admirable , le carae- 
tere d’Achille y eft bien fuivi. 

C 1 
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té te & défigure tous les traits de Ton vifagé gra- 
cieux ; la pourpre de Tes habits en efï couverte 5 
il le jette par terre & demeure là tout étendu en 
s’arrachant les cheveux. I.es captives , qu’il 
avoit prifes avec Patrocle au Tac de plufieurs N 
villes , pouffent des cris & des gémifferrfens té- 
moins de leur douleur , & fortant de leurs ten- 
tes , elles fe rangent* autour d’Achille , femeur- 
triflent le fein & le vifage , & n’ont pas la force 
de fe foutenir. Antiloque de fon côté pouffe de 
profonds foupirs en pleurant amèrement & te- 
nant les mains d’Achille , ’6 car il craignoit que 
la violence de fa douleur ne le portât à attenter 
fur lui-mcmc. En effet tout retentit de fes cris 
épouvantables , avant-coureurs ordinaires du 
dernier défefpoir. 

La Déesse fit mere , qui étoit aflife au fond 
des abîmes de la mer auprès du vieux Nerce 
fon pere , les entendit , & pénétrée de douleur, 
elle y répond par fes plaintes. Les Ncreïdes , 
qui étoient difperfées dans les antres de la mer , 
excitées par fes cris , fe rendent d’abord auprès 
d’elle Giaucé , Thalie , Cymodocé , Nefæe , 
Speo , Thoé , la charmante Alic , Cymothpé , 
Actée , Limnorée, Melitc , Jaïie, Amphitlioé , 
Agatié , Doto , Proto , Pherufe , Dynamené , 
Dexamené , Amphinome , Callianeïre , Doris , 

6 Car il craignoit que la violence de fa douleur ne le vor~ 
ttît à attenter fur lui-même ] Il me femble que c’eft là le 
fens le plus naturel qu’on puille donner au vers (t’Homere. 
Enftathe en rapporte un autre qui me paroît trés-éloigné. 

Il dit qu’on peut entendre qu’Antiloque tei\oit les mains 
d’Achüîe , pour empêcher qu’il 11e jettât encore de la cen- 
dre fur fa tête, & qu’Achiile fôupiroit , de peur qu’He&Qr 
ne coupât la rête à Patrocle. Je trouve cela très-froid ; Fjc 
line marque fûre que ce ne peut être la penfée d'Horaero , 
c’eîb qu’il faut faire une extrême violeaice au texte peur 
J’y trouver. 
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Panope , la célébré Galatée, Nemertes , Ap- 
feudes , Callianafie , Clymene, Janeïra , janaf- 
. fe , Maïra , Orithye , la blonde Amathée , & 
tontes les autres dont le nombre eft iniini. 

Dans un moment l’antre magnifique où étoit 
Tlietis , en eft rempli j elles lui témoignent tou- 
tes la part qu’eiles prennent à fcs déplaifirs , Sc 
elle leur explique ainfi le fujet qui les caufe : 
«Nereïdes, mes foeurs , écoutez-moi , afin que 
» vous fâchiez le fujet de mes douleurs. Hélas ! 
» peut-011 voir, une Déefl'e aufli malheureufe , 8c 
« une aufli malheureufe mere ! J’ai mis au mon- 
»de un fils qui eft le plus partait des princes, 8c 
» le plus grand des héros ; il eft crû comme uil 
«olivier, 7 S; après l’avoir élevé comme une 
- » plante que l’on nourrit 8c que l’on cultive dans 
«le meilleur endroit d’un bon terroir, je l’ai 
«envoyé à Ilion avec les autres Grecs pour 
w combattre contre les Troyens. Je ne dois ja- 
» mais le voir de retour dans le palais de fou 
«pere , 8t pendant qu’il refpire 8c qu’il jouit de 
«la lumière du foleil , il pafle fa vie dans la 
« triftefle , fans que , toute Déefle que je fuis , 
«je puifle lui donner le moindre fecours : mais 
«je vais le voir pour apprendre de lui ce qui 
«peut lui être arrivé de fi fâcheux dans letems 
« qu’il fe tient loin des allarmes. 

En finissant ces mots , elle fort de fon 
antre profond ; fes Nymphes la fuivent toutes 
€ ' ’ ‘ * ‘ 

7 Et après l'avoir élevé comme une plante } Thetis dit ici 
qu’elle a eu foin de l’éducation de l'on fils , St voilà le 
devoir des meres. %u œlte ce que Tlietis dit ici n’eft pas 
contraire à ce qu’on a dit , qn’Acliille avoit été mis entrô 
les mains de Chiron ; car cette Déelle n’explique pas ici 
les moyens dont elle s’étoit fervie pour cette éducation , 
, il paroît par la fin du XI. liv. que ce Centaure avoic 
enfei£né beaucoup de clioles à Achille. 
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éplorées, & les flots de la mer s’éntr’otivren fc 
pour leur faire place. Dans un moment elles, ar- 
rivent fur le rivage de Troye, & montent par . 
ordre à l’endroit où les vaifleaux des ThefTa- 
liens étoienr à fec autour de celui d’Achiile- 
La Décile Thetis s’approche de fon cher fils 
qui s’abandounoit à fa douleur , St l’embrafTanr 
tendrement , le viiage baigné de larmes , elle 
lui dit: «P.lon fils , de quoi pleurez-vous. ? quelle- 
«eft la caufe du défefpoir qui vous pofîéde 1 
«n’avez- vous pas obtenu de Jupiter. ce que vous- 
«lui avez demandé avec tant d’ardeur , St par: 
«des prières tant de fois réitérées , que tous- 
«les Grecs repoullcs dans leurs vaifieaux par. 
«lcs Troyens après plufieurs défaites fuflent ré— 
«duits à implorer le fecours de votre bras ? 

«Oui , ma mere, lui répond Achille avec de' 
«profonds foupirs , Jupiter m’a accordé cette- 
«faveur, mais de quoi me fert^elle ? peut-elle 
«me faire plaifir quand elle a- coûté la vie à 
«mon cher Patrocle le plus fidele de mes amis 
»8t que j’aimois comme moi- même ? 8 Heûor 
«s’eft faifi de fes armes-,, de c-es redoutables- 
«armes toutes divines que les Dieux avoient don- 
«nées à Pelée comme un prélent très-précieux 
«le jour même qu’ils permirent que vous ho-. 
«noraflîez la couche . d’un homme mortel. Eh! 
«plut à ces mêmes Dieux que vous fufliez tou- 
«jours demeurée parmi vos Nymphes immor— 
«telles dans vos grottes profondes au milieu 
«de la mer, 8t que. Pelée eût époufé. une fim— 

I 

8 Hecîor s'efî faift de fes (irrites §* L’affliéfion qu’A-.- 
cliille témoigne de voir ces armes divines au pouvoir 
d’Heôor , eft bien placée ici , car elle fonde & prépare 
la confolation que Tlietis va bientôt donner à ce héros , , 
en lui promettant.de nouvelles armes plus belles que les 
premières.. 
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">5 pie mortelle. 9 Pat ces fatales nôces vous 
» vous êtes afiujettie aux malheurs de cette cou- 
rt dition; vous aurez toujours à pleurer ce fils 
«que vous allez perdre, 8c que vous ne ver- 
»rez jamais de retour dans le palais de fon 
»pere ; car la vie m’eft odieufe 81 le commerce 
«des hommes infupportable , fi je n’arrache la 
»vie à He&or , 8c fi je ne lui fais louftrir les 
«mêmes indignités qu’il a exercées fur mon 
«cher Patrocle. 

»Ah 1 mon fils, lui répond la Déefie , en 
«verfant de nouveaux torrens de larmes , voilà 
«des fentimens qui vont abréger tes jours , 
«voilà ce qui va te perdre; car la chute d’Hec- 
» tor précipite infailliblement ta mort. 

«Eh ! qu’elle vienne tout préfentement ceite 
» mort fi defirée , repart Achille plein de fa- 
rt reur, puifque je n’ai pu làuvec la vie à mon 
» cher Patrocle , qui a vu trancher fes jours 
«loin de fa patrie , 10 8c qui dans ce moment 
» fatal a vainement imploré le fecours de mon 
«bras y prcfentement * puifque je ne dois ulu? 

9 Par ces fatales nôces vous vous êtes ajfujettie aux mal- 

heurs de cette condition ] J’ai exprimé le fens qui eft fuf- 
pendu , car il eft aifé de voir que dans le vers 88 «J, l'Inet , 
&c. il y a une réticence , & qu’il manque vous ave% 
époufé un homme mortel pour , &c. Accru yclf » Komï 
t « tvn! , » t« «xcirif , 8tc. Euftathe. 

10 Et qui dans ce moment fatal a vainement imploré le 

le fecours de mon bras. ] Les anciens ont trouvé beau- 
coup de dirtîculté à ce partage qu’ils ont lu fort différem- 
ment. On peut voir Euftathe à la page n??. Pour mol 
il me femble qu’il n’y a que deux mots à dire pour 
l'expliquer ; îutia J'i llirei et fît a yînr^ett. Inrt* 

eft pour Utr. m , il a prié , il a imploré , & K ’p« eft le gé- 
nitif du mot ap« qui fignifie la mort. Il y a un fentîment 
fort naturel dans ces paroles d’Achille, 

c 4 
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«retourner dans le palaiè de mon pere , qii€ 
«je n’ai pas fauvé la vie à mon cher Patrocle 
à tant d’autres de mes compagnons qui font 
«tombés fous le 1 er d’Hedtor , & que je de- 
» meure enfermé dans mon camp ,<■ inutile far- 
«deau de la terre, quoique dans les batailles 
«je ibis la terreur des hommes, 11 & que 
«pour la valeur perfonne n’ofe s’égaler à moi j 
«car, pour l’éloquence, je la cède aux au- 
«tres. . . Ah ! périflént dans l’univers les con- 
» tentions & les querelles ! puilfent-elles être, 
«bannies du féjour des hommes 8 t de celui des 
«Dieux , avec la colore qui renverfe de foa 
«alfiette l’homme le plus fagc St le plus mo- 
«déré, iï St qui, plus douce que le miel , 

11 Et que pour la valeur perfonne n’ofe s’égaler à moi y 
car pour l'éloquence , je la cede aux autres . . . ] Il y a 
ici une réticence fenfible , c’eiï pourquoi j’ai ajouté ce* 
.points .... Achille vouloit ajouter , pourquoi voudrois-je 
yivre? ou quelque chofe de fembiable , mais il laide fou 
«lifcours interrompu Et pâlie à la caufe de fes malheurs. 
Cette réticence lait fort bien ici ; les idées doivent fe 
confondre dans un homme comme Achille qui fe trouve 
en cet état. Au refte dans ces tems héroïques , il 11’y avoir 
«pie deux voles pour fe faire eftimer , la valeur à la 
guerre, & l’éloquence dans les alfemblées & dans Içs 
confeils. Voilà pourquoi Achille , après s’être attribué , 
& avec raifon, le plus haut degré de la valeur, ajoute 
avec quelque forte de dédain ou de mépris , car , pour /’<*-. 
loqucnce , je la cede aux autres. Ce qui ajoute un trait af- 
fez remarquable au caraétere de ce héros ; un homme 
comme Achille devoit, faire peu de cas des paroles & 
donner tout aux aftions & à la valeur: nihilnon arrogat armis. 

12 Et qui , plus douce que le miel , s'enfle & s’augmente 
dans le exur comme une fumée ] Il paroît par ce paiiage 
qu'Homere a parfaitement connu la nature de la colerè. 
Ce 11’eft qu’une fermentation du fang , qui excite d’abord 
comme une petite vapeur, comme une petite fumée , 
mais cette fumée groflît & s’augmente peu à peu jufqu’à 
ce qu’elle ait obfcurci tout le cerveau &. qu’elle fe fait 
jre»du maîtreifa de toutes les facultés de l’ame. 
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s’enfle & s’augmente dans le cœur commfe 
» une fumée ! Je viens d’en faire une cruelle 
» expérience par ce funefte emportement où 
»m’a précipité l’injufcice tl’Agamemnon. Mais 
« ne parlons plus de ce qui cit fait ; étouffons 
«notre douteur,- domptons notre courage puif- 
« que ç’ell une néceflité : à l’heure même je 
«vais chercher le meurtrier de ce cher ami, 
«St je recevrai la mort lorfque Jupiter St les 
«autres Dieux l’ordonneront. 13 Hercule , qui 
«de tous les demi-Dieux étoit celui que le lils 
«de Saturne aimoit le plus tendrement, a-t-il 
«pu éviter de mourir ? La parque St la per- 
«nicieufe colere de Junon n’en ont-elles pas 
«fait leur victime ? Moi de même, li un fort 
«pareil m’arrive , je mourrai comme lui ; mais 
«pendant que je vis il faut que je me cou- 
» vre de gloire , St que par un exploit fîgnalé 
«je fafle que quelque * femme Troycnne ar- 
«rofe Ton beau fein de larmes , St qu’elle poulie 
«de profonds foupirs * il faut que les Troyens 
«connoiffent 14 qu’il y a long-tems que je 
» m’abltiens de combattre j c’eft pourquoi , ma 
» mere , ne vous oppofez point à l’ardeur qui 
«m’anime j vous ne me retiendrez point. 

1 1 Hercule , qui de tous les demi-Dieux ] Achille com- 
me ''plein de gloire 8t fils d’une Déeil'e 11e prend que 
de beaux modèles ; il choifit Hercule , qui étoit fils de 
Jupiter &. qui avoit rempli l’univers du bruit de fes ac- 
tions immortelles. Voilà les fentimeus d’un véritable héros. 

* Il yarle d’Andromaque. 

14 Qu’il y a long-tems que je m’ab/Ucns de combattre 3 
11 n’y a que dix-fept jours , mais c’eft un long-teins pour 
un homiife comme Achille , qui foupiroit après les com- 
bats , car le dellr fait qu’un jour paroît un fiecle , ce qui 
a donné lieli au proverbe grec , «/ v&wrr» a,u xn 7*- 

faVxV«r«r» Ceux défirent , vieilHJJ'eiii en un jour. 
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La Déesse lui répond: » 15 Mon fils , j#- 
«ne m’oppofe point à de fi beaux fentiçicns 5 . 
» 16 il eit glorieux de fecourir les amis & de 
«leur fauver la vie , mais que pouvez-vous faire ? 

« vos armes font entre les mains des l’royens 
«8c le terrible Hector s’eft déjà paré de cette 
«glorieulé dépouille. Il ne s’en parera pas long- 
«tems , la mort va le faifir ; c’eft pourquoi ne 
») vous preffez point , je vous en conjure , & n’al- 
«lez pas affronter les fureurs de Mars jufqu’à 
» ce que vous me voyiez de retour : demain au 
«lever du foleil vous me verrez revenir avec 
«de nouvelles armes que je vous apporterai de. 
«la part de Vulcain. 

Elle le quitte en même tems , 8c fe tour-- 
nant du côté da fes Nymphes , elle leur dit : 
«Allez, mes loeur»,; rentrez dans le fein de la 
«mer , 8c retournez dans le palais.de Nerée , à 
«qui vous apprendrez tout ce que vous avez 
«vu. Je m’en vais au ciel prier Vulcain de me 
«donner pour mon fils des armes divines tra- 
is Mon fis , je ne rr.'oppcfe point t\ de fi beaux fentimens J 
Une Décile ne peut pas s’oppofer à ce qui eit beau & hon- 
nête ; Tliecis eft ici le véritable modèle d’une mere géné- 
reulé , dont le fils a pris le parti des armes. Elle doit 
conientir à tout ce qui peut lui acquérir de la gloire , St 
11e s’oppofer qu’à fa témérité. 

iC 11 efl glorieux de fecourir fes amis & de leur fauver 
la vie ] Niais Achille ne peut plus fecourir fon ami ni 
lui fauver la vie puifqu’il eft mort. Il femble donc que la 
Déclic devait dire : s'il e fl glorieux de fecourir Jet amis èf 
de leur fauver la vie , il l'ejt avjji de les venger. Mais- 
ceft ce qu’elle n’a garde de dire ; elle n’entre point 
dans cet efprit de vengeance , tient fon fils eft animé } 
cela auroit été trop oppolé aux bonnes mœurs , qu’une 
Déelie eût autorifé la vengeance ; elle tâche au contraire 
de luiinlpirer des fentimens plus dignes de lui' 6c d’elle , 
en lui infinuant qu’il lui fera glorieux, de fecourir 
Orées dans l’extrémité où ils font réduits. 
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» vaillées de fa propre main. » A ces mots les 
Nereïdes fe plongent dans la mer , & Thetis 
prend le chemin de l’Olympe. 

Cependant les Grecs , qui fuyoient avec des 
cris épouvantables , avoient regagné leurs vaif- 
feaux & le rivage de l’Hellelpont , fans avoir 
pu encore porter le corps de Patrocle dans un 
lieu où il fût hors d’infulte , quelques efforts 
qu’ils euflent faits pour le fauver ; car les 
Troyens pleins d’ardeur , St He&or femblable 
à une flamme impétueufe le fuivoient de près. 
Déjà par trois fois le redoutable fils de Priam 
l’avoit faili par les pieds , St avoit commencé 
à l’entraîner , 8t par trois fois les deux Ajax 
l’avoient repouffe St lui avoient fait lâcher pri- 
fe ; mais ce héros revenoit toujours à la char* 
ge avec une nouvelle vigueur. Tantôt il fe lan- 
çoit au plus fort de la mêlée , 8t tantôt il s’ar- 
rêtoit en criant de toute fa force , mais jamais 
il ne retournoit en arriéré. Côîïime des bergers 
affemblés , quelques efforts qu’ils tentent , ne 
fauroient forcer un lion preflfé de la faim à aban- 
donner fa proie ,• de même les deux Ajax ne 
peuvent obliger Heètor à s’éloigner du corps' 
, de Patrocle ; il alioit même l’entraîner St rem- 
porter une gloire immortelle , fi la Déeffe Iris, 
plus légère que les vents, ne fût venue à Achille 
de la part de Junon à l’infu de Jupiter St de 
tous les autres Dieux , pour lui ordonner de 
combattre: «Levez- vous promptement, Achille, - 
« lui dit-elle en l’abordant > vous qui êtes le 
«plus redoutable de tous les mortels dans les ' 
» combats ; allez fecourir le corps de Patrocle , • 
«pour, lequel le combat s’opiniâtre près des 
«vaiffeaux avec un horrible carnage , les uns 
«faifant des efforts inouis pour le fauver , & 
j> les autres fe jettant au milieu des piques cosn«~ 
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»me des furieux , & ne fe ménageant point pour 
» venir à bout de l’entraîner jufques dans leurs 
«murailles. Heûor eft le plus ardent de tous 
«St il eft prêt ,à lui couper la tête 8t à i’ex- 
«pofer à tout le camp fur les pieux de vos pa- 
«liffadcs ; levez-vous donc , St que l’horreur de 
« lai fier Patrocle le jouet des chiens réveille vo- 
»tre courage. Quel affront ne fera-ce pas pour 
«vous , h a votre vue on le traite avec cette 
«indignité ? 

«Mais 17 , Déeffe , lui dit Achille , quel eft 
«donc le Dieu qui vous envoie? C’eft Junon 
«elle-même, répond Iris, St ni le fils de Sa- 
» turne , ni aucun des antres Dieux qui habi- 
utent l’Olympe n’en ont eu connoiffance. 

«Comment irai-je donc au combat, repart 
.«le vaillant Achille? 18 n’ont- ils pas mes ar- 
«mes ? St la Déeffe ma mere n’a-t-elle pas 
«exigé de moi que je ne combatte point qu’elle 
«ne loit de retour ? car elle m’a promis de 
«m’apporter demain une armure complctte tra- 
«vaillée par Vulcain. 19 Je ne connais per- 

17 Mais t , Déeffe , lui dit Achille , quel cfl donc le Dieu 
qui vous envoie ] Achille eft étonné qu’un moment après 
-que la Déeilè fa mere lui a défendu de combattre , il re- 
çoive un ordre contraire de la part des Dieux. Voilà 
.pourquoi il demande quel eft le Dieu , &c. 

18 N'ont-ils pas mes armes ? & la Déeffe ma mere n’a- 
t-elle pas exigé de moi J II y a ici deux raifons qui dé- 
fendent à Achille d’aller an combat. La première , que 
c’eft une témérité d’aller nud contre des hommes armés, * 
& contre Hector qui »des armes divines -, & la fécondé , 
que Thetis a exigé de lui qu’il attendît fou retour. Si 
Patrocle s’eft fi mal trouvé d’avoir défobéi aux ordres 
d’Achille , que n’arrivera-t-il point à Achille s’il défobéit 
aux ordres de Thetis? Mais un naturel fougueux comme 
celui d’Achille peut-il fe tflèir dans un ménagement fi. 
exaâ ? Nous allons voir le milieu qu’Homere trouve. 

• lÿ Je ne connais perfonnç dont je puiffe prendre les armes J 
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» Tonne dont je piiiffe prendre les armes, à moins 
»que je ne priflfe celles d’Ajax ; encore n’y a-t-il 
» que Ton bouclier dont je puiflfe me Tervir ; mais 
»je luis affuré qu’il eft à la tête de nos com^ 
ubattans , St qu’il fait des exploits dignes de 
»lui pour fauver le corps de Patrocle. 

«Nous favoris tous, répond Iris, qu’ils ont 
.m vos armes ; 20 mais tel que vous voilà , ap- 
prochez des retranchemens , 8c montrez-vous 
m feulement aux Troyens ,■ peut-être que votre 
«prélcnce jettant l’épouvante dans leurs cou- 
« rages , ils lâcheront le pied, St laifleront un 

On objefte ici à Ilomere , que puifque Patrocle avoit pris 
les armes d’ Achille , Achille pouvoit donc bien prendre 
celles de Patrocle. Mais , outre que Patrocle pouvoir 
avoir donné fes armes à l’on écuyer Automedon pour mieux 
tromper les Troyens , en faifant qu’ils prifl’ent Automedon 
pour Patrocle. , comme ils preudroient Patrocle pour 
Achille , on répond encore très-folidementà cette objec- 
tion, en difant qu’Homere l’a prévenue, puifqu’il a lait 
que les armes d’Achille n’ont convenu a Patrocle que 
par un- miracle que les Dieux ont fait en fa faveur. 
D’ailleurs ce n’eft pas uns conféquence que parce que 
les armes d’un grand homme conviennent à un plus petit r 
celles d’un plus petit conviennent à un plus grand, 

20 Mais tel que vous voilà , approche j des retranchemens 3 
Vn héros aufli violent & aufli emporté qu’ Achille , St qui 
vient de perdre l’homme du. monde qu’il aimoit le plus-, 
lie doit pas s’empêcher de fe prélenter aux ennemis , par 
la feule raifon qu’il n’a point d’armes. La douleur St le 
défefpoir dans im grand courage ne font pas fi prudens 
St fi réfervés ; mais aufli d’un autre côté , il ne doit pas 
aller fe jetter au milieu de tant d’ennemis armés St fiers 
de leur victoire. Ilomere fe tire d’un endroit fi délicat 
avec beaucoup d’adreile , 8t donne au caraaere d’Achille 
tout ce qu’il doit lui donner fans blefi'er ni la raifon ni la 
vraifemblahce. 11 feint avec raifon que c’elt Junon qui 
envoie cet ordre à Achille , car c’eft Junon qui a foin 
des princes 8t des Rois ; c’eft elle qui leur infpire ce qu’il» 
doivent k leur dignité St à leur caraaere. . .... 
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« peu de tems refpirer les belliqueux fils des 
«Grecs. Souvent dans les longs combats un re- 
« lâche de quelques momens fuffit pour rétablir 
«les affaires les plus déielpérées. 

.En finissant ces mots , la Déeffe le quitte 
& remonte fur l’Olympe. Achille fe leve en 
même tems, zi 8t la Déeffe Pallas couvre ce 
héros de la redoutable Egide, .environne fa belle 
tête d’un nuage d’or, &. fait éclater au deflus 
une flamme etincelante. zi Comme quand une 
ville atïilê au milieu de la mer vient à être 
afliégée , 23 on voit durant le jour des tour- 
billons de fumée s’élever du haut de fes tours 
dans les airs , & durant la nuit on apperçoit 

21 Et la Déejfe Pallas couvre ce héros de fa redoutable 
Egide ] Ou ne fauroic in aginer de poélie plus luhlime. 
Homere en parlant de Diomede armé , l’a comparé à l’allre 
de la canicule ; mais ici parlant d’Achille nud , le Poëte fe 
furpalle lui-méme ; c’eft Pallas qui compofe elle-même 
une armure merveiileufe à Achille. Ce héros tout éclatant 
de feu eft couvert de l’Egide immortelle & d’un nuage 
d’or, de forte que par-là Homere trouve le fecret d’en 
faire comme un Dieu, & de le représenter en quelque - 
façon tel que Jupiter même , qui tient l’Egide , aflém- 
ble les nuées 8t lance les éclairs : car voilà les trois noms 
de Jupiter, dtyUyos , ytfpsAnjtff tjk , 8t «VfemVrr, 

22 Comme quand une ville ajjîfe au milieu de la mer ] 
Homere choilit ici une ville placée dans une ifle , parce 
que cette place étant afliégée , n’a pas d’autre moyen de 
demander du fecours que par des feux qui font fes 
fignaux; au lieu qu’une ville de terre ferme a d’autres moyens 
pour faire entendre à fes voifms la néceflité où elle fe 
trouve. 

23 On voit durant le jour des tourbillons de fumée ] Car 
les feux ne parodient le jour qu’une fumée , &. la nuit 
on voit les flammes à caufe de l’obfcurité. C’eft ainfi qu’il 
eft dit dans l’Exode : » Que Dieu conduifoit fô’n peuple 
» le jour par une colonne de fumée , St la nuit par une co* 

» Ion 11e de fea. Per diem in columnâ nu\)is , & per noclitn 
in columnâ iguis,-- 
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ces mêmes tours toutes en feu , & les flammes ' 
falutaires s’élancer jufqucs dans les nues , pour 
fervir de flgnal aux peuples voifîns , afin qu’ils 
viennent fur leurs vaifleaux'fecourir cette place 
trop prelTée j telle paroifl’oit la flamme , qui , 
s’élevant de la tête d’Achille , perçoit les airs. • 
€e héros s’avance jufqu’au-delà du retranche- 
ment , 8t s’arrête fur le bord du fofie fans fe 
mêler dans les rangs des troupes Grecques j car 
il refpedoit les ordres que fa mere lui avoit 
donnés. Là il éleve fa voix , 8c crie de toute - 
fa force; 24 la Déefl'e Pallas crie en même 
tems. 25 Tel que le fon éclatant d’une trom-' 

24 La DéeJJe Pallas crie en même tems ] J1 n’etoit ni 
naturel ni vraiferablable que la feule voix d'Achille ef« - 
frayât les Troyens 6c les mît en fuite , c’elt pourquoi 
Homere y joint la voix de Pallas. Et c’efi pour dire que 
Dieu rendit en cette occafion la voix d’Achille beaucoup 
plus forte qu’il ne l’avoit naturellement , ou même il 
doune i Pallas le cri que jette toute l’armée Grecque 
en voyant Achille. - 

2$ Tel que le fort éclatant d'une trempette- qui dans une 
place de guerre anime des troupes ] J’ai déjà remarqué 
que lorfque le Poète parle de Ion chef , il lui eft permis ' 
de tirer fes comparaifons de chofes qui n’étoient pas- - 
connues avant lui. Ici il emprunte une comparaifon de 
la trompette , comme il en a emprunté une ailleurs de 
chevaux de felle , quoique ni les chevaux de felle , ni la 
trompette ne fulient pas encore en ufage en Grece du 
tems d’Achille 8c de la guerre de Troye. Virgile n’y a pas 
regardé de fi près , car en pariant du fac de Troye , il 
dit , Æn. liv. il. vf. îij. 

Exoritur clamorque virum clangorque tubarum. 

On entend tout d'un coup le cri des hommes & le fon des 
trompettes. Comme Virgile écrivoit dans un tems plus 
éloigné de ces tems héroïques , peut-être que cet éloi- 
gnement fuffit pour exeufer cette liberté. Mais je crois' 
qu’un Poète fait toujours mieux de s’afiujettir aux cou- 
tumes comme les peintres , 8c que c’elf nue faute aiyc • 
uns 8c aux autres de donner à des tems 6c à des peu-i 
pies ce qu’ils n’ont pas connu. 
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peite qui dans une place de guerre anime de* 
troupes à loutenir un afl'aut ; telle eft la' vol* 
éclatante d’Achille. Dès que cette voix terri- 
ble a frappé les oreilles des phalanges Troyen- 
nes , leurs courages font abattus. Les chevaux 
effarouchés , 26 St n’augurant que des malheurs ; 
emportent les chars vers Troye ; ceux qui les 
conduilent , bien loin d’avoir la force de les 
retenir , partagent leur frayeur, voyant le ter- 
rible feu qui éclate fur la tête du fils' de Pe- 
lée , 8c que Pallas allumoit toujours. Par trois 
fois le divin Achille éleve fa' voix fur le bord 
du fofie , Sc par trois fois les Troyens 8c leurs 
alliés font renverles 8c mis en défordre. Dans 
ce tumulte douze de leurs principaux chefs pé- 
rifiént foulés aux pieds de leurs chevaux , ou 
percés de leurs propres armes ; 8c les Grecs 
ayant tiré du milieu des dards le corps de Pa- 
trocle , le mettent fur un lit 8c l’emportent. II. 
eft environné de fes compagnons qui fondent 
en larmes : Achille , qui le fuit aufli avec eux , 
ne peut retenir lés pleurs en voyant ce cher 
ami , qu’il avoit lui-même envoyé au combat 
avec fon char 8c fes armes , 8c qu’il recevoir 
dans un état fi différent. 

Cependant Junon oblige le foleil' infatiga- 
ble dans fa courfe 27 à fe précipiter , quoiqu’à 

26 Et n’augurant que des malheurs ] Homere dojjne ici 

aux chevaux des jl royens une efpece d’intelligence St. 
•de prellentiment. ' 

27 A fe précipiter , quoiqu'à regret, dans les flots de 
l’Océan ] Voici donc la nuit du dix-feptieine jour de la 
colere d’Achille Sc du fixieme des combats recommencés. 
Ce jour eft bien rempli , car il commence dès le onzième 
livre , St occupe ces fept derniers livres & la moitié de 
celui-ci. Au refte ce qn’Horaere dit ici que Junon oblige* 
le foleil à -fe précipiter quoiqu’à regret , dans les ftots 

-de l’Océan, eft pour dire que le jour fut plus coure 

.1 t.-.jj. > 1, . jj - ' i 
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ïegret , dans les flots de l’Océan. Dès que fa 
lumière fut cachée dans l’onde, les Grecs cef- 
fent le combat ; les Troyens le retirent auflî 
de leur côté , détellent leurs chevaux , St avant 
que de penfer à prendre de la nourriture St à 
fe refaire des travaux du jour , ils allemblent 
le confeil de guerre , St le tiennent tous debout,, 
car la vue d’Achille , qui n’avoit point paru 
depuis long-tems dans les combats, les avoit 
tellement épouvantés , qu’il n’y en eut pas un 
qui eût le courage de s’aflèoir à l'ordinaire. 
Le l*age Polydamas fut le premier qui parla , 
car il étoit le feul qui lût dans l’avenir com- 
me dans le paflé. Il étoit de même âge qu’Hec- 
tor , né la même nuit , & particuliérement at- 
taché à fa perfonne ; mais autant qu’Heftor étoit 
au deflus de lui par la valeur , autant Poly- 
damas furpafîoit Heftor en prudence St en fla- 
gelle. Poulie donc de l’aftèftiou qu’il avoit pour 
les Troyens j il leur dit : » Mes amis , il eft 
wtems de penfer très-férieufement au parti que 
«vous devez prendre; z$ pour moi , mon avis 
» ell que nous nous renfermions promptement 
«dans la ville , & que nous n’attendions pas 
«l’aurore dans la plaine près des retranchemens 
» des Grecs , zp car nous fomraes encore fort 

qu’à Pordinaire St que la nuit vint de meilleure heure. C’eft- 
à-dire que quelque brouillard fort épais fe leva fur le foir 
& fit le même effet que la nuit même. C’eft pourquoi \t 
attrihuecela à Junon qui eft l’air. Ainfi d’une choie naturelle 
il en fait un miracle , comme c’eft la coutume de la 
grande Poéfie. 

z8 Pour moi , mon avis efl que nous nous renfermions \ 
Cet avis de Polydamas étoit très-fage ; Homere fait paroi- 
tre ici la prudence d’un grand général. Voilà pourquoi 
Alexandre difoit qu’il apprenoit fon métier dans les ouvra- 
ges de ce Poëte. 

zç) Car nous femmes encore fort loin de nos murailles } 
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>3 loin de nos murailles. Pendant qn’Âchille étoff 
»en colere contre Agamemnon, les Grecs étoient- 
»bien plus ailes à vaincre , 8c moi-même je 
«paflois avec joie les nuits près de leurs vailV 
«léaux dans l’efpérance que nous nous en ren- 
adrions maîtres. Mais préfentement j’avoue que' 
>3 le fils de Pelée me donne de la frayeur ; il> 
«elt trop impétueux 8c trop violent pour bor- 
»ner fon courage dans cette plaine, qui juf- 
«qu’ici a été le champ de bataille où les en-* 
«nemis & .nous avons partagé les travaux de' 
«la guerre 8c cherché à vuidér notre différente 
«Il viendra combattre- jufques dans nos murs , 
sa à la vue- de nos palais 8c de nos temples , St 
>) nos femmes- captives feront le prix de fes ex- 
» ploies. Groycz-moi donc, rentrons dansTroye : 
«ce que je vous dis arrivera immanquablement : 
» 30 les ténèbres forcent Achille à fe tenir en 
« repos , 8c à donner un frein à fonnmpatience } 
» mais demain à la pointe du jour-, quand il 
«viendra à paroître armé de fes terribles ar- 
>3 mes j s’il nous trouve, encore ici ^ je (ali 
«quelqu’un à qui ilfé fera bien connoitre. Heu- 
» reux alors celui qui, échappé de les mains , trou- 
«vera fou afyle dans les facrés murs d’Ilion ! 
» car il y en a un grand nombre qui demeu-- 
«reront en chemin , 8c qui rafiafieront les chiens 


Voici encore un paflage qui prouve bien clairement que 
^ancienne Troye étoit beaucoup plus éloignée de la me*- 
que la nouvelle. 

30 Les ténèbres forcent Achille à fe tenir en repos ] Eli- 
tes tems-là on 11’attaquoit point les j .aces 8c on ne don- 
«oit point de combats la nuit. 

31 Je fais quelqu'un <i qui il fe fera bien connoitre 
€e quelqu’un c’eft Hedor dont il veut parler 8c qui fera 
tué par Achille. Polydamas ne vent pas le défigner plus 
ouvertement , . de p.eur que cela ne nuife à fon defleln. 


Digitized by GooqI 


d’Homïrl Livre X V 1 1 TV- 67 

»Sc les vautours au milieu de cette plaine. 
«Grands Dieux, détournez un fi grand mal- 
»heur , 8c que je n’en entende jamais la funefte 
«nouvelle !- Mais fi malgré notre répugnance 
«nous fuivons le confeil que je donne , nous 
«aurons toute la nuit pour délibérer tous en- 
» femble , 8c pour nous fortifier ; nous vifite- 
«rons nos tours , nos portes , nos barrières ; 
»8c demain au lever de l’aurore nous paroi-' 
«trons fur nos tours bien armés , Sc en état 
«de nous défendre. Alors , fi Achille continue' 
«dans le defiein de nous attaquer, il trouvera 
«plus de réfillance qu’il n’avoit efpéré , 8c il 
«fe verra réduit à aller fe renfermer dans fes 
» vaifleaux, après avoir inutilement fatigué fes 
«chevaux autour de nos murailles ; car quel- 
f> que entreprenant qu’il foit , il n’entrera point 
«dans la ville; 8c avant que de la détruire 
«comme il fe le promer, il lailfera ici fon ca- 
«davre fervir de pâture aux vautours. 

Hector jettant fur Polydamas un regard ter- 
rible : » Polydamas , lui dit-il , vous donnez là 
«des confeils qui no me font point agréables». 
«Quoi ! nous irons nous renfermer dans Troye ? 
»Eh ! n’êtes-vous pas las d’avoir été fi long-tems 
«prifonnier dans fes tours ? autrefois tous les 
«peuples de la terre vantoient la ville de Priant 
«pour fes immenfes richefles ; maintenant ces 
«richefles fe font évanouies; 3 1 tout ce que 

32 Tout ce que nous avions de plus précieux efl paJJÜ 
dans la Phrygie & dans la Mécnie ] Tant à caufe des 
convois qu’il falloir faire venir à force d’argent, qu’à 
caufe des grottes penttons qu’il failoit donner aux troupes 
auxiliaires qui venoient de ces pays-là. Heftor veut faire • 
entendre que puifque toutes les richelles de Troye Ibnt 
péries , il n’eft plus teins de fe méuager £c de fe renfermes 
dans fes murailles.. 
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«nous avions de plus précieux e/l pafle dans 
» la Phrygie & dans la Méonie , parce que Ju- 
» pirer e/t irrité contre nous. Aujourd’hui donc 
« que le fils de Saturne, dont les dcfl'eins font 
» impénétrables , m’a accordé la gloire de pouif-" 
w fer les Grecs Sc de les renfermer dans leur 
» rivage, imprudent que vous êtes, ceflez de 
«répandre vos vaines imaginations parmi les 
» lroyens ; il n’y en aura pas un feul qui veuille 
wles luivre , je ne le foufirirois pas f mais que 
« chacun obéifië à mes ordres; qu’on repaifle 
«par compagnies chacun dans fon rang ; qu’on 
«place des corps de garde ; qu’on pafie la nuit 
« lotis les armés , 33 & fi quelqu’un craint en-' 
«core pour fes rkhefics , qu’il les apporte ici 
»& qu’il les diftribue aux troupes; 34 il vaut 
«mieux qu’elles en profitent que les Grecs. De- 
« main dès que l’aurore nous rendra la lumie- 
»re , nous irons attaquer les ennemis jufques 
«fur leurs vaiffeaux ; 35 & s’il eü vrai qu’A- 
«chille ait déjà paru, il ne. tiendra qu’à lui 
«de paroi tre encore; il n’en fera pas quitte à 
«fi bon marché ; bien loin de l’éviter dans la 

33 Et fz quelqu'un craint encore pour fes riche ([es ] Heftor 
dit ceci en regardant Polydamas , comme l’accufant d’ê- 
tre riclie , & de n’avoir ouvert l’avis qu’il a donné , que 
pour conferver fes grandes richeffes , car les richeffes 
rendent ordinairement aflez poltron , & l’envie de les 
conferver a fait fouvent donner des confeils très -con- 
traires au bien des affaires. 

34 U vaut mieux qu'elles en profitent que les Grecs ] 
Il ajoute cela malignement , comme pour irriter les 
troupes & pour les porter à aller piller les tréfors de 
Polydamas. 

3 5 Et s'il eft vrai qu' Achille ait déjà paru ] Heftor ne 
vent pas croire que celui qui avoit paru fur le bord dû 
folié fût Achille , car il ne veut pas que fon ennemi 
feul & fans armes ait la gloire d’avoir fait fuir les Troyeiw* 
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ïrmclée , je lerai le premier à le chercher , 
«afin que nous puilfions nous fignaler , lui par 
wma mort , ou moi par la Tienne. 36 Les ar- 
« mes font journalières , Sc Mars Tait facilement 
a d’un vainqueur un vaincu. 

Ainsi parla Hector , & tous les Troycns 
lui applaudirent, lnfenfés ! car Minerve leur 
avoir ôté toute leur fageffe. Ils louent tous le 
confeil d’Heftor, qui étoit fi pernicieux, 37 8c 
il n’y a perfonne qui faflfe la moindre atten- 
tion à celui de Polydamas , qui étoit fi fulutaire. 

Pendant que les Troyens repaifient fous les 
armes , 38 les Grecs palfent la nuit à pleurer 
autour du corps de Patrocle , St font retentir 
le rivage de leurs cris St de leurs gémiflemens. 
Achille commence le deuil , 8c tenant conti- 
nuellement fes mains homicides fur le fein de 
l'on ami , il rugit comme un lion à qui un hardi 
chafleur vient de ravir fes lionceaux dans la fo- 

56 Les armes font journalières , & Mars fait facilement 3 
Tout cela elt vrai, St lieâor dit mieux qu’il ne penfe, 
c’eft lui qui vient de vaincre , St il va être vaincu St tué. 

?7 Et H n'y a perfonne qui fitjfe la moindre attention il 
celui de Polydamas ] Homere peint bien ici l'aveuglement 
des/hommes : les contéils les plus pernicieux leur paroif- v 
fent fouvcnr les meilleurs. D'où vient cela ? Il en dit la 
raifon , c’eft que Dieu leur ôte leur fageil’e St qu’il les 
livre à un eiprit d’étourdiil'emenr. 

Les Grecs pajfent la nuit ci pleurer ] Le Poème 
épique doit apprendre à fes lecteurs non-feulement tout 
«ce qui fe pafïe le jour , mais encore tout ce qui fe paiië 
la nuit, car la nuit eft auifi comprife dans le tems que 
ce Poème renferme , St ne contribue pas moins que le 
jour à l’achevement de l’a&iou. Homere enfeigne admira- 
blement cette pratique ; ce que les nuits font dans ce 
Poème *les intervalles des ades le font dans le Poème 
dramatique. Il faut que le fpe&ateur foit inftruit de tout 
•ce qui fe pail'e dans ces intervalles , autrement le Poème 
«il imparfait. 
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rct , 8c qui , ne les retrouvant plus à Ton retour » 
témoigne fa douleur par les rugifl’emens , 8c court 
de tous côtés pour voir s’il ne trouvera point 
Je ravifleur , afin d’exercer fur lui toute fa ra- 
ge ; tel Achille fait entendre fcs plaintes au mi- 
lieu de fes Theflaliens. » Grands Dieux , s’é- 
» crie-t-il , de quelles vaines promefiés flattai- 
»je les craintes 8c les allarmes trop jufles du 
«héros Mencctius le jour que je lui promis dans 
«fon palais de lui ramener à Oponte fon il~ 
«luiïre fils couvert de gloire par la prife d’I- 
» lion 8c enrichi de glorieufes dépouilles ! mais 
«Jupiter if accomplit pas tous les projets des 
•» mortels; les deftinées ont déterminé que tous 
«deux, nous répandrons notre iang fur le fatal 
«rivage de Troye; le belliqueux Pelée ne me 
» verra jamais de retour dans fon palais , ni 
« la Déefiê Thetis ma mere , 8c cette terre bar- 
«bare renfermera mon corps dans fon fein. Pré- 
«lentement donc., mon cher Patrocle, puifque 
«tu m’as devancé, 8c que j’ai la douleur de 
«ne descendre qu’après toi dans la nuit du tom- 
« beau , je te promets que je ne ferai tes fit- 
«nerariles qu’après t’avoir apporté la tête 8c 
«les armes 39 du héros qui a été ton meur- 
» trier, 8c que ce jour-là -j'immolerai fur ton 
«bûcher douze des plus iliuflres enfans des 
«Troyens, que j’égorgerai de ma propre main 
«pour afiouvir ma vengeance ; jufques-là tu 
« feras étendu fur ton lit funebre devant mes 
«vaifleaux , 8c les Troyennes & les Darda- 
is niennes que nous avons prifes 40 dans le fac. 

39 Du héros qui a été tan meurtrier ] 11 appelle He&or 
un héros , & cette louange elt bien placée ici, car elle 
retombe fur Patrocle 8 c fur Achille même. 

40 Dans le Jac des opulentes, villes de ces étrangers ] 
U appelle ces villes opulentes , pour relever par-là fes 
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«des opulentes villes de ces étrangers , pleu- 
»reront les jours 8c les nuits autour de ton 
« corps , qu’-elles arroferont de leurs larmes. 

Il dit, 41 8c en même-tems il ordonne à 
les compagnons de faire chauffer de l’eau pour 
laver le corps de Patrocle , 8c pour ôter le 
fang & la -pauniere dopt il eft couvert. Cet 
•ordre eft au ffi- tôt exécuté; on met un grand 
vaiffeau d’airain fur le feu ; dans le moment 
les .flammes l’environnent., l’eau frémit , on fe 
met à laver le corps., -on le parfume cfhuiles 
précieufes ; on remplit fes plaies d’un baume 
•exquis , 8c après l’avoir mis fur un lit de pa- 
rade on le -couvre d’une étoffe très-fine , 8c on 
étend par deflus un voile d’une éclatante blan- 
cheur ; 8c toute la nuit les Thefiaüens veil- 
lent autour de lui , 8c le pleurent avec Achille. 

Alors .Jupiter indigné ., adreffant la parole 
à Junon , ïlui dit : «Voilà donc encore de vos 
«œuvres , grande Deefle ! vous avez enfin ex- 
pcité le vaillant Acjiille ; 41 fans jdoute que 

t 

■exploits , car plus les villes font rîches , mieux elles fon" 
-défendues , 8c en même-tems Homere fait entendre par 
là que la richellé des villes eft le plus fouvent la caufe 
.de leur perte , car elle eft l’appât qui attire l’ennemi. 

41 Et en méme-tems il ordonne à fes compagnons de faire 
. chauffer de l'eau ] Les anciens nous font remarquer dans 
xes dix ou douze vers de l’original l’art d’Homere , qui 
ayant à décrire des chofes fort balles 8c fort communes, 
y réuflit admirablement , parce qu’il trouve le fecret de 
•les relever par la beauté des épithetes , par un tour de 
phrafe -court 8t ferré , 8c par l’harmonie merveilleufe qu’il 
jetre dans fa poéfie. Ce l'ont des beautés que fa langue 
lui fournit 8c qui manquent à la nôtre. 

4Z Sans doute que tous Us Grecs font vos étifans J 
C’eft une raillerie amere , comme fi Junon étoit infidèle, 
Junon fient bien l’aigreur de .ce reproche, & y répond 
fort tien. 
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«tous les Grecs font vos en fa ns. 

Jünon piquée de ces paroles , lui répond : 
«Intraitable fils de Saturne, quel reproche me 
»; fai tes- vous , qu’ai-je fait pour les Grecs que 
-«les fimples mortels-, dont les vues font fi bori- 
«nées , ne fafiént tous les jours pour leurs amis ? 
-■«Quoi! je n’aurai pas le -même privilège , 8c 
«ce qui leur efl permis me fera défendu, à 
«moi qui fuis la plus grande des Déefi'es & 
«par ma naifiance S; -par l’honneur que j'ai d’ê- 
«tre la femme du pere des Dieux & des hom- 
«mes ? les Troyens m’auront oll’enfée , & je 
«n’aurai pas la liberté de les punir/’ 

Pendant que Jupiter & Junon fe faifoient 
-ces reproches , Thetis arrive dans le palais de 
Vulcain , dans oe palais éternel tout parfcmé 
de brillantes étoiles , remarquable entre tous 
Jes palais des Immortels, & bâti entièrement 
d’airain par ce Dieu même. Elle le trouve tout 
•couvert de fueur, fort cmprefle après les fouf- 
flets de fa forge , car il le ha toit d’achever 
vingt trépieds , qui dévoient faire l’ornement 
d’un palais magnifique. Il les avoir alTs- fur 
des roues d’or , 43 afin que d’eux-mémes ils 

puffent 

4? -Afin que â'eux-memes Us puffent ciller à Viffemllce 
des Dieux & s'en retourner ] Quelques critiques , peu inf- 
truits de la nature de l’Epopée -St du merveilleux qui 
doit y regner , fe font moques de cet ^endroit d’Ho- 
mere. Jule Scaliger entre autres a écrit : Vulcain fait 
ici des trépieds qui marchent d'eux-mémes pourquoi ne 
fait-il pas aujji des marmites qui cuifent ddelles-mCmes 
les viandes ? Ces deux lignes fuffifent pour marquer le 
peu de goût que Jule Scaliger avoit pour la belle Poc- 
he. M. D acier a fort bien juftifié Homere & a -mis 
dans un ties-grand jour l’art de ce Poète , en expliquant 
ces paroles de la Poétique d’Arifiote cliap. 16 . -Quand en 
actufe les poètes d'avoir dit quelque chcfe d'in roJJ.ble , if 
faut examiner cette impoffbihté par rapport d la poij-e , 

par 
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pliflcirt aller à l’aflemblée des Dieux 8c s’en re* 

. tourner, fpectacle merveilleux à voir. Ils étoicnt 
fur Je point d’être achevés., il ne leur man- 
quent que les anfes qui étoient travaillées avec 
une merveilleiffe variété de couleurs 8c de fi- 
gures , 44 8c ce Dieu forgeoit les liens pour 
les attacher. 

Pendant qu’il ëtoit occupé tout entier à 
ce travail , 45 en fuivant les idées que lui four- 
nifl'oît fa fcience toute divine , la Déefie Thetis 
s’avance vers lui ; 46 8c la femme la belle 

par rapport à ce qui efl mieitx, % par rapport U la renommée. 
Car il fait voir que ces trois rapports fervent à jufti- 
f.er Homere ; celui de la Poéfie , car on fait voir que 
ces impoilibilités font ce que le Poëme épique demandé 
& qu’il les poulie même jufqu’au déraifonnable , pourvu 
que le vraifeinblable n’en foit pas banni -, celui de ce 
qui eft mi^ux : car on prouve que la choie eft plus 
xnerVeiüeufe St plus excellente de ce'ttè maniéré , & que 
les originaux doivent toujours avoir le defiiis. Et enfin celui 
de la renommée , car on montre que le Poëte n’a fait 
que fuivre l’opinion reçue & fondée fur la toute-puif- 
fauce de Dieu. On n’a qu’à voir la remarque entière-, 
& 1 ’on s’étonnera de la cenfure de Scaiiger. 

44 Et ce Dieu forgeoit les liens pour les attacher ] 
C’eit-à-dire , que les anfes étoient rapportées & qu’elle» 
n’étoient pas forgées avec le trepied. 

45 En- Juivant les idées que lui fournijfoit fa fcience 
toute divine ] c’eftla force de ces deux mots , IS'v'vjn rpu* 
wîJ'.osi , peritis pracordiis : Homere veut dire par-là que 
Vulcàin 11’avoit point devant lui de modèle , car un- Dieu 
11e doit tirer que de lui-même les exemplaires de tous les 
ouvrages qui forcent de fes mains. 

46 Et fa femme , la belle Charis ] Homere donne pour 
femme à Vulcain la belle Chéris , pour marquer la grâce 
Sc la fceanté des ouvrages que Vulcain travaÙloit avec lo 
feu. De tout ce qu’Homere dit ici on peut inférer que du 
teins d’Homëre Part de la forge ctoit parvenu à une 
jgrande perfeâion , car les hommes ne tirent ordinaire- 
/tient Heurs idées que de ce qui eft. 

Tome III, D 
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Charis , couverte d’un voile éclatant qui rele* 
voit fa beauté , l’aj-ant apperçue , court au de- 
vant pour la recevoir, & d’un air plein „de 
grâce & de douceur, elle lui préfente la main , 
& lui dit: «Charmante Déefie, dont la ma- 
«jefté attire les refpeâs , qu*eft-ce qui nous a 
» procuré le glorieux avantage que nous rece- 
«vons ? vous n’étes pas accoutumée d’honorer 
«fouvent ces lieux de votre préfence } mais avan- 
cez , je vous prie, afin que je vous offre les 
«rafraîchiflemens dont on a accoutumé de re- 
«galer fes hôtes. 

En même-tems cette Déefie la conduit dans 
un riche appartement , la fait afleoir fur un 
trône magnifique , & travaillé avec un art mer- 
veilleux , met fous fes pieds délicats un mar- 
che-pied , & appelle fon mari : «Vulcain , lui 
«dit-elle, venez promptement en. l’état que 
» vous êtes ; la Déefie Thetis a befoin de vous 
«pour quelque affaire importante. 

«Quoi, répond Vulcain, j’aurois chez moi 
«cette Déefie fi vénérable à laquellej’ai tant 
«d’obligation! 47 lorfque ma mere honteufe 
«d’avoir mis au monde un fils fi mal- fait me 

«précipita dans la mer , afin que je fufle tou- 
«jours caché dans fes abîmes , 48 j’aurois beau- 

47 Lorfque ma mere honteufe d'avoir mis au monde un 
fils fi mal-fait ] Homere peint ici ces meres mondaines 
qui ayant des enfans mal-faits , 11e confervent plus pour 
eux la tend relie de meres & ne cherchent qu’à les cacher. 

48 J'aurois beaucoup fouffert fi la belle Thetis ] quand 
on lit ces liftions", il eft bien naturel de vouloir pénétrer 
lin peu le fens qu’elles renferment. Voilà ce qui m’o-» 
blige à dire quelquefois, un mot fur ces allégories. Par 

■celle-ci Homere a voulu faire entendre que Vulcain, 
ou le feu , fils de Jupiter , c’eft-à-dire , de l’æther , 8t de 
Junon, c’eft-à-dire , de l’air, étant tombé du ciel en terre , 
u’auroit pu y çîiç & 7 produire les beaux ou. 
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b coup fouffert fi la belle Thetis 49 8c Eury- 
wnome fille de l’Océan ne m’euflent recueilli 5 
»jge demeurai neuf ans dans une grotte pro- 
» fonde 50 occupé à leur faire des boucles , 
» des agràffes , des coliers , des bracelets , des 
» bagues , 8c des poinçons pour les cheveux. 
» Cependant la mer rouloit fies flots impétueux 
»au deflus de ma tête , 8c me cachoit fi bien , 
» qu’aucun des Dieux ni des hommes ne fa- 
» voit où j’étois ; il n’y avoit que Thetis 8e 
«Eurynome qui fuflent où elles m’avoient re- 
» tiré. Et puifque cette Déefle eft chez moi , 
«il eft jufte que je lui paye le prix qui eft 
» dû à une fi généreufe libératrice : mais pré- 
»fentez-lui tous les rafraîchifremens les plus 

vrages , fi la terre & la mer 11’avoient concouru à le 
fauver , car les deux élémens , le fec & l’humide , lui 
l'ont également nécell'aires 8t pour fa confervation & pour 
l'on travail. _ 

49 Et Eurynome fille de l'Océan ] Cette Déefi'e étoit ado- 
rée eu Arcadie; elle avoit un temple près delà ville de 
Phygale furie confluent des deux rivières Neda & Lymax. 
Ce temple 11e s’ouvroit qu’une fois l’an , & 011 faifoit 
alors des facrifices en public & en particulier. Dans ce 
temple on voyoit la ftatue d’Eurynome attachée avec des 
chaînes d’or. Depuis la ceinture en haut elle étoit fous 
la forme d’une belle femme , 8c de la ceinture en bas 
elle avoit la figure d’un poilfon. 

50 Occupé à leur faire des boucles , des a*raffes ] O11 
peut recueillir de ce paflage que du tems d’Homere les 
femmes pbrtoient déjà toutes ces fortes d’ornemens ; £c 
cela eft conforme à ce que le Prophète Ifaïe , qui vivoit 
cent ou cent cinquante ans après Homere , rapporte de 
la parure des filles de Jerufalem , chap. 11 1. Au refte 
quand Homere feint que Vulcain s’occupoit dans lbn exil 
à faire ces ornemens de femme pendant qu’il étoit encore 
enfant » il a voulu faire entendre que ceux qui doivent 
exceller dans un art , en donnent déjà des marques 

leur ©u&nce, - . * r 
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» rares , pendant que je vais ferrer mes fouf- 
» flets .8c tous les inilrumens de mon art. 

K N MÈME-TEMS 51 ce divin forgeron d’une 
pille prodigieuie , tout noir de cendre 8c de 
fumée., le levé de fon enclume ; il boite des 
deux côtés , & avec fes jambes frêles 8c tor- 
tues il ne iaifi'e pas de marcher d’un pas fer- 
me. Il éloigne fes feufflets du feu, 52 Scies 
met avec tous fes. autres infhum.ens dans un 
corôre d’argent ; aveç une éponge il fe nettoie 
le vifage , les bras t \è cou Sc la poitrine; il 
s’habille d’ une robe magnifique , prend un feep- 
tre d’or , 8c en cet état il fort de fa fttfge; 
8c a eaufe de fon incommodité , 53 .à fes deux 

51 En méme-fems ce divin forgerai d'une taille yredi- 
gicujc , tout noir de cendre & de jumic ] Cette peintu- 
re , que notre langue ne peut faire qu’en ternies ordinaires 
1k communs , elt d’une nobleliè infinie dans- le grec. 11 
n’y a pas un mot qui. ne foit harmonieux & noble. Quel 
te l'avantage pour ma traduftiou î mais , comme je l’ai djt 
dans la préface , mon deflein u J eft que de faire entendre 
Hosficre , Sc ce que je ne puis égaler , je me -contente 
de le faire l'eiitir. 

52 Et les met avec te us fes autres inf rumens dans un 
coffre ] Cet endroit eft remarquable , car il fai: voir que 
tous les inftrumens de la forge de Vulcain étoient portatifs. 
Nous en aurons befoin pour expliquer un paillage de 
VOdyilëe : mais il y a encore ici quelque cliofe qui. mérite 
d’être remarqué , c’eft l'amour que Vulcain a pour foi; 
art; il ne quitte fa. forge que .pour «n moment , £c il 
feue tous fes outils avec grand loin comme s’il part oit 
pour un voyage. Voilà la marque d’,un grand ouvrier; 
n’efpérez rien de beau ni de grand d’un homme qui 
néglige les infirumens de fon art. 

.* 55 A fes deux cotes marchoient your le feutenir deux belles 
tfclavcs toutes d'or ] Voici encore un ouvrage merveilleux 
«ie Vulcain , deux itatues d’or, qui étoient comme yiyan* 
tes , qui marchoient avec lai Sj &. qui ; trayaillpie,nç. çyec lui, 
Ce qui eft humainement twre d^s Ja pof T 

Ability 8c la yrrtiivU.jj.unye t uc lu i-lvrf uçs 
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côtés marchoient pour le foutenir deux belles 
efclaves toutes d’or , faites avec un art fi di- 
vin , qu’elles paroifioient vivantes. Elles étoient 
douées d’entendement, parloient, & avoient de 
la force 8t de la fouplefle ; 8t par une faveur 
particulière des Immortels , elles avoient fi bien 
appris l’art de leur maître , qu’elles travail- 
loient près de lui 8t lui aidoient à faire ces 
ouvrages furprebants qui étoient l'admiration 
des Dieux St des hommes. 

Ce Roi fi merveiileufement accompagné , s’ap- 
proche dè' Thetis , s’affled près d’elle fur c« f 
trône éclatant, St prenant fes belles mains , il , 
lui dit: » Vénérable Thetis, à qui j’ai tant 
» d’obligation , qu’eft-ce qui nous procure ra- 
ja vantage que nous recevons aujourd’hui ? vous 
» n’honorez pas fouvent ces lieux de votre pré- 
»fence. Dites-ïnoi ce qui vous amene , 8t vous 
»me trouverez difpofé à vous obéir, fi ce que 
» vous defirez eft polîible', St que le'luccès dé- 
jà pende de moi. 

Thetis , les ÿèux baignés de larmes , lui ré- 
pond": » Vulcain , parmi toutes les Déeffes qui 
>3 habitent i’Olympe , en avez-vous jamais vu 
» une auffl affligée que moi , St à qui le cruel 
«fils de-Saturne ait donné' autant de fujets de 

. y ' * • r * 4 *’ ; . . i « . * 

Dieux. Mais il faut bien ‘rem arquer le ménagement d’Ho- 
niere , lorfqu’il Jxarle de ces ouvrages' miraculeux de 
Vulcain. D’abord il met d^s trépieds qui marchent fouis; 
enfuite l’efprit de fem leéteur étant déjà- accoutumé au 
miracle , il- lui montre deux ftatues d’or , animées $£ 
de-là il pâlie à la 'fabrique du» bouclier prodigieux. Pour 
moi je l’avouç , on appellera cela foibleile de femme ^ ou 
fottife, comme on voudra , je' troùve qu’Hoinere a jette 
tant de vraifemblance dans tous ces endroits miraculeux , 
que j’y Ms 'trbSnpée , & que je crois voir eitèclivemeut 
ce ■ qu’il peint/. - v . » >; v : ». v 

Dl 
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» douleur ? premièrement il m’a choifîe entre 
» toutes les Déefles de la mer pour me fou- 
» mettre à un homme, à Pelée fils d’Éacus ; 
» il a fallu malgré moi que j’aie reçu un mor- 
» tel dans ma couche ; cet homme , accablé d’une 
« languiflante vieiilefie , pafle triftement lès jours 
«dans fou palais. Jupiter ne s’eff pas contenté 
«de m’avoir fait cette injure; après m’avoir 
«donné un fils qui eft le plus grand des hé- 
«ros , qui eft crû comme un olivier , & que 
«j’ai élevé comme une de ces plantes favo- 
» rites qu’on cultive avec foin dans le meilleur 
«endroit d’un bon terroir, il m’a condamnée 
«à l’envoyer à Ilion avec les autres Grecs pour 
«combattre contre lesTroyeus.il ne doit ja- 
«mais revenir de ce voyage ; jamais je ne le 
«verrai de retour dans le palais de fon pere. 
«Ce n’eft pas encore là tout; ce cher fils 
«dont la vie doit être fi courte , pafle dans l’a- 
tomertude 8c dans la douleur le peu de jours 
«qui lui relient , & je ne faurois lui donner 
«le moindre foulagement. Une jeune efclave , • 
» que les Grecs avoient choifie , 8c qû’ils lui 
«avoient donnée par préférence pour honorer 

fa valeur , le Roi Agamemnon la lui a en- 
«levée. Depuis cet affront, il ne fait que fou- 
«pirer 8c fe confumer. Les Troyens profitant 
«de cette diflenfion ont repoufl'é les Grecs juf- 
«ques dans leurs vaifleaux où ils les ont af- 
» fiégés ; les plus prudents de l’armée Grecque 
« n’ont rien oublié pour fléchir la colere de mon 
«fils , 8c ont tâché de l’ébranler en lui pro* 
«mettant les préfens les plus magnifiques: il a 
«toujours réliffé , 54 8c n’a jamais voulu dé- 

J4 Et n'a jamais voulu détourner de dejfus leurs têtes les 
malheurs qu'ils s'étoient fi jujlemcnt attirés ; mais il a douai 
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1 tourner de defius leurs têtes les malheurs qu’ils 

• s’étoient fi juftement attirés ; mais il a don- 
>né les propres armes à Patrocle, il l’en a re- 
. vêtu lui-même, & l’a envoyé au combat avec 

• fes troupes: on a combattu tout le jour près 
>des portes Scées avec la derniere opiniâtreté , 

> St dans cette même journée les Grecs auroient 

• pris Troye , fi le fils de Menœtius , après 

> avoir fait un horrible carnage des Troyens , 

) n’a voit été tué à la tête de fes troupes 55 
>par les mains mêmes d’Apollon qui a bien 
0 voulu donner cette gloire à Heftor. Voilà 
o pourquoi je viens embrafier vos genoux, St 
o vous conjurer de vouloir bien faire à mon fils , 
odont la vie doit être fi bornée , une cuirafie, 
o un bouclier 8t un cafque , en un mot une 
b armure complettc * car celle qu’il avoit , il 

fes propres armes à Patrocle ] Il y a ici un art infini , mais 
fi caché , que je ne l’aurois peut-être jamais apperçu , fi 
Euftatlie ne m’y avoit fait prendre garde. Thecis , pour 
venir à bout de fou deflein , racconte tout à l’avantage de 
fon fils ; voilà pourquoi elle fupprime l’épifode de l’ara- 
bafiade , les prières que l’on avoit employées pour le 
fléchir , & tout ce que les Grecs avoient foufiert depuis 
le retour des amba'ladeurs ; St feUe joint adroitement 
deux chofes fort éloignées , comme fi elles s’étoient fuivies - 
dans le même moment. Il n’a pas voulu , dit-elle , fecourir 
les Grecs , mais il a envoyé Patrocle. Or entre le refus 
de fecourir les Grecs & l’envoi de Patrocle , il s’eft pafl’é 
des choies horribles , mais elle les fupprime de peur de 
rebuter Vulcain par le récit de cette inflexible dureté , 
£c de lui donner de l’averfion pour ^Achille. Cette re- 
marque me paroît d’un grand fens. 

55 Par les mains mêmes d’Apollon ] Thetis dit que Patro- 
cle a été tué par les mains mêmes d’Apollon , d’un côté 
pour rehauiler la gloire de Patrocle , comme s’il 11’y eût 
qu’un Dieu capable de le faire tomber fous fes coups , 
de l’autre pour irriter ia jaloufie de Vulcain , & pour le 
porter par-là à employer tout fou art à faire les meilleure.s 
armes. 

D 4 


$0 V I L.I A D E 

«l’a perdue à la mort de fonami, & à l’heure; 
«que je vous parle il eft étendu à terre s’abat 
«donnant à fon défefpoir. 

» Prenez- courage , grande Déeffe , lui. ré- 
«pond Vulcain , 8c n’ayez fur cela aucune' in- 
« quiétude. Plût à Dieu que lorfque la mort 
«impitoyable, pourfuivra votre fils , 56 je pufie 
«aulîi bien le cacher comme je lui ferai 57 des 
» armes qui feront l’étonnement 8c l’admiration 
«de l’univers ! 

Ii. dit , & fans différer il" part d’auprès de là 
Déeffe , 8c va à fa forge. Il approche d’abord 
fes foufflets du feu , 58 & leur ordonne de tra- 
vailler j ils fouillent en même tems dans vingt 
fourneaux, & accommodent fi bien leur fouftle 
aux deffeins de ce Dieu , qu’ils lui donnent le 
feu fort ou foible félon qu’il en a befoin. Il 
jette des barres d’airain & d’étain avec des lin- 
gots d’or 8c, d'argent. dans ces fournaifes em» 
irafées ; il place- une grande enclume fur fou 
pied, prend d’une main un pefant marteau 8c; 
de l’autre de fortes tenailles , 8c il commence 

56 Je piijfe. auffi bien le cacher ] Cacher eft le terme fa- 
vori de Vulcain , car deux fois 011 l’avoit fauve en le 
cachant. 

57 Des armes qui feront Vêtonnement & /’ admiration de l'uni-, 
vers] Horaere ne prévoyoitpas que ces armes lui attireroient.. 
la cenfure de quelques malheureux critiques ; mais quand 
il l’auroit prévu , il 11e s’en feroit pas moinr promis cette 
admiration de tous les âges ; fes armes ont toujours été 
axlmirées & le feront toujours. C’eft le plus bel épifode 
£t le plus grand ornement que la poéfle.ait mis en œuvre * 

Virgile l’avoit bien fenti. 

leur ordonne de travailler ] Homere ne dit pas & 
fait travailler fes foufjlcts , mais il ordonne d fes foufflets de 
travailler , comme ces foufiiets étant animés 8c capables 
d'intelligence. Voilà comme dans .Homere tout. a de. la. vi* 
îjt.des mœurs.. 
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à travailler au bouclier qu’il fait d’une grandeur 
immeiife & d’une étonnante folidité , &. qu’il 
embellit avec une variété merveilleuie ; il I’en- 
vironneti’un bord à trois rangs d’or accom-*- 
pagués d’une courroie d’argent flexible ; il met 
cinq doubles de métal l’un fur l’autre , 8t fur 
le dernier' il épuife en une infinité d’ouvrages 
miraculetix des merveilles de fon art avec une 
fcience toute divine. 59 II y repréfente la terre 

- • . i » 1 l ' * * 4 » " î ; . 

59 II y repréfente la terre & le ciel & la mer ] C’eft le fort 
de ces armes ü’Achille d’exciter des querelles St des débats. 

Il s’ed encore élevé de nos jours de grandes difpntes fur 
ce fujet entre les critiques. J nie Scaligera été le premier 
Si le feuP, qui dans le fciv.iémc fiecle ait'ofé condamner 
cet épifode comme vicieux , St par la maniéré & par le 
"fujet ou le delfein , & il a été fuivi par d’autres auteurs qui 
11’étoieiit pas mieux iiiftruits que lui de la nature du Foënie 
cpique. Piufieurs critiques anciens, plus lenlés queScaliger, > 
avoient" travaillé, à faire voir l’ ad relié & la fageife d’Hqme- 
re dans la fabrique de ce bouclier : mais fur-tout une fein- 
me nommée Damo , fille de Pythagore , encore plus re- 
commandable par la grande fagelfe que par fon profond 
lavoir , y avoit fait un commentaire fort étendu & fort 
ràifonué. Je voudrois bien que le teins eût épargné cet 
ouvrage , il qnroit pu me fervir de' modèle pour les remar- ' 
ques que j’ai enrreprifes fur cet auteur ; car pour ce qui 
eîlde cet épifode , M. Dacier l’a. fi bien défendu dans fon 
commentaire fur la Poétique d’Ariftote , qu’011 n’a rien à 
defirer. 11 a fait voir qu’Hôtnere , en décrivant ce bouclier, ’ 
11e devoit parler que comme il a fait , St que bién-loin qtie 
le fujet' foit outré , St que le bouclier foit trop chargé 
d’ouvrage , il eit au contraire trés-fage , très-régulier’, 
très-difiinft , en un mot l’ouvrage d’un très-grand Poëte. 
Virgile en ayoit jugé de même , puifque dans un fiecle aiifii 
éloigné des mœurs des Grecs que le nôtre , il 11’a pas ‘iàili'é 
de donner à fon Po.ëme le même 'or ne me il t , & qu’il à 
me chargé le bouclier dé fon héros de phYs’dè iriatiérfc_ \ 
qâ renvoie donc le lefleur aux remarqués dé la .Poétiqnè,. , 
car je ne ferai ici que l'effleurer. Je prierai fbtjlement d’â- ' 
*bDrd‘ le lefteur ' de remarquer la fagdue ' d'idomere dans • 
Jc'diois du îems- 5\'dii ücn qu'il prend- 1 pour’ plaéer ' la- 1 
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& le ciel & la mer , & le foleil infatigable , &c 
la lune dans toute fa plus grande lumière -, il 
y repréfente tous les altres dont le ciel eft cou- 
ronné , St toutes les différentes conftellations , 
les Pieiadcs , les Hyades , le violent Orion , & 
l’ourle, qu’on appelle aulîi le chariot , qui tour- 
nant toujours autour du pôle, paroît toujours à 
notre vue , & obferve toujours l’Orion ; 60 c’eft 
la feule conffeliation qui ne le baigne jamais 
dans les flots de l’Océan : 6 1 il y place deux 
villes de peuples renommés pour leur éloquen- 
ce. Dans l’une on voit des nôces 8t des feitins ; 


defcription île ce bouclier , c’eft dans l'intervalle d’une 
nuit lorfque les deux armées font féparées , & qu’elles 
attendent le lendemain pour recommencer le combat. 

60 C’cfl la feule ccnfellation qui ne fe baigne jamais dans 
les flots de l'Océan] Quelques anciens critiques ont voulu 
prouver par ce vers , qu’Homere étoit tiés-ignorant en 
aftrouomie , puifqu’il croyoit que l’Ourfe ctoit la feule 
confteîlation qui ne fe baignoit pas dans l’Océan , c’eft-ù- 
dire , qui ne fe couchoit point &. qui ctoit toujours vifible : 
car , difoient-ils , cela lui cft commun avec tous les autres 
aftres di^ cercle arâique , comme avec la petite Ourfe , 
le Dragon , la main du Bouvier St la plus grande partie 
du Cephée. Ariftote a répondu à cette faillie critique , en 
difant qu’ici la feule lignifie la principale , la plus connue, car 
ce qui eft le plus connu eft toujours feul. Strabon a juftifië 
Homere d’une autre maniéré dans fon I. livre , en faifant 
voir que fous le nom de l’Ourfe ou du chariot , ce Poëte 
comprend tout le cercle arâique , St qu’on fe trompé quand 
on accufe ce Poëte d’ignorance , parce qu’il n’a connu 
fu'une Ourfe &t qu’il y en a deux , caria petite Ourfe n’é- 
toit pas défignée de fon tems. On peut voir les remarques 
fur la Poétique d’Ariftote. 


leur 
i< 


6 j II y place deux villes de peuples renommas pour L ... 
^+îa<]uence ] Les anciens ont prétendu que ces deux viües 
Çjïrfent Athènes 8t Eleufme. Dans Athènes les noces , 
-''parce que le mariage futinHitué à Atheneç par Cecrops , 
& dam Eleufme la guerre. Le but d’Homere eft de ie- 
préfenter dans ce bouclier tout l’univers avec toutes le* 
différente! occupations des hommes. 
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de nouvelles mariées , fortant de leurs maifons , 
font conduites dans les rues avec un bel ordre 
à la clarté des flambeaux ; tout retentit des 
chants d’hymenée ; des troupes de jeunes gens 
précédent fit fiiivent cette pompe nuptiale en dan- 
fant au fon des trompettes & des flûtes ; & les 
femmes de la ville , attirées par la curiofîté , 
font à leurs portes St regardent cette marche 
avec admiration. 

D’un autre côté dans la place on voit une 
aflemblée de peuple ,62 & au milieu deux ci- 
toyens qui plaident cnfemble 63 pour l’amende 
due au lujet d’un homme qui a été tué. Celui 
qui a fait le meurtre foutient devant le peuple 
qu’il l’a payée, & le parent du mort allure 
qu’il ne l’a point reçue , 8t tous deux , pour vui- 

6z Et au milieu deux citoyens qui plaident ensemble J 
Il n’y a rien de plus (impie 8c de plus naturel que la def- 
cription de ce bouclier, 8c je n’y vois pas un feul mot 
qu’Horaere n’eût pu dire , quand ce bouclier n’anroit été 
que l’ouvrage d’un homme , car il y a bien de la différence 
entre les figures d’un tableau 8c la delcription. Les 
.difficultés que l’on a faites fur ces deux plaideurs font 
inutiles St frivoles : Pline n’a-t-il pas dit de même de 
Nicomachus , qu'il avoit peint deux Grecs qui plaidoient- 
Pun après l’autre ? Il n’y a rien là qu’on puifVe dire de cet 
art qui doit montrer ce qui cache , comme l’a fort bien dit 
un ancien en parlant de la peinture, ojlentat qtnx occultât: 
En expliquant un tableau de Raphaël ou du Pouffin , il 
faudroit néceil'airement animer les figures comme Homere 
les anime ici , 8t les faire parler 8c agir conformément au 
deliëin du peintre. 

6} Pour l'amende due au fujet d'un homme qui a été tué 3 
Il paroîtpar ce paffiage que dans les premiers tems l’exil 
n’étoit pas la peine du meurtre , mais l’amende pécuniaire; 
Pexil vint enfuite. Cette amende pécuniaire fut établie à 
Athènes pour le meurtre d’Alirrhotius fils de Neptune , 
.. 8t on lapayoit aux parens du mort pour les empêcher dq 
pourfuivre. 
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der leur différent , ont recours à la dépofitioa’ 
des témoins. Chacun a fes'partifans qui le.favo- 
rifent , des hérauts font ranger le peuple.; 64 St 
les vieillards , qui doivent juger font allis 65.. 
dans un cercle lacré fur des pierres bien façon- 
nées & bien polies : 66 leurs fccptres font entre 
les mains des hérauts qui les tiennent près 
d’eux, St quand ils fe lèvent l’un après l’autre, 
pour aller aux opinions , ils prennent chacun de 
la main de ces Itérants ces fccptres.,. caractère. 
Facré de la juftice. A leurs pieds font dépofés 67. 
deux talens d’or d.eftincs à celui qui par la force, 
de les preuves aura, obligé lés juges à 1e déclh?-- 
rer en fa. faveur. . 

64 Et les vieillit rds , qui doivent juger , font ajjh ] Vrai- 
fcmbiablement Homere décrit ici la manieie dont la 
juftice fe rendoit encore de fou tems. Elle n’étoit pas • 
ie ndue par de jeunes gens , mais par des vieillards. 

6s Dans lui cercle fiicré ] Le lieu où l’on rendoit la jufti. 
<e étoit un cercle , parce que la figure ronde, cit la plus 
Üpacieufe & tient le plus de monde. C’eft ainli que Sophocle 
a dit , KtKÀ:£tra Sp ïoy Homere l’appelle jaert a 

caufe de la juftice qu’on, y rendoit* 

66 Leurs Jeep très font entre les mains des hérauts ] Voici. , 
une coutume ancieuuequi me paroit bien remarquable. Les-, 
juges n’avoienf pas leur feeptre à la main pendant qu’ils 
•étoient afiis pour écouter les parties , mais ils le prenoient 
<le la main des hérauts quand ils alloient aux opinions. 
Apparemment c’etoit pour rendre les juges plus attentils 
quand ils alloient donner leur avis. . 

67 Deux talens. d'.or défîmes ù celui ] Ces talons 11c font" 
pas deftinés aux juges qui auront bien jugé , mais à celle 
•des deux parties qui gagnera fon procès $ car c’étoit la 
coutume ancienne , avant que de plaider ou étoit obligé 
de._-configer une certaine fournie qui étoit pour celui 
qui: gagnoit. Il paroît par un paft’age, de l’apologie de 
Socrate dans Platon , .que cette fomme croit de mille 
drachmes -, c’ëft-à-dire , de cinq cens livres. Ltc’eft ■ 
apparemment ce qu’Homere appelle ici deux talens; 
<îlor , car iLae . faut pas l’euteudre de .véritable s t4«;ns* . 
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Autour 68 de i’aurre ville font campées deux 
armées , d.ont les armes brillent comme des 
éclairs; l’une menace-la ville de la ravager 8c de 
la réduire en cendres, lî on ne le racheté en 
> donnant la moitié de toutes les richeires 8c de 
toutes les magnifiques dépouilles que cette opu- 
lente ville renferme dans les murs , 8c l’autre 
rejette cette propoiition , fe prépare à fexléfen- 
dre, 8c prend les armes pour aller le mettre en 
embufeade , 8c couper les vivres à Tes enne- 
mis , pendant que les femmes , les enfans , 8c 
les vieillards défendent les murailles ; voilà donc 
ces troupes qui marchent par des lieux couverts * 

Mars 8c Pallas font à leur tête tous deux d’or , . 
tous deux en habits d’or , tous deux merveiU 
Jeufcment beaux , tous deux armés d’armes écla- 
tantes , 8c tous deux remarquables , comme des 
Dieux, parleur taille noble 8c majeftueufe , . 
qui fait que les autres guerriers paroifiênt trèjs- 
petits. 1 • 

, Dis que l’armée eft arrivée au bord du-fleu- 
ve , où l’on a accoutumé de venir abreuver les 
troupeaux , elles fe cachent couvertes de leurs 

68 Autour de V autre ville- font' campées deux armées ] 

Les anciens ont prétendu qu’Bomera s’elt expliqué ici 
d’une mauiere ü équivoque , que ce pallâge 'peut -recevoir ' 

. trois explications toutes différentes , qu’on peut voir dans 
Euftathe pag. 11S9. Pour moi je trouve que ce Poëtè a 
parlé fort clairement . St fort naturellement -, il me fem- 
ble même que ce qui fe paife devant Troye fert merveil- / 

leufementà l’explication de ce tableau-, car 011 y -voit 'de- 
vant les murailles les deux armées , celle des afllégeans 8t 
celle des affiégés^ l’une a voulu fe retirer à certaines con- 
ditions que d’autre a refufées. On a vu les femmes , les 
-enfans St les vieillards garder les murailles 8c les 'tours"; 

.marque certaine que les troupes de la place font dehors % 
car autrement les femmes , les enfans 8c les- vieillards 
ieroient-ils fur les murailles ? ce u’eft pas le - vice- d’JrljO*- - 
taeie .que.l’obicurité^. 1 . 


Digilized by Google 



86 l'Iliade 

armes , 8c font avancer deux fentînelles pour 
les avertir quand les! troupeaux arriveront. En 
méme-tems on voit paroître des troupeaux de 
bœufs 8c de moutons fuivis de leurs bergers , 
qui ne foupçonnant aucune rufe ni fuperche- 
rie, fe réjouiflent en jouant de leurs chalu- 
meaux. Ces troupes, qui font en embuicade, 
fe lèvent , fe jettent fur ces troupeaux , dont 
elles font une cruelle boucherie , 8c tuent les 
bergers. Les ennemis , qui font devant la place , 
entendant ce bruit , montent à cheval , 8c cou- 
rent à toute brjde au fecours de leurs trou- 
peaux. On en vient aux mains , £c il fe fait un 
rude combat fur les bords de ce fleuve ; la fu- 
reur , le détordre & la mort régnent dans tous 
les rangs ; la cruelle Parque , fes robes toutes 
dégouttantes de fang , y décide fouverainement 
du fort de ces guerriers. Les uns blefles tombent 
ap pouvoir de leurs ennemis , les autres font 
pris fans avoir reçu aucune blefiure ; celui-là eft 
traîné fans vie ; cet autre entre les bras de la 
mort fe défend encore j 69 toutes ces figures 
fe mêlent 8c combattent comme fi c’étoient des 
hommes vivans , 8c on leur voit entraîner leurs 
ennemis morts, pour fe parer de leurs dépouilles. 

Ce Dieu 70 y repréfente un vafte champ 

69 Toutes ces figures fie mêlent St combattent comme fi 
c'ètoient des hommes vivans ] Il femble qu’Homere avoit 
prévu qu’il y auroit des interprètes, qui, prenant fes expref- 
lions trop au pied de la lettre , croiroient effedtivement 
que ces figures étoient animées 8c vivantes , 8c qu’elles fai- 
foient toutes fortes de mouvemens : c’eft pourquoi il a ajou- 
té, comme fi c'étaient des hommes quifujfent véritablement 
en vie. Ce qui fuffit pour les défabufer , & pour faire voir 
qu’Homere ne parle ici que comme doit parler tout hom- 
me qui décrit 8c explique un tableau. Il donne à fes figu- 
res le mouvement qu’elles n’ont pas. 

70 Ce Dieu y repréjénte un vafie champ ] Après qu’Ho- 
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d’une terre tendre 8c gratte , 8c à qui l’on a 
donné trois façons. Plulîeurs laboureurs fendent 
fon lein avec la charrue , 8c quand ils arrivent 
au bout de leur fillon ,71 un homme leur met 
entre les mains une grande coupe pleine de vin. 

Ils en recommencent aufti-tôt un autre , qu’ils 
fe hâtent de fournir dans l’efpoir de la même 
récompcnfe ; on voit la terre , quoique toute 
d’or , fe noircir fous le foc , tant elle reflemble 
à une terre nouvellement labourée , 8c c’eft là 
un des miracles les plus furprenans. Plus loin 
on voit une grande enceinte de terres qu’on a 
données à un héros pour honorer fa valeur , 

& qui font couronnées d’une abondante moif- 
fon ; des moifl'onneurs y mettent la faucille ; 
les poignées 'd’épis tombent le long des filions ; 
trois hommes font occupés à les aflembler en 
gerbes 8c à les lier , 8c des jeunes enfans les 
fuivent pour leur en porter continuellement des 
bradées, ji Le feigneur de la terre avec un 
feeptre à la main , eft aflis au milieu des fil- 
ions fans parler , 8c le cœur plein de joie de 
voir les richefies dont fes greniers vont être 
remplis. A quelques pas de là des hérauts , à 

mere a peint ce qui fe parte dans les villes pendant la paix 
8c pendant la guerre , il vient à l’agriculture qui: coniifte r ^ 
dans le labourage , dans la culture des vignes , 8c dans le 
pâturage 8c la nourriture des troupeaux. Le Poëte va par- 
courir ces trois parties , dont il fait des tableaux délicieux. 

71 Un hotr^me leur met entre les mains une grande coupe 
pleine de vin ] Voilà des laboureurs bien traités ; Homere 
peint ainfi les mœurs de fon tems , mœurs qui marquent 
un heureux fiecle. ... 

7 1 Le feigneur de la terre avec un feeptre à la main , e/l 
a/lîs au milieu des f liens] Voici un héros qui ne dédaigne pas 
de voir faire fa moiiVon St d’ètrc an milieu de fes moiflon- 
neurs. Cela eft bien conforme, aux mœurs des anciens 
Patriarches , telles que l’Ecriture faillie nous les dépeint. 
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l’ombre d’un chêne , préparent tin feftin d’uiï 
bœuf qu’ils- ont facrihé , & des femmes détrem- 
pent dans de l’eau plulieurs mefures - de farine 
pour le dîner des moilïbnrieuis.- • 

Auprès de cette enceinte Vulcain grave une 
vigne chargée de raifins & toute d’or ; cependant 
on ne laille pas de voir les grappes noires ; elle 
ell foutenue par- de grands echalas d’argent , & 
environnée d’un folle &■ d’une haie d’étain : au’ 
milieu il y a un feul petit fentier par où pafleni 
ceux qui portent les raiiins quand on vendan- 
ge la vigne.- 75 De jeunes hiles & de- jeunes 
garçons pleins d’enjouement portent ce doux 
fruit dans des paniers d’olier , St au milieu d’eux 
un jeune garçon joue des airs charmans , 74 St 
marie les doux açcens de la voix avec le fon 

7 5 De jeunes files & de jeunes garçons pleins d’enjoué* 
trient portent ce doux fruit ] Homere décrit ici les vendan- 
ges coin inc 011 les faifoit de fou tems en Grece. On peut 
voir mes remarques lur les Odes 50. St s 2. d’Anacreon. 

74 Et marie les doux accens déjà voix avec le J'on harmo- 
nieux déjà guitarre ] Il y a dans le grec , au' milieu d’eux 
un jeune garçon joue fur fa guitarre des airs charmans 
{e lin répond ■harmonieufi ment à-la voix. Sur quoi le cho- 
irait e écrit que les premières cordes des inftrumens turent 
de lin &. non pas de boyan , parce qu’ils auroient cru com- 
mettre impiété & déplaire aux Dieux süls avoient cm*. 
ployé à cet ufage les boyaux des bêtes, le ne fais ïi cela 
eit bien certain ; quel fou auroit-on pu tirer d’une corde 
de lin ? je croirois que les Grecs appelloient les cordes 
■\1101 , fil , parce qu’elles étaient tirées en long d’une ma- 
niéré déliée comme un fil. Nous difons encore aujourd’hui 
en parlant de nos cordes faites de boyau , qu’elles fontbieii 
ou mal filces. Le même Scholialte ajoute que Am r •> polir* 
j-cit-hien ne pas fignifier ici une corde de lin , mais une ' 
ancienne chatifon qui avoir été faite anciennement fut 
l.iims fils <J 3 A mllon, qui avoit été dévoré par' fes chiens 
lie chafî'e : ainfi il faudroit traduire , & il chante agréable - ■ 
jncut la chanfçn dcLinus. Hérodote parle de cette chaiiq* 


v- 
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fiarmonieux de fa guitarre ; toute cette jeuneffe 
folâtre danfe & chante de toute fa force , & jette 
de grands cris. 

D’u n autre côté on voit un troupeau de 
bœufs d’or Sc d’étain , ils fortent de leur éta- 
ble en mugifiant pour aller au pâturage le long 
d un fleuve , dont- les bords font ornés d’une 
infinité de rofeaux , qui agités par le vent:, font 
avec le murmure des eaux une agréable har- 
monie. Quatre bergers d’or fuivent ce troupeau, 
& font accompagnés de neuf mâtins d’une- taille 
énorme ; deux épouvantables lions fe jettent à 
la tête du troupeau , 8c emportent un taureau 
qui remplit l’air de meuglemens horribles; les 
palpeurs courent.à fon fecours ; ces lions dévo- 
4 rent tranquillement leur proie , 8c- ces pafteurs 
ont beau animer 8c pouffer leurs chiens , ils 
n’ofent fe jetter fur ces bêtes 8c fe contentent 
de les aboyer en reculant. Plus loin dans une 
agréable vallée on voit un pâturage , rempli 
d’un nombreux troupeau de moutons des ber- 
gers des parcs, des cabanes. 

Ce. Dieu 75 y repréfente encore avec une 
furprenante variété une danfe très-figurée , j 6 
pareille à celle que l’ingénieux Dedale inventa 

fon dans fonn. Jiv. oi\ il dit qu’on la chautoit en Egypte 
comme en Phœnicie & à Cypre,.mais fous un autre nom. 

75 Ce Dieu y. repré fente encore avec une furprenante va- 
riété une danfe très-figurée ] 11 auroit manqué quelque chofe 
* à ce tableau de la vie civile , fi Homere , après avoir 

parlé de la paix ,.de la guerre 8c.de l’agriculture , n’avoit 
terminé cette derniere partie par la defcription d’une dan- 
fe ou d’une tête quieft le délaiî'ement ordinaire de ceux qui 
ont travaillé. Voilà pourquoi Homere décrit ici une danfe'; 

y 6 Pareille il . celle que l'ingénieux Dedale inventa dans la 
belle ville de Cnofife pour la charmante Ariadne ] On pré*- 
tend qu’avant Thefée les filles 8c les garçons ne danfoient: 
jamais enfeoible . , c’étoiçnt- toujours des cliœurs fépacés*- 
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dans la belle ville de Cnofle pour la charmante 
Ariadne. De jeunes hommes 8c de jeunes filles 
d’une admirable beauté le tenant par la main 
danfent enfemble, Les jeunes filles font habil- 
lées d’étofes très-fines , 8c ont fur leurs têtes 
des couronnes d’or, 8c les jeunes hommes vê- 
tus de belles robes d’une couleur très-brillante 
ont des épées d’or fufpendues par des baudriers 
d’argent. 77 Toute cette troupe danfe tantôt 
en rond avec tant de juftefie 8c de rapidité , 
78 que le mouvetpent d’une roue , qu’un potier 
elTaie , n’eft ni plus égal ni plus rapide , 8c tan- 
tôt la danfe ronde s’entr’ouvre , 8c cette jeunef- 
fe , fe tenant toujours par la main , danfe en 
faifant mille 8c mille tours 8c détours ; une 
foule infinie de peuple environne cette danfe , 
& prend un très-grand plaifir à la regarder. 


Mais après que Thefée eut fauve du labyrinthe & du 
Minotaure les jeunes garçons & les jeunes filles que les 
Athéniens envoyoient pour tribut , Dedale inventa 8t mit 
en ufage cette danfe mêlée , dont Homere parle ici. 

77 Toute cette troupe danfe tantôt en rond , 8cc. fs. tan- 
tôt ] Cis jeunes hommes 8c ces jeunes filles , qui danlent 
tantôt en rond 8c tantôt féparés , comment la gravure peut- 
elle les repréfenter? voilà l’objedionde quelques critiques. 
C’eft une chofe bien difficile ! comme fi l’ouvrier 11’avoiç 
pas la liberté de faire paroître fes perfonnages en dift'érens 
états. Toutes les autres objeâions fur ces troupes qui vont en 
embufcade , fur ce jeune homme qui en jouant de la guit- 
tarre chante agréablement , fur ce taureau qui mugit quand 
ileft dévoré par un lion, St fur les concerts , font puériles. 
On ne pourroit jamais parler de peinture fi ou banuiilbit 
ces expreflîons. 

78 Que le mouvement d’une roue , qu’un potier ejfaie ] 
Ces derniers mots, qu'un potier ejfaie, 11e font pas ajoutés 
inutilement : une roue qu’un potier eflaie , a un mouve- 
ment bien plus rapide que lorfqu’il travaille , car outre 
que le poids de la matière diminue fa rapidité , l’ouvrier 
ménage fou mouvement pour ne pas gâter l’ouvrage. 
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Au milieu du cercle il y a deux fauteurs frès- 
difpos qui entonnent des airs , & qui font des 
fauts fi merveilleux , qu’ils étonnent toute l’af- 
t femblée. 79 A l’extrémite' du bouclier , tout 

autour , il met l’immcnfe Océan qui renferme 
tous ces grands & merveilleux ouvrages, f 
Quand ce bouclier eft fini , 80 il fait la 
cuirafie plus éclatante que la fplendeur du feu , 
& le cafque très-fort, très-folide, & très-jude , 
d’une beauté furprenante 8t ombrage d’un pa- 
nache d’or., & les bottines d’étain admirable- 
ment bien travaillées. 

* \ 

79 A Pextrcinité du bouclier , tout autour , il met Pim~ 
menfe Océan ] Homere avoir ici un beau champ pour ampli- 
fier fa defeription , en mettant fur cette mer des vaiü'eaux, 

t en peignant des batailles navales , des naufrages , Sic. 

mais parmi les occupations des hommes il n’a pas voulu 
mettre la navigation , parce qu’elle a toujours fait plus de 
mal que de bien aux hommes , & qu’ils peuvent fort bien 
s’en palier ; car cette defeription n’eft pas feulement l’ou- 
vrage d’un grand Poète , mais celui d’un grand Philo- 
fophe , qui avec toutes les richelles de l’art , avec l’ordre 
& la vraifemblance , a fu mêler le grave & le profond. 
Et bien-loin d’être blâmé , il mérite au contraire de très- 
grandes louanges d’avoir exécuté avec tant d’ordre , tant 
d’harmonie , & avec fi peu de figures un aufli grand defiein 
que celui de repréfenter l’univers & tout ce qui y fait 
l’occupation des hommes pendant la guerre Si pendant 
la paix. Au refte il paroît par ce paiîage qu’Homere con- 
noilîoit que la terre eft environnée de l’Océan. 

*f C’eft en cet endroit , qu’on a cru devoir renvoyer tout 
Leéieur curieux, à la belle Planche où les différents com- 
partimens détaillés ici de ce fameux Bouclier, font tous re- 
préfentés avec ladsrniere précifion 81 avec beaucoup de 
goût •, elle fe trouve dans le volume de l'Introduàion , 
page 294. ; avec divers autres monument ,dont l’antiquité 
a voulu immortalifer la mémoire d’Homere. 

80 II fait ta cuirajje plus éclatante que la fplendeur du 
feu ] Homere ne s’arrête pas à décrire la cuiraflé 81 le caf- 
que , parce qu’U a déjà fait de ces deferiptions en d’autres 
endroits. 
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Ce Dieu content d’avoir achevé ces belles 
armes , 81 les porte aulîi-tôt à Thetis , qui 
fans perdre un moment s’élance du haut dé 
l’Olympe avec la rapidité d’un épervicr , & porte 
cet admirable préient à Ton fils qui l’attend avec 
impatience. 

81 Les porte auffî-tôt <1 Thetis , qui fans perdre un mo- 
ment ] Le Poëte ne perd point de teins à rapporter lei 
remercimeus que Thetis dut taire à Vulcain. Il pâlie tout cè 
gui eft fuperflu ou inutile , 8t va toujours à ce qui eft 1» 
plus preji'é. 


/ 
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T Hf.tis apporte .a foa fils les armes que Vul- 
CAI N lui a faites & qui par leur fon terrible 
effrayent les Thejjaliens. Achille ravi de les $o/r_, 
témoigne à fa mere la peur qu'il a que le corps de Pa- 
TRôcle ne Je corrompe pendant qu'il ira au combat. 

>T H E T I S lui promet d'empêcher la corruption , & lui 
ordonne d'afjemblcr les Grecs. Achille appelle tous 
les généraux , & leur déclare qu'il .renonce à fa eu-* . 
lcre ; AGAM.EMNON parle après lui , recomioit Jd 
faute , & dit à Achille qu'il va lui envoyer les pré * 
fensqu'. ULYSSE lui a promis de fa part. Le fils de 
Thetis le laifij'e maître de fies préfcns , & fans les 
attendre , il veut marcher au combat. ULYSSE con - 
feille de faire auparavant repaître les troupes ; & ce- 
pendant il va dans la tente d'A GAMEMNON , prend 
les préj'ens , & les porte au milieu de l'afiemblée. 
AgAMEMNON fait venir une viçlime , l’égorge & la 
{ait jetter dans la mer. Les plaintes & les larmes de 
J3riseïs fur le corps de Patrogle. Achille con- 
gédie l'afiemblée , & continue fes regrets fur la mort 
de fon ami. Jupiter envoie à fcnjècours Minerve j 
il pr,end fes armes , . monte fur j'on char avec Auto» 
•MEDOîi ; parle a Jès chevaux pour les animer , & il 
leur reproche la mort de Patrocle ; XANTHE l'un 
de Jès chevaux Je laye de ce reproche , & prédit à 
ACHILLE qu'il va lui- même avoir bientôt le même 
fort. ACHILLE trouve mauvais qu’il lui fajje cette 
■prédiction , Cr plein de fureur il marche à lu t.éie âf 
Jès troupe j. 

«■ • • . .. , 
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D’HOMERE. 

- — 1 

LIVRE XIX. 




I 

' Jix 


sru >53 


e.« ses 

avoit données. 


A brillante i Aurore fortoit à 
peine du fein de l’Océan pour an- 
noncer aux Dieux 5c aux hommes 
le retour du foleil , que la Déefle 
Thetis arriva près des vaifieaux 
avec les armes que Vulcain lui 
Elle trouva fon fils encore éten- 
du près du corps de Ton cher Patrocle , qu’il 
pleuroit avec de grands cris , St autour de lui 
tous les principaux des Theflaliens qui fondoîent 
en larmes. Cette Déeffe paroît au milieu d’eux , 
8c embraflant Achille , elle lui dit : » Mon fils , 
» quelque grande que ioit votre douleur, laif- 
» fions là Patrocle fur fon lit funebre ,*puifqu’il 
»a été tué par l’ordre des Dieux , 8c i reço- 
it) vez comme vous devez ces armes que Vulcain 


i La brillante Aurore fortoit à peine du fein de l'Océan] 
Voici le dix-huitieme jour de la coleie d’Achille , & le 
fgptieme des combats recommencés. 

z Recevez comme vous devez ces armes yie Vulcain vous 
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«vous envoie, & qui font fi merveilleufes , 
«que jamais mortel n’en a porté de femblablcs. 

En méme-tems elle les met aux pieds d’A- 
chille. 3 Ces armes divines rendent un Ton ter- 
rible, Si la frayeur s’empare du courage de 
tous les Thefl'aiiens. Il n’y en a pas un qui ait 
l’alfurance de les regarder , ils font tous faifis 
d’épouvaate j 4 le feul Achille en les voyant, 

envoie ] Ce n’eft pas la poéfie feule qui a eu cette idée 
d'armes divines envoyées à un héros , nous avons un 
exemple bien remarquable dans nos livres facrés. Dans 
le II. liv. des Maccabées chup. xv. Judas voit en fonge 
le Prophète Jeremie qui lui apporte de la part de Dieu 
une épée , St qui lui dit : Accipe Jancîum gl.idium muniis 
à Deo , in quo dejicies adverfarios populi mei IJ'raël. » Re- 
»cevez cette fainte épée quieft un préfent de Dieu St avec 
» laquelle vous déferez les ennemis de mon peuple Ifraël.»» 
Quoique ce ne foit ici qu’un longe , c’eft toujours ia même 
idée. Cet exemple eft même d’autant plus digne de remar- 
que qu’il eft fort poftérieur au fiecle d’Homere , & que 
par-là 011 voit que la même maniéré de penler a duré long- 
teins parmi les peuples orientaux. 

J Ces armes divines rendent un fon terrible , £r la frayeur 
s'empare ] Après la merveilleufe defeription qu’llomere 
a faite de ces armes , ce Poète en donne encore une plus 
grande idée , eu difant que le feul bruis qu’elles font en 
tombant épouvante les ThefTalieus , de forte qu’ils n’ofenc 
les regarder. Que fera-ce donc quand elles feront fur 
Achille ? cela feul prépare à tous les prodiges qu’on lui 
verra exécuter , & Homere fe tient toujours dans les 
bornes de la vraifemblance. 

4 Le feul Achille en les voyant , fer.t rallumer fen cou- 
rage ] Que cette oppofuion eft beiie , St qu'Homere faifit 
bien les traits du héros 1 Au refte Plutarque dans la vie de 
Philopœmen a fort bien relevé la beauté de ce paiïage : . 
car pour faire voir que la fomptuofité dans toutes les autres 
çhofes , qui attirent les yeux , amene le luxe St engendre 
la mollcll'e , au lieu que la magnificence dans tout ce qui 
regarde la guerre élove le courage St augmente la valeur : 
il fe ferr admirablement de cet endroit d’Homere où Achil- 
le u’a pas plutôt jette les yeux fur ces armes magnifiques , 
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■fent rallumer fon courage , & redoubler Ta fu- 
reur ; les éclairs de les yeux font comme les 
éclairs du tonnerre ; 5 la joie qu’il a de les 
voir entre fes mains., l’anime d’un nouveau 
feu , & après s’être raflariîé de les .confïdérer 8c 
de les toucher , il fe tourne vers la mere , 8c 
lui dit: » 'Vulcain-vous a donné 'des armes 6 
«telles que^doivent être tous les ouvrages des 
«Immortels , St il eft.aifé de voir que rien de pa- 
«reil .ne peut fortir de la main des hommes. 
v Je vais donc m’. ai: mer , .7 mais je crains que 

«les 

que Thetisjette à fes pieds , qu’il fefent comme forcené , 
& qu’il brûle d’impatience de s’en fervir. Tous les gens 
de bo'11 goût fententlà une grande force de feus. 'On verra 
fur cela la remarque de M. Dacier à qui je dois la mienne. 

5 La joie qu’il a de les voir entre fes mains J Euftathe a 
raifon de faire remarquerici l’adrelfe d’Ilomere à mêler 
les paflions qui font le contrafle le plus fenfible. Il fait ici 
fur levifage d’Achille un mélange admirable de joie , de 
douleur , de fureur , de vengeance. 

6 Telles que doivent être tous les ouvrages des Immortels , 
£• il c/l aifé de voir que rien de pareil ] Hamere juftifie ici 
très-parfaitement les prodiges qu’il vient de décrire , pat 
la différence infinie qui fe trouve entre les ouvrages des 
hommes & les ouvrages des Dieux. Cet endroit feul devoit 
faire fupp rimer toutes les mauvaifes critiques que l’on a 
faites. 

7 Mais je crains qtte’les mouches venant il s'attacher aux 
larges plaies de Patrocle , n'y engendrent la corruption ] 
Je n’ai jamais vu de critique plus grofllerc & plus déraifon- 
nable que celle que fait ici Jule Scaliger en fe moquant 
de ce qu’Achilie dit ici à Thetis. Voici fes termes : Achille 
n'avoit-il pas quelque méchant petit cfclave qui chajjat ces 
mouches I Voilà une belle objection! fi Scaliger avoir eu 
le moindre goût pour la belle Poéfie , celle qu’Homere 
jette en cet endroit lui aurolt fait tomber la plume des 
mains. Pour juftifier ce Poète , Si pour faire fentir laheari- 
té de ce paftage , je ne ferai qu’employer la ‘remarque du 
R. P. le Bofiu dans fon beau traité du Poème épique , liv. 

chap. 10. Quand ou veut parler des fciences & des art» 

en 
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«les mouches, venant à s’attacher aux larges 
» plaies de Parrocle , n’y engendrent la corrup- 
«tion, & ne défigurent Ton corps avant que je 
'» puilfe lui faire les funérailles que je vais lui 
«préparer. 

* » Bannissez cette inquiétude , mon Cher 

«fils , lui répond la Déefle , moi-même j’eflaye- 
»rai d’éloigner de lui ces eflaims redoutables 
«qui portent par- tout la corruption , & qui s’at- 
» tachent ftir les hommes qui meurent dans les 
«combats. Quand vous le garderiez des années 
«entières il fe confervera, & fés chairs de- 
» viendront même plus belles-, allez feulement, 
«faites aflémbier tous les Grecs , 8c après avoir 
«renoncé à la colere qui vous anime depuis II 
«long-tems contre le Roi Agamemnon , armez- 
'«vous pour le combat , 8t vous revêtez decou- 
*»rage 8c de force. 

En finissant ces mots, elle lui infpire un» 

en Poëte , dit-il , on cache ces chofes fous des a dion* 

.de perfonnes feintes , 8t allégoriques. Homere ne dira pas 
4[ue le fel a la force de conferver les cadavres , St d’em- 
pêcher que les mouches 11’y engendrent des vers ; il ne dira 
pas Amplement que la mer préfentoit à Achille le remede 
contre la pourriture; mais il fera de la mer une Divinité; il 
dira que la Déeile Thetis confola Achille , 8c qu’elle lui 
dit qu’elle va parfumer le corps de Patrocle d’une ambrofie 
qui le confervera une année entière fans corruption. C’eft * 
ainfi qu’Homere enfeigne aux Poëtes à parler des arts & 
des fciences. O11 voit dans cet exemple que les mouche» 
font la caufe de la corruption & des vers qui s’engendreiH 
dans lés chairs mortes ; on y voit la nature du fel , & 
l’art de conferver les cadavres faut corruption. Mais toüt 
cela eft exprimé poétiquement St avec toutes les condi- 
tions néceft'aires à cette imitation , qui félon Ariftote eft 
efl'entielie à la poéfie. Tout eft réduit en aâion; on fait de 
la mer une perfonne qui parle 8t qui agit , St cette profo- 
popée eft accompagnée de paillon , de tendreile St d’inté » 
«ét> Enfin il n’y a rien là qui n’ait de* mceursi 
Tome III, E; 
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audace qu’aucun péril ne pouvoit étonner. Elle 
prend enfuite d’une ambroifie merveilleufe §c 
d’un neâar ronge , 8c de fes belles mains elle lçs 
veri'e goutte à goutte dans les bleflures de Patro,- 
cle pour conferver Ton corps. 

. Cependant 8 le divin Achille parcourt. le ri- 
vage de la mer, Sc avec une voix .terrible il ap- 
pelle tous les héros de l’armée. Ce fpeûacle li 
nouveau , 8c fi peu attendu., attire les troupes ; 
:tous les Grecs jufqu.’aux pilotes , aux rameurs,, 
,8c aux commis des vivres s’emprefl'ent pour voir 
.Achille, qui après avoir renoncé fi long-tems aux 
.combats , venoit tout-à-coup à paroitte. 

! .L’intrépide Diomede 8c le divin Ulyfie , tous 
deux favoris de Mars , viennent .des premiers , 
s’appuyant fur leurs javelots , à caufe de leurs 
bleflures, 8c s’afleyentdans le premier rang. Aga- 
memnon arrive le dernier , car il n’étoitjpas en- 
core remis du coup de pique qu’il avoit reçu de 
la main du fils d’Àntenor. 

Quand les Grecs furent tous.aflemblés , Achil- 
le fe leve, 8c parle en ces termes : » Fiis/d’Atrée , 
-» p quel avantage avons- nous retiré vous 8c moi 
-»de nos difl'enfions , lorfque le cœur plein de ref- 
jjfentiment nous nous fommes abandonnés à la 
»colere pour une jeune captive ï io plût aux 

■ r . f 

8 Cependant le divin Achille parcours le rivage de la 

mer ] Achille rie fe iert point de hérauts pour convoquer 
Talîémblée.des Grecs., il étoit trop impatient, il va lui— 
‘même. * • t 

9 Quel avantage avons-nous retiré vous & moi de nos 
dijfeuj'ons ] Hoinere , toujours moral , fait ici par u« 
exemple fenfihle que rien n’efl plus contraire à un parti 
que la querelle 8c la diifenfion des chefs , 8c que rien ne 
lui eft fi avantageux que leur réunion , 8c .c’eft là tout le 
fujet du Poème. 

10 Plut aux Dieux que Diane Peut percée de fes traits J 
' C’eft-i-dire , plût à Dieu qu’elle lut morte lubitement * 
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'«foieux que Diane l’eût percée de fes traits le 
«jour même que je la fis ma prifonniere , après 
«avoir laccagé Lyrnefie i Une infinité de Grecs 
/" » n’auroient pas mordu la poufliere fous les coups 

» de nos ennemis encouragés par mon abfence. 
«Tout ce que nous avons gagné par notre rup- 
»ture , c’elt de fervir Heûor & les Troyens , Sc 
«je penfe que les Grecs fe fouviendront long». 
»tems de notre querelle. Mais ce qui eft fait eft 
«fait, n’y penfons plus , quelque douleur que 
«nos emportemens nous caufent , 8c domptons 
«nos courqges pour ôfiéir à la néceilité. Je re- 
» nonce donc à ma colcre , il n’ell pas d’un hom- 
» me comme moi de conferver d’éternels relfen- 
«timens ; exhortez donc au plutôt vos troupes à 
«•bien combattre , afin qu’allant à leur tête au 
» devant des Troyens , je voie s’ils feront encore 
h tentés de venir paffer les. nuits près de notre 
» flotte ; je m’imagine que celui qui pourra 
«échappera ma lance;, n fe repofera volon- 
» tiers. » Il dit , 8c tous les Grecs furent rem- 

I. 


ear les morts fubites des femmes , les anciens les attri- 
buoient à Diane , & celles des hommes à Apollon. Au 
j;elle on peut remarquer ici qu’Achille parle en homme 
qui n’étoit nullement amoureux dé fa captive. 

n Se repofera volontiers ] Il y a dans le grec pliera le 
genou , ce qui a trompé les interprètes , qui ont cru qu’A- 
chiiie voulut dire que celui qui lui échapperoit en remet 1 - 
cieroit les Dieux de t*ut fon cœur en lé mettant à genoux. 
Mais Achille ne penfe nullement à faire ces barbares 11 
religieux. Plier le genou dans Womere ne fignifie que s'af- 
feoir ,ferepofer , comme je l’ai déjà dit ailleurs. Voici 1« 
témoignage d’Euftathe : Remarque^ qu'Homere met toujonrs', ■ 
plier le genou , pour dire s'ajfeoir , qui eji le contraire d'ctre 
débout ; ceux qui font venus après Homere l'ont employé 
pour dire prier , fupplier , adorer , t c. Hefychius n’a pas 
publié de marquer e-u- prenne..*, lignification ; jiw hcI/*. 

, dit-il , itcciXoniMi v plier U genou fgnifiefe rtfo/eu 


Digitized by Google 


*00 L* I L I A D,* 

plis de joie , en voyant le magnanime fils de 
Pelée renoncer à Ton reirentiment. 

Le Roi Agamemnon prit enluite la parole , 
12. & parla de la place fans fe lever , & fans.fe 
mettre au milieu de l'afiemblée : » Mes amis j 
«leur dit-il, héros de la Grece , difciples du 
«Dieu Mars, 13 écoutez-moi dans le lilence , 
» 14 & ne m’interrompez point par vos bruits 
» confus , & par vos murmures capables de trou- 
:»bler les plus grands orateurs ; dans une Ci 
«grande confufion peut-on parler ou entendre ? 
« je vais adreiïer la parole à Achille, St vous 


il Et perla de fa place fans fe lever & fans fe mettre au 
milieu de P a f emblée ] La foiblefle , qui lui reltoit de la 
blelliire , l’empêchoit de fe tenir débout , & la «onfufion 
& le tumulte ne lui permettoient pas d’attendre pour par- 
ler qu’il fût au milieu de l’aflêmblée. 

1 3 Ecoutes-moi dans le filenct , is ne m'interrompes point] 
J 1 n’y a peut-être pas dans Homere de paflage qui ait plu* 
exercé les anciens interprètes. On peut voir Euftatlje qui 
rapporte tous leurs fentimens à la page 1172. Pour moi 
après avoir bien examiné tout ce qu’ils ont dit & la fituation 
préfente des affaires , je m’en tiens à la leçon de trairas* 
adverbe qui lignifie en repos , en filcnce . au lieu du génitif 
tVaoVo s , débout ; car il eft certain qu’Agameronon parle 
affîs , ’|V<f p-s , de fon fe%e , comme Homere vient de le 
dire. Les Grecs , tranfportés de joie de revoir Achille , 
faifoient beaucoup de bruit St recommençoient leurs mur- 
mures contre Agamemnon , en l’accufant de tous leurs 
malheurs 8t. de toutes leurs pertes , 8t. c’eft ce qui oblige, 
le Roi à commencer ainfi l'on difeours. 

14 Et ne m'interrompes point ] C’eft ce que fignifte propre- 

ment vffiaitàtii , car il eft pour J»./8aMen qu’Euftathe a fort 
bien expliqué Ttpixomt* t» A éya> sr«« 7 * , x«Àu«» xa 1 Jwo- 
xp vti* tTia xpa.V)tî( , xa » toi T y 6-pu,?«* , interrompre le dif- 
eours ; empêcher par les cris qu’on ne l'entende ; faire du 
bruit. Ceux qui expliquent autrement ce root 8t qui y cher- 
chent plus de finette , font bien loin d’entrer dans la 
peulëe d’Homere 8t eu ôteut tout le naturel* . 
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«Grecs , tombez d’accord de ce que je vais dire* 
«15 8c reconnoifïez les difcours que vous avez 
«tenus. Vous m’avez toujours accufé de tous 
» nos malheurs , 8c vous m’en avez fait fouvent 
«de fenfîbles reproches, mais à tort, car je 
» n’en fuis ’pointda caufe: Jupiter, 8c le deflin^ 
»8c la terrible Furie qui erre dans les téne- 
«bres , en font les auteurs, eux qui le jour 
« de cette fatale aflemblée foufîlerent dans mort 
«cœur un fi furieux emportement , que j’enlevai 
«à Achille le préfent dont on avoit honoré frt 
«valeur. 'Mais que pouvois-je faire ? 16 la 

» Déelîe Até , ce démon de difcorde 8c de male* 
«diftion-j n’eft-elle pas toujours plus forte que 
pies hommes , 8c ne vient-elle pas à bout de 

15 Et rcconnoiffej les difcours que vous avej tenus ] J’ai 
fuivi ici Euftathe , qui a fort bien expliqué tout ce paiîage : 
c-wS'sj- 6 m/ tfi «vrauCa , dit-il f t-xt rvyx.a.Taïïrtrtwt rtâtiTa .1 , 
&c : Le mot grec c-i/.SlrScii e ft mis ici pour marquer le con- 
fentement , c'efl pourquoi Homere ajoute , St reconnoiflèz 
‘vos difcours , c'efl-à-dire , tombeq d'accord avec moi en 
vous rejfouvenant des difcours que vous avef tenus. Il ne rap- 
. porte pas ces difcours , parce que chacun les favoit. Mais 
Euftathe les fupplée. Apparemment, dit-il , ils étaient tels. 
«Vous 11’avez pas bien fait , grand Roi, d’enlever Brifeïs 
«à Achille , & de faire à un homme (1 confidérable un fi 
«grand affront , en nous précipitant par-là dans le plus 
«grand des périls , nous que vous deviez plutôt confer- 
«ver. « On a voulu chercher ici des explications forcées , 
qui font très-ridicules. 

rf> La Dèe'Te Até , ce démon de difcorde & de malédicliod , 
n'ef-elle pas toujours plus forte que' les hommes ] C’eft tu 
Déefiè Até , un démon de difcorde & de malédi&ion , 
qui fut précipité du ciel en terre , comme Homere le dit 
enfuîte. Cette apologie d’Âgamemnon eft bien adroite ; 
il s’accufe , mais en même-tems il rejette fa faute fur la 
Déeile de la difcorde , qui peut triompher des hommes , 
puifqti’elle fit fentir fon pouvoir à Jupiter même. 
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».tous Tes deffeins ? 17 cette terrible 8c perni-. 
«cieufe fille de Jupiter , dont l’emploi eft de* 
«nuire , qui dédaignant de toucher la terre de 
«fes pieds délicats, marche fièrement fur la 
« tête des hommes pour les précipiter dans les 
«plus grands maux , & qui , dans les cruelles, 
«difienfions qu’elle excite , quand elle ne ruine 
«.pas les deux partis , ne manque jamais d’écra- 
»ier au moins celui qu’elle a pris pour l’objet 
«de fa haine ? 18 Ne fit-elle pas autrefois fen-r. 
«.tir Ton. pouvoir à Jupiter même , quoiqu’il foit, 
«.plus puiflant que tous les hommes. & que tous 
«les. Dieux ? la Déeffe Junon , quoique d’un 
«fexe inférieur à celui de Jupiter, furprit ce. 
^Dieu . par fes artifices le jour qu’Alcmçne de.- . 
«voit mettre au jour le grand, Hercule dans 
«la ville de Thebes ; car Jupiter ayant aflem- . 
«blé tous-les Dieux, & leur ayant dit , en fe, 
«glorifiant de fa puifîance , Dieux & DéeHès , 

» écoutez-moi , je veux vous faire part de mes dé- ; 
«crets : en ce même jour ia Déefle Ilithye , qui 
«préfide aux accouchemens , va faire voir la lu r . 
«miere à un homme qui régnera fur tous fes 
«voifins , & fur tous les hommes qui comme 
«lui font iflus de mon fang. Junon , frappée , 
«de ces paroles , médite à l’inftant une fuper-, 
» cherie infigne , & lui répond : fils de Saturne , 

17 Cette , terrible & pernicieufe fille de Jupiter, dont 
remploi e/l de nuire ] Les anciens ont donc reconnu un , 
démon .créé par Dieu même & uniquement occupé à 
nuire St à faire du mal. 

18 Ne fit-elle pas autrefois fentir fen pouvoir A Jupiter 
même ] Il femble que les auteurs de cette fable aient vou- 
lu marquer par-là que le démon fait quelquefois des chofes 
oià il paroît plus fort que Dieu , quoiqu’il foit vrai que rien 
re fe fafle que félon les loix de fa providence , & que cet 
efprit de difeorde n’ait qu’autant de pouvoir qu’il plait à 
Dieu de lui eu donner. 
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»vous nous tromperez, 8c vous n’effefruerez 
» point la promette que vous nous faites ; jurez- 
«nous donc par le plus inviolable de tous les 
«fermens , que celui qui commencera aujour- 
«d’hüi à voir laiumiere, régnera fur fes voifins 
» 8t fur tous les hommes qui font ifius de votre 
>>fang. Elle dit , & Jupiter, qui ne fentit point 
«la rufe cachée fous ces paroles , jura le plus; 

grand des fermens , 8t lé livra lui-même aux^ 
» douleurs qu’on lui préparoit , car Junon quit-^ 
» tant les lommets de l’Olympe delcendit rapi- v 
«dement dans la ville d’Argos en Achaïe , 01Y 
» elle favoit que la femme de Sthenelus fils de, 
«Perfée, grolfe d’un fils, 19 étoit déjà dans* 
»le feptieme mois. Aufli-tôt elle la fait accou- 
» cher quoiqu’elle ne fût pas encore à terme , 8c 
» retarde l’accouchement d’Alcmene en fufpen- 
«dant fes douleurs } elle remonte en même- 
« tems dans l’Olympe , 8t dit à Jupiter : Pere 
» des Dieux 8t des hommes , qui par vos fou- 
«dres ébranlez le ciel 81 la terre, je viens vous 
«annoncer une nouvelle , qui fans doute ne vous 
« fera pas défagréable ; il vient de naître un, 
«homme qui doit regner fur tous fes voifins , 
» c’eft Euryfthée fils de Sthenelus , & petit-fils 
«de Perfée. Il eft iflu de votre fang , ainfi il 
«n’eft pas indigne de regner dans Argos , 8c de 
«jouir de la haute fortune que vous lui avez 
«deftinée. A ces mots Jupiter fe fentit pénétré 
» de douleur , 8c levant fes mains invincibles ,* 
« 20 il prend la DéelTe de malédiûion par la? 

19 Etoit déjà dans le feptieme mois. AaJJt-tSt elle la fait 
, accoucher ] Homere reconnoît ici que pour les femmes 
grofles le feptieme mois eft un terme auffi bon que le 
neuvième. * 

• 10 11 prend la Déejfe de malédiction par la tête'] On a fort 
•difpuié fur ce yors : , • 

e 4 
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» tête, 8c plein de dépit 8c de colere , il fait le. 
«plus grand des fermens , 21 que jamais on ne 
«la verra reparoître dans l’Olympe 8c dans le 

A.V/ko t J* îiA* AVr* xtipaA»; A;«ap-'i»Ai>'.a<Mo /9 , 

j»our favoir fi Horaere dit que Jupiter prit cette Déefie pat 
la tête , par les cheveux , ou s’il la prit fur fa tête. Euftathe 
t’eft déclaré pour le dernier feus. Il e/l plus vraifemblablt , 
dit-il , que !c Poète parle de la tète de Jupiter , parce que 
cette Déejfe , accoutumée à marcher fur la tête même dei 
Dieux y marcha enfuitefur celle des hommes quand elle fut 
précipitée. Mais cette raifou ne me paroît pas folide , car 
car pour marcher fur la tête ries hommes t il n’eft pa* 
nccelîâire qu’elle ait marché fur la tête des Dieux. Le 
partage eft très-clair, Homere dît que Jupiter prit cette 
Déejfe par la tête ,ïi t *s5p«\ÎK , ce qui elt la même chofe 
que ce qu’il a dit de Minerve dnns^le premier livre , qu 'elle 
prit Achille par les cheveux , ’t Ai n«Ai/«ova. 

S’il avoit voulu dire que Jupiter la prit au deflus de fa tête y 
il auroit t ajouté une prépolition pour déterminer ce fens , 
& ne lui. auroit même jamais donné l’épithete Ai*ap-»Ac-< 
xd/umo , qui, ne convient qu’à la tête d’une Déefie & non 
pas à celle du fouverain des Dieux. Mais ce n’eft pas ce. qu’il 
ÿ a de plus important- dans ce partage , c’eft la fiâion qu’il 
renferme , fi&ion très-remarquable en ce qu’elle prouve 
que les païens ont connu qu’un démon de difeorde & de 
malédiâion étoit dans le ciel 8t qu’il fut précipité en terre, 
ce qui s’accorde parfaitement avec l’hiftoire fainte. Saint 
ïuftin veut qu’Homere eût puifé cette connoilîance en 
Egypte , & qu*il eût même lu ce que le Prophète lfaïe écrit 
dans le chap. 14. Quomodo cecidi/li de catlo , Lucifer , qui 
marié oriebaris ! corrui/li in terram qui vulnerabas gentes. 
Mais ce Poëte ne pouvoir pas avoir vu les prophéties 
d’IlaTe, puifqu’il vivoit cent ou cent cinquante ans avant ce 
Prophète ; & c’eft même cette antériorité de tems qui rend 
ce partage plus remarquable. Homere y rend un témoigna- 
ge authentique à la vérité de l’hiftoire d’un Ange précipité du 
ciel St il le rend plus de cent ans avant qu’un des plus grands 
Prophètes en eût parlé , car peut-on douter que cette idée 
ne foit tirée de la vérité même ? 

11 Que jamais on ne la verra reparoître dans l'Olym~ 
fc ] Euftathç fait remarquer ici qu’Homere avertit fsj 
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«féjour des Immortels, 8c au moment même 
ï> il la précipite du palais étoilé. Cette pernicieu- 
*fe Déefle tombe dans le malheureux l'éjour des 
«hommes où elle exerce toutes les fureurs , & 
» ce fut pour Jupiter un fujet de chagrins 8c de 
«peines, 22 car il vit long- tems fon fils afTu- 
»jetti aux ordres d’Euryfthée , 8c obligé de fou- 
» tenir tous les travaux qu’il plut à ce tyran de 
«lui ordonner. Moi de même , pendant que 
«le terrible Hcdjor a fait une cruelle bouchc- 
» rie des Grecs jufqnes dans nos vaifleaux , je 
«n’ai pu encore fecouér le joug de cette cruelle 
«mere de la difeorde , ni oublier mon reflcn- 
«timent. Mais puifque c’eft moi qui ai eu tort, 
«Sc que Jupiter m’avoit ôté l’efprit , aujourd’hui 
» qu’il me permet de me reconnoître , je veux 
«réparer toutes les injures que j’ai faites à 
» Achilje , . 8c le fatisfaire par une infinité de 
: «prélens. I.evez-vous donc , divin, fils de Pelée, 
«pour marchef au combat , 23 8c ordonnez aux 

"J * r » . «» - 

• : * • .»>•-. * i i 1 % 

Ieâenri avec beaucoup d’art de rie pas ajouter foi à U 
fable , qui fait reguer là difeorde dans le ciel parmi les 
Dieux , & de lui donner un feus allégorique , car il al- 
lure qu'elle -ne parut plus dans le féjour des Immortels 
depuis le jour qu’elle en fut précipitée. Ce démon ma- 
lin 8c pernicieux parcourt là terre , cherchant toujours 
à faire du mal. "■ 

22 Car il yît Jong-tems fon fis ajfujétti aux ordres d’Ea-, 
ryflhée ] Les anciens ont .été très-perfuadç$ ' de la fou- 
veraineté abfolue & indépendante des Rois ; Sc Hoipere’ 
établit très-folidemeut cette vérité paf l’exemple felifi- 
ble d’Hercule , qui tout fils de Jupiter qu’il etoit , ne : 
lai (Toit pas d’être fournis 3, Euryfthée , qui n’étoit que? 
petit-fils de ce pieii ? parce qu’Éuryfthée étpit Roi. Her-" 
cule , né fon fujet , lui obéilfôit & exécutoit tôuï fe*’ 
ordres , quelque diir^ qu’ils pu'lî'éflt être." Il d’y a ni naifJ* 
Tance , îii mérite qui (JiTpehfen’t; de cette loi.' ' 1 . 1 

iî Et oritounéi au#' ‘troupes. 4 c ‘vous 'futth'J Cela 
J»ieu adroit pour'appaifer Acliille ; Àgamenihon femklte' 

£ S- 
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« troupss de vous fuivre. Je vais vous envoyer; 
«tous les préfens qu’UÎyfle 24 vous promit hier 
« dans votre tente , & fi vous voulez attendre un 
« moment , St fufpendre un peu la généreufe 
jj ardeur qui vous tranfporte , vous allez les voir 
«pafi'er devant vous. . 

Achille lui répond : «Fils d’Atrée , qui avez 
>j la gloire de regner fur tant de Rois , 25 vous , 
«m’enverrçz tous ces préfens qui me font dûs , , 
«op vous les garderez ; vous êtes le maître. 

« Préfentement ne longeons qu’à combattre fans 
.«différer ; à quoi bon s’amufer ici à perdre en 
«vaines paroles un tems fi précieux l Nous ne : 
»fqmmcs pas plus avancés que le premier jour, 
»& tout dépend dufuccès de cette journée ; mar- . 
«chous donc , St quand on me verra enfoncer 
«à coups -de pique les phalanges Troyennes , t 
«qu’on fie fouvienae de m’imiter. 

Le sage UlyfTe prenant la parole , lui dit ; 
«Divin fils de Pelée, quelque impatience que : 
«yous ayiez d'aller au combat, ne menez pas -, 
«vos troupes à jeun attaquer l’ennemi ,vcar 
« l’affaire ne fera pas fi-tôt décidée. Dès que 

lui remettre toute l’autorité de général. Mais ce n’eft 
qu’après lui avoir donné l’ordre à lui-même : Leveq-vons s 
pour marcher au combat. 

14 Vous promit hier dans votre tente } Dans l’ambaf- 
f ide qu’il fit .avec Ajax auprès d’Achille , la nuit du feize 
>fu dix-fept. C’eû pourquoi ^gaîqemnon dit fort bien, . 
yu'Utyjfe vous promît hier. 

15 Vous m'eîiverïçf tous ces préfens, qui me font dus , 
4 >t< vous Us garde rej ] Achille ne refufe ni ne demandé 
les préfens. d’Agamemnon. Le premier feroit trop trié- „ 
prifant, > & l’autr? paroîtroit trop intére.Té. J1 il-mble- _ 
mit qu’Aclulie ne compact oit pour les Grecs que com- 
me un mercenaire ppajr. la récopnpenfe , ce qui ftrôit en- 
fièrement indigne d’un .l^ér.os & déslionoreroit C£ car#iC-> 

ijm .. 
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«les deux armées auront donné , que les ba- 
» taillons feront mélés & que Mars aura fouillé 
vies fureurs dans tous les efprits , le combat 
w fera plus long 8c plus opiniâtre qu’on ne penfe. 
«C’eit pourquoi ordonnez aux Grecs d’aller re- 
» paître fur leurs navires ; le pain & le vin font 
via force 8c le courage du foldat. 11 efl im- 
«poilible qu’un homme, .qui n’a pas mangé, 
p combatte toute une journée depuis le lever 
vdu.foleil jufqu’à fan coucher, car ii fon cou- 
la rage ne l’abandonne pas, les forces l’aban- 
«donnent , la foif 8c la faim l’épuifent , &t les 
» genoux défaillants refufeqt enfin de lui obéir; 

» au lieu que celui qui a pris de la nourriture 
« combat tout le jour , fes forces répondent à 
v fon courage , 8c s’il arrive enfin qu’il tombe 
«en défaillance, ce n’eft qu’après que le com- 
x bat efi fini ; c’eû pourquoi renvoyez les trou- 
ai pes,. 8c leur ordonnez d’aller prendre leur 
«repas, xô Cependant le Roi Agamemnon fera 
x apporter ici au milieu de l’alfemblée les pré- 
v feus qui vous font deftinés , afin que tous les 
«Grecs les voient, &. que vous ayiez la fatif- 
«fa&ion de jouir des honneurs qu’on vous ■ 
«rend; il vous jurera à la face du ciel & de 
» la terre que jamais il n’a pris avec votre cap- 
«tive aucune des libertés que le pouvoir qu’il 
«avait fur elle, aurait fembié lui permettre , . 

1<5 Cependant le Roi Agamemnon fera apporter ici au. 1 
fnilicu dg Vajfemblie les préfem ] Ce conüii d’UlyTe , qui 
veut que les préfens foient apportés là tout-à-l’heure , > 
eû tris-fiu & très-fenfé. Il ne veut laill'er aucune queue 
au différent d’Agamemnou 8t d’Achille , &. il veut que 
Je* Grecs aient toute l’obligation à Agamemnon , en voyant 
tout ce qu’il facrifie pour l’appaifer. Et en cela il né - 
perd aucun te t ms utile, car fout .fe parte pendant qn’oo 1 
prépare le fàcrifise uécedàize pour affermir cette uuioo. • 

£4 > 
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»& qu’il ne s’eft rien pafle entre eux dont 
i> vous puifliez être fâché , afin que délivré de 
v tous les foupçons que la jaloufie infpire , vous 
» ayiez l’efprit en repos ; & enfin il vous trai- 
» tera magnifiquement dans fa tente , afin que 
«rien ne manque à la fatisfaftion qu’il vous doitr 
«En même-tems , fils d’Atrée , fouvenez-vous 
«d’être à l’avenir plus jufte & plus modéré en- 
»vers les autres , 27 8c ne penfez pas qu’il foiE 
» indigne d’un Roi de faire fatisfaètion à ceux 
» qu’il a offenfés. 

«Sage fils de Laërte , lui répondit Agamem- 
»non , j’ai entendu avec un très-grand plaifir 
«tour ce que vous venez de dire» car vous 
«avez parlé avec beaucoup de raifon 8c de juf- 
u-tice. Je fuis prêt. à faire le ferment que vous 
«me propofez , 8c je ne violerai point par un 
«parjure la rnajefté de Dieu. Qu’Achille , quel- 
que ardeur qui le tranlporte, attende un mo- 
«ment, 8c qu’on fafîe attendre aulîmous les 
« Grecs jufqu’à ce qu’on ait apporté les pré- 
«fens, 8c que par un facrifice folemnel nous 
«ayious affermi cette paix après l'avoir jurée! 
» Je vous ordonne , Ulylîe , de choifir dans toute 
» l’armée 28 la fleur de nos jeunes guerriers , 
» 8c d’apporter de mon vaifleau tout ce que 
«nous avons promis à Achille ; vous amènerez 

pauffi. les captives pendant que Talthybiu* 

17 Et ne penfef pas qu'il fuit indigne d'un Roi de faire 

fatisfaclion d ceux qu’il a offenfés J Maxime véritable- 
ment divine. Toute injure doit être réparée , c’efl: la loi * 
ainfi perfonne n’eft difpenfé de lui obéir, St il eft glo- 
rieux à ceux qui portent le feeptre de la jultice de s’y 
foumettre. > .... 

18 La fleur de nos jeunes' guerriers *} Agamemnon 11e 

v*ut pas que ces préfens foient portés par de Amples 
foldats , mais par les principaux officiers pour faire plus 
à’iionaeur à Asfiilte* , ; 
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«ira chercher 29 une victime pour l’immoler 
«à Jupiter & au foleil* 

» Agamemnon , vous devez remettre toutes 
»ces cérémonies à un autre tems r repart le 
«vaillant Achille ; attendons que la guerre nous 
«donne quelque relâche , 8t que mon cœur , 
» libre d’une partie de la fureur qui le pofie- 
»de, jouifle de quelque tranquillité* Tous les 
«Grecs qu’Hettor a vaincus & que Jupiter a 
livrés à fa rage , font encore étendus fur la 
époufliere, 8c.vous pouvez ordonner aux trou- 
»pes d’aller repaître! Pour moi, fi j’en étois 
«cru, les Grecs marcheroient au combat en 
» l’état où ils font fans avoir repu. Ce foir , 
«après le coucher du foleil , ils auront tout le 
«loifir d’être à table , quand nous nous ferons 
» vengés de l’affront qne nous avons reçu ; ayant 
«ce tems-là je ne puis ni manger ni boire 
«comment le pourrois- je pendant que mon cher 
«Patrocle 30 eft étendu à la porte de ma ten- 
« te , percé de coups & environné de mes corn- 

29 Une viclime J KaVfnf n’eft pas ici un fanglier , com- 
me l’ont cru les interprètes. On n’avoit pas le tems d’al- 
ler à la ch aile prendre un fanglier en vie ; c’eft un pour- 
ceau. Et Euftathe explique les raifons qui obligeoient en 
cette occafion de choifir cette vi&ime. On peut le voir 
à la pag. 118$. " 

jo Eft étendu A la porte de ma tente 1 If y a dans 
le grec , eft étendu dans ma tente , le vifage fourni vert 
la porte, dtà vrpôâri'ptv TErpau/n/vcî , c’eft-a-dire , comme le 
Scholiafte l’explique fort bien , ayant Us pieds tournés 
du coté de la porte , Ttrpap<.u£vci/< »x ui *** ' rol ' f as J 
car c’eft ainü qu’en Grece on. plaçoit les morts dans le-' 
veftibule de leurs maifons , &. en Italie fPerfe Sat. I1K 

VS. IOJ.. . . ; . . ' 

In portant rigidos calces extenditd 

La même coutume j’obferve encore aujourd'hui parmi 

poutt . _ ./ u» -i. » -- 
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» pagnoiîs qui le pleurent ? Non je ne purs tn’y 
«refoudre, préfentement je ne refpire que le * 
» combat , le carnage & le fang. 

Le sage UiyiTe lui répond : » Fils de Pelée , 
b vous avez fans comparaifon plus de valeur 8c 
« de force que moi , mais je puis avoir, plus 
«de prudence 8c d’expérience que vous ,31 car 
«j’ai plus vécu, 8c j’ai vu plus déchoies que 
«vous i c’eft pourquoi fuivez mes confeils ; les 
«hommes les plus courageux font bientôt las 
«du combat. 32 Les épis ne tombent pas plus 1 
«épais fous la faucille dans le teras de la moif* 
»fon , que les hommes tombent fous l’épée ^ , 
» dès que Jupiter , qui dans les batailles eft i’ar- 
«bitre de la vie 8c de la .mort des combattans, -, 
«33 a fait pencher fes fatales balances , 34 8c . 
«.alors les reites font bien petits. Le fl’eft. point k 


Car j'ai plus vécu ] Ulyflc n’attribue t’avantage qu’il 
ic donne ici îiir Achille , ni à fon bon efprit , ni à fon 
travail, mais il l’attribue feulement à fon grand âge. Et 
par-là il adoucit cette préférence qu’il fe donne à lui- 
même , en faifant enteudre que puifque ces qualités , la 
prudence 8c l’expérience , font un don de l’âge , Achille 
pourra les avoir aufli avec le teins. Il 11’eft pas honteux 
â la jeunette de n’avoir pas ce que l’âge feul peut donner. 

î 2 Les épis ne tombent pas plus épais fous la faucille 3 
Ulylle veut faire entendre à Achille que des troupes qui 
«’ont pas repu nç réfiftçnt pas lopg-tems , que dèsqu’et-: 
Je* ont une fois lâché le pied , on en fait une cruellç 
boucherie , &. qu’elles ri’ont la force ni de faire ferme, - 
ni de fe fauver , & il-mfifte pour porter Achille même 
à manger avant que de combattre. Il n’ofe pas le dire 
ouvertement , mais il le fait entendre par une image. 

1 î A fait pencher fes fatales balances j C’eft une phrafis 
très-poétique pour dire , a mis en déroute l'un des deux 
•partis, y ce qui n’arrive que lorfqu’il a fait pencher un des 
baflins de la balance. Il eft aflèz parlé ailleurs des ba- 
sées de Jupiter. -, .. , 

34 ht ylgti içf refit font tien -fétial C’eft-àriJire* j 
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»cn jeûnant que les Grecs doivent pleurer un i 
» mort ; nous perdons tant de guerrier s tous- 
«les jours, on ne feroit jamais que jeûner* . 
•«■& jamais notre deuil ne -feroit riai. Il faut 
» enterrer ceux qui font morts, il taut ce jour- 
»là honorer leur tombeau de nos larmes, &- 
«nous confoler j .& ceux qui font réchappes du . 
.«combat, il faut qu’ils prennent de la nour- 
«riture , & qu’ils réparent leurs forces , .35 afin . 
»de pouvoir Contenir le poids de leurs armes 
«& combattre fans relâche contre l’ennemi. 
«Qu’on aille donc repaître , 36 & que xout-à* 

» l’heure on vienne fe ranger en bataille pour . 

tefix qui fe fauve nt de la déroute font en bien petit nom » - 
4>rf. L’e:«prefliim d’Ulyfiè eft remarquable ; il appelle 
, Jlipulam , la paille , ceux qui font tués dans . 
âe<combat, &. U appelle £. , moijfon , ceux qui échap- 

pent. Cela eft afl'ez conforme au langage de l’Ecriture 
laiute , où ceux qui périlfent font appellés la paille', &. 
-ceux qui fe fauveut font appelles le bled. 

? S Afin de pouvoir foutenir ] Il y » dans le texte un 1 
changement de perfoune qui eft remarquable , car Ulyile 
au Heu de dire, afin qu’ils puijjeut , comme la fuite le ; 
demande , dit. , afiu que nous puifjîons , pour fe mettre : 
de: la partie , & pour y mettre Achille , en lui faifant 
entendre, qu’il doit manger suffi »& qu’autre ment il tra- - 
Jiira fon courage. Je n’aî ofé hafarder dans ma traduc- 
tion ce changement de perfbuue , comme trop étranger 
a notre langue. 

« $6 Et que tout-à-Vhcure on vienne fe ranger en bataille J 
Cela eft fort adroit; Ulyfl'e pour faire confentir Achille 
d laiH'er repaître les troupes , & pour ieponder en quel- 
que façon fon impatience ., donne dès ce moment l’or- - 
dre du combat en commandant aux troupes de marcher 
& de «'attendre point d’aqtre ordre. Ainfi les troupes • 
:Vont repaître , car il femble quelles ne perdent pas un 
.ipoment qu’elles voqt fe mettre eu hataille. G’eft une 
ythofft étonnante de. voir, comment tons les beaux «u- 
duoifs d’Homere uaüfc été.déîjgurés pat ceux qui les tât 
jrwlwss^ t ,. ; -fin K vjt, - • î* -IV -• 
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» marcher contre les -Trôyens $ malheur à ceuk 
»qui demeureront dans leurs vaifféaux , & qui 
» attendront un nouvel ordre ! 

Il -dit, 8c fans différer' il prend avec lui 
les fils de Neflor , Megès fils de Phylée , Tlioas ,■ 
Merion , Lycomede 8c Menalippe ; ils vont tous 
enlemble dans la tente d’Agamemnon , ils pren- 
nent fept trépieds , vingt cuvettes , douze che- 
vaux , fept talens d’or, 8c fept belles capti- 
ves toutes parfaitement infimités’ aux beaux ou- 
vrages. La belle Brifeïs marchoit la première , 
8c faifoit la huitième. Ulyffe à la tête de ces 
jeunes guerriers porte lui- même les fept talens 
d’or bien pefés , eux ils portent les autres pré- 
fens , 8c vont les pofer au milieu de l’affemblée. 

Agamemnon fe leve , 8c Talthybius , dont 
la voix eft égale à celle d’un Dieu , eft débout 
près du Roi tenant dans fes mains la vi&ime. 
Le fils d’Atrée tire 37 fon poignard qu’il por- 
toit toujours près de fon épée , 38 coupe pour 
prémices les foies de deffus la tête de la Vic- 
time , 8c fait fes prières à Jupiter. Tous les 
Grecs font aflis dans un refpedueux filence y 
attentifs aux paroles de leur Roi , qui , les yeux 
attachés aux ciel, dit à haute voix: wJ’at- 
»teRe Jupiter le plus puiffant 8c le meilleur 
»de tous les Dieux , la Terre , mere des homî- 

»mes y . le Soleil pere du jour , 8c les Furies 

* 

. ■ v. ■ v . . ■* < » 

?7 Son poignard , qu'il porto it toujours près de fon épie J 
Il a été parlé ailleurs de cette coutume des princes dè 
porter un poignard près de l’épée. ; • • ' 

}8 Coupe pour prémices Tes foies de deffus la tête de 
laviclime ] Euftathe remarque que cette coutume de coil- 
per les foies de là viétime étoit p’onr fairë fauve nfr de 
l’ancien habillement des hommes avant qù’on eût trouvé 
l’art de filer de la laine & d’en- faire des étoffes car 
éu fia couyroit de tifius faits ayec le poil des bêtes.-’ ■ - 
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«qui dans les enfers ont foin de punir les par- 
jures, & je jure que je n>’ai jamais pris la 
«moindre liberté avec Brilêïs , que je ne lui 
»ai fait aucune violence, & qu’elle a été traitée 
«dans ma tente avec toute* forte d’honneur 8c 
»de refpefr ; fi je ments , que les Dieux faf- 
«fent tomber fur ma tête tous les malheurs 
«.dont ils accablent les impies , qui par de faux 
«fermens ont bleiTé la fainteté de leur nom !»En 
finiflant ces mots , il plonge le poignard dans 
la gorge de la viûime , 39. & Talthybius lav. 
jette dans les flots de la mer , afin qu’elle ferve 
de pâture aux poiflons. * 

Achille fe ieve , 8 c dit au milieu des Grecs r 
«40 Grand Jupiter , vous ôtez le jugement aux 
«hommes, 8c vous leur donnez un efprit de 
«vertige quand il vous plaît. Jamais le fils d’A- 
«trée ne m’auroit offenfé , 8c jamais il n’au- 
«roit ôfé penfer à m’enlever malgré moi ma 
« captive j mais, Dieu terrible , vous aviez ré- 
«folu de faire périr un infinité de Grecs. Qui 
«eft-ce qui peut rélifter à vos ordres? qu’on 
«aille repaître , Sc qu’on foir bientôt prêt pour 
«le combat. 

En même-tems il congédie l’aflemblée, 8c 
les troupes fe difperfent. dans les vaiffeaux. Les 
Theflaliens emportent les préfens d’Agamem- 


$9 Et Talthybius la jette dans Us flots de la mer'] Car 
U n’étoit pas permis de manger la chair des victimes 
immolées pour des fermens : c’étoleut des victimes de 
malédiction. 

40 Grand Jupiter , vous 6 te% le jugement aux hommes J 
Achille , pour faire voir qu’il eft entièrement appaifé , 
jtiftifie lui-même Agamemnon , 8c entre dans les raifons 
dont ce prince a coloré fa faute. Mais dans cette juf* 
tification il confervé bien fon cara&ere , 8c fait bien feu» 
tir l’avantage qu’il a fur ce Roi qui l*a offenfé. 
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non dans la tente. d’Achille , on y fait entrer 
les captives , St, on conduit les chevaux dans 
fes haras. v 

Briseïs , dont la beauté égaloit celle de Ve- 
nus, n’eut pas plutôt apperçu le corps de Pa-< 
trocle , qu’elle le jetta lur lui , fe meurtrit le 
fein & le vifage , & baignée de larmes , elle 
fit ces plaintes , qu’elle accompagna de cris très- 
perçans : «Que je luis malheureufe, mon cher 
w Patrocie , .le meilleur ami & l’unique confo- 
«lation que j’eufle dans mes miferes ! Hélas 
» quand je fortis de cette tente , je vous y lailïai 
«plein de vie , & à mon retour je vous trouve 
«dans ce funelle appareil 1 Grands Dieux que 
« pour moi les malheurs fe fuivent de près î 
»J’ai vu tuer à mes yeux le mari 41 à qui 
» mon pere & ma mere m’àvoient donnée ; j’ai 
«vu percer mes trois freres , 8t je les ai vu 
«tomber fous le fer ennemi ; j’ai vu Achille tout 
«couvert de fang ravager ma patrie & facca-- 
«ger la ville du divin Mynès , & dans l’afilic-- 
«tion où me plongeoient toutes ces pertes , vous 
«aviez la bonté d’effuyer mes larmes, & de 
«flatter mon efpoir; 42 vous me promettiez 

41 A qui mon pere & ma mere m'avoient donnée ] Euf- 
tathe fait remarquer ici qu’Homere a parlé très-propre- • 
ment, car la femme eft donnée au mari, & non pas 
ie mari à la femme. C’eft pourquoi le mari eft le maî- 
tre & la femme lui doit être foumife: aufli les Grecs 
appelloient la femme S'itvx.f , comme qui diroit , édixn- 
Çtpjt'i* t fujette , foumife , & fous le joug du mari , & â 
Athènes le mari étoit appelle xv 'fu-f , feigneur , maître. 

4 i Vous me promettiez de me faire époufer Achille ] 
Aujourd’hui que nos mœurs font fi dirtérentes des mœurs 
anciennes , & que nos tems ne ramènent plus dans - nos 
climats ces catastrophes funeftes qui défoloient les royau- 
mes & mettaient les prince'Ves & les reines au pouvoir 
du vainqueur, ou s’étonnera, peut-être qu’une princeüc 
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me faire époufer Achille & de m’emme- 
»ner à Pluiïie, & que là , au milieu de fes 
«peuples , on célébreroit notre hymeti avec 
»,upe magnificence &. une pompe dignes de ce 
«héros. La mort emporte avec vous toutes mes 
«efpérançes. Malheureufe, me voilà donc con-. 
«damnée à pleurer toujours, oui toujours le 
«Jouvenir de vos bontés renouvellera ma dou- 
«leur , 8t la rendra plus vive. 

En prononçant ces triftes regrets , elle ver-- 
foit des torrens de larmes. Les autres captives 
faifoient retentir, les airs de leurs gémiflêmsns , 
43 & fous prétexte de pleurer Patrocle elles , 
pleuroient fleurs propres , malheurs. 

Cependant tous les généraux s’emprefiênt 
autour d’Achille pour le prier de prendre quel- 
que nourriture , mais il rejette leurs prières avec 
de profonds foupirs. »Si vous êtes mes amis, 
«leur dit-il , je vous prie, ne me forcez point ; 
».je fuis trop accablé de douleur, j’attendrai 
«fort bien le coucher du foleil , & je ne man-- 
querai pas de forces.» 11 congédie en même- 

bien née comme Brifeïs , le jour même que fon pere , 
fés freres & fou mari furent tués par Achille , fe laif- 
fât confoler & même flatter par l’efpérance de devenir 
l’époufe de leur meurtrier. Mais telles étoient les mœurs , , 
comme l’hiftoire ancienne en Fait foi : St un Poëte les 
repréfente telles qu’elles font ; mais s’il falloir les juf- 
tifier , on pourroit dire que l’efclavage étoit fi dur , qu’eu 
vérité une princefle comme Brifeïs étoit pardonnable d’ai- 
mer mieux devenir la femme d’Achille que fon efclave. 

43 Et fous prétexte de pleurer Patrocle , elles pleuroient 
leurs propres malheurs ] Homere ajoute ce trait pour re- 
.îever le caraâere de Brifeïs Bt pour faire fentir la dif- 
férence qu’il y a voit d’elle aux autres captives. Brifeïs , 
comme une princefle bien née , pleuroit véritablement 
Patrocle par reconnoiflance , & les autres en falfant fera» - 
bljint de le pleurer , ue plpuroieut que par intérêt, f 
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rems les Rois & les renvoie dans leurs quartiers* 

Les deux Atrides, Ulyfle , Neftor , Idome- i 
née , & le vieux Phoenix demeurent feuls avec 
lui ,* pour tâcher de calmer fes douleurs , 44 i 
mais il refufe toutes leurs confolations ; la feu- 
le , dont il foutient ion courage , c’elt l’efpé- j 
rance d’aller dans un moment le raflTafier de 
meurtre 8t venger fon ami , dont il a toujours 
le nom dans la bouche. » Mon cher Patrocle , 

» s’écrie-t-il , infortuné Patrocle , le plus cher 
»de tous mes compagnons, 45 toi-même tous 
»les matins , lorfque les Grecs fe préparoient 
»à aller attaquer les Troyens dans leurs ré- 
«tranchemens , tu me fai fois ' fervir dans ma 
» tente un agréable repas avec toute la dili- 
» gence poffible ; & aujourd’hui te voilà fur ce 
» lit funebre entre les bras de la mort; 8c je i 

j>pourrois m’approcher de cette même table où 

C I 

44 Mais H refufe toutes leurs confolations'] Homere avoh 
Ici une belle occafion de déployer fon favoir & fon art 
en donnant à chacun de ces princes des difcouis con- 
formes à leurs mœurs 81 à leur carailere. Il eft bien 
fur même qu’on auroit pris pl a if. r à voir tout ce qm» 
ces grands perloniiages pouvoîent dire à Achille pour 
le confoler : mais Homere ne cherche à donner que le 
plailir que fa fable demande. Ces difconrs de confola- 
tion auroient été mal placés , le tems les refufe comme 
Achille. Voilà pourquoi Homere , comme Euftatlie P* 
fort bien remarqué , a rejctté cette occafion , & s’effc 
contenté de faire fentir qu’il la rejettoit. Il va à ce 
qu’il y a de plus important & de pins preiîé. 

45 Toi-même tous les matins , lorfque les Grecs fe pré- 

paraient ] Les généraux preflent Achille de manger; Achille 
les refufe , & cela reveille dans fon efprit l’idée de-s 
repas que Patrocle lui fervoit tous les matins avant qu’on, 
allât au combat. Et c’eft par-là qu’il commence fes re- 
grets. Cela eft très-naturel , & c’eft cacher admirablement 
l’art que de tirer le fujet de fou difcours des chofes mê- 
mes qui fe préfeutent. ; - 
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*>tu étois aflîs avec moi! Ah quel coup funef- 
«te ! Jamais je ne pouvois recevoir une plus 
«mortelle douleur, non pas même 46 quand 
« on m’auroit annoncé la mort de mon pere , 
«qui dans Ton palais à Phthie lé laifi’e peut- 
«être confumer au regret de n'avoir pas près 
«de lui Ion fils; & ce fils dans une terre étran- 
«gere combat pour cette pernicieufe Helene , 
«qui lui coûte tant de pleurs. Mon cher Pa- 
« trocle , je n’aurois pas été plus fenlible à la 
«perte de mon fils, qu’on éleve dans Pifle de 
«Scyros , fi tant eft que mon cher Neoptoleme 
«vive encore; j’avois toujours efpéré que je 
«périrois feul fur ce rivage , que tu me fur- 
«vivrois, que tu t’en retournerois à Phthie , 

46 Quand on m'auvoit annoncé la mort de mon pere 3 
Achille préféré donc ici fon ami non-feulement à fou 
fils , mais aufli à fon pere. On peut aimer un ami plus 
qu’un fils; mais il eft défendu de l’aimer plus, ou au- 
tant même qu’un pere , car après Dieu les peres font 
ceux qui doivent être le plus aimés & honorés de leurs 
enfans. Comment Homere préfente-t-il donc ici un exem- 
ple qui paroît fi contraire aux bonnes mœurs ? veut-il 
donner à Achille les fentimens d’un fils dénaturé pour 
charger ce cara&ere ? non fans doute , car au contraire 
il lui donne toutes les vertus qui peuvent compatir avec 
le fond de dureté qu’il lui a attribué , & il a déjà fait 
voir ailleurs qu’Achille aimoit tendrement fou pere. Ce 
qu’Achille dit ici n’eft point du tout le fentiment d’un 
fils dénaturé , &. il en donne lui-même des raifons très- 
fenfées & très-naturelles; fon pere eft accablé d’années* 
& il ne vit peut-être plus , ou s’il vit encore , il eft 
certain qu’il ne furvivra pas long-tems à la nouvelle de 
fa mort'} Patrocle étoit jeune , & Achille , qui n’a que 
peu de jours à vivre , efpéroit qu’après fa mort ce cher 
ami ferviroit de pere à fon fils , & le mettroit en pof- 
feflion de fon royaume. Neoptoleme retrouvoit en Pat.o- 
«le Pelée & Achille , au lieu que Patrocle mort , tout 
eft mort pour lui. Homere eft fur-tout admirable pouf 
les fentimens, il frit toujours la nature. ’ " 
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» que tu prendrois rhon fils à Scyros-, que : tü 
»le menerois dans mon palais, & que tu iè 
«mettrois en pofieffion de mon royaume ; car 
«pour mon pere , ou il n’eft plus , ou , s’il 
«refpire encore. Ton grand âge & les chagrins 
u dont il efl accablé, dans la cruelle attenté 
u de la funefte nouvelle de ma mort , termine- 
nt) ront bientôt fa trille & langulflante vie. 

. Il accompagnoit ces plaintes d’un torrent 
de pleurs. Ces regrets arrachent des larmes à 
tous les généraux qui font autour de lui, 47 
& leur rappellent le tendre fouvenir de tout 
ce qu’ils ont laide de plus cher dans leur patrie. 

Jupiter , touché de leur douleur , adrefîe 
la parole à Minerve. «Ma fille , lui dit-il , vous 
«avez donc entièrement abandonné ce héros ? 
« n’avez-vous plus aucun foin d’Achille ! il eft 
« devant les vaiffeaux & ne cefiè de pleurer la 
«mort de fon cher Patrôde. Tous les autres 
«font allés prendre de la nourriture, & lui -, 
«il demeure obiliné à ne point manger; al- 
to lez donc à fon fecours , 48 & faites couler 

47 Et leur rappellent le tendre fouvenir de tout ce qu'ils 
ont laijfé de plus cher dans leur patrie ] C’eft un feutr- 
aient très-naturel , & voilà l’effet que les plaintes d’A- 
chille doivent produire fur ces princes qui fe voient pref- 
que dans le même état que lui. Homme 11e manque ja- 
mais tout ce qu’un fujet peut fournir de plus tendre Sç 

- de plus touchant. , , 

48 Et faites couler dans fes veines le neçlar & l'art- 
brofe qui le foutiendront ] Ce miracle eft fondé fur la 
connoiiiance que les Païens avoient que Dieu peut Xou- 
tenir les hommes fans aucune nourriture aulli long-tems 
qu’il lui plaît. On voit ici les beautés qu’Homere tire 
de cette obftination d’Achille à ne point manger, lu? 
piter envoie Minerve pour le foutenir par une nourri- 
ture toute divine , ce qui eft bien plus glorieux pour se 
héros, fait un plus, grand effet pour fc poéiU. t 
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»dans Tes .veines le neftar 8c l’ambrofie qui le 
wfoudendront , 8t qui empêcheront que la faim 
*>8t le travail ne le faflent tomber en défaillance. 

Ces paroles exaterent Minerve , qui d’elle- 
même étoit très-difpoiee à le fecourir. En même- 
tems elle s’élance du haut du ciel St fend les 
airs avec, la rapidité d’un aigle. Pendant que 
les Grecs prennent les armes , elle s’approche 
d’Achille , St fait couler dans fes veines le nec- 
tar & l’ambrohe pour entretenir fes forces , Sc 
tpour faire que les genoux ne lui manquent pas 
dans Ig combat ; 8t reprenant fon vol , elle re- 
tourne dans le palais de fon pere. Cependant 
•les Grecs déjà armés fortoient de leurs tentes 
Sc de leurs yaifleaux , Sc s’éioignoient du riva- 
ge. Autant qu’on voit des flocons de neige pouf- 
fes par le fouffle des aquilons voler du haut 
•Olympe 8t blanchir les airs ; autant on voit for- 
tir des tentes St des vaifleaux de cafques ., de 
vçuirafles , de boucliers 8t de piques. L’éclat de 
:toutes ces armes perce jufques dans les cieux ; , 
& toute la terre aux environs devient riante par 
Ja lumière que répand cet airain flamboyant ; 
lout retentit de la marche de tant de milliers 
d’hommes. Achille s’arme au milieu d’eux, 49 
fa fureur redouble , fes yeux jettent plus de 
feu que les éclairs., fon coeur eft enflammé de 
douleur 81 de colere , 8c rien n’égaie l’ardeur 
dont il eft animé contre les Troyens. Plein de 
rage 8c d’impatience , ce héros prend les ar- 
;mes que Vuîcain lui a faites „ il met les cuif» 

.49 Sa fureur redouble ] Je n’ai ofé hafarder ce qu’Ho- 
.mere dit , qu’on entend le grincement de fes dents. Voilà 
l’avantage qu’ont les termes étrangers St figurés fur les 
termes communs & ordinaires. Horuere peint ici admi- 
rablement un héros qus la fureur traulporte St qui s’aa* 
me pour, le combat. 
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fars , couvre fa poitrine de la cuirafle étince- 
lante , prend ie baudrier , d’où pend fa redou- 
table épée , & charge fon bras de ce bouclier 
immenfe qui jette une clarté pareille à celle de 
l’aflre de la nuit. Tel qu’un embrafement , qui 
met en feu , les fommets d’une montagne , 8c 
qui éclaire des matelots battus de la tempête 
& emportés par les vents loin des terres où 
ils voudroient aborder ; tel paroît l’éclat que 
jette le bouclier d’Achille. 11 leve enfuite le 
cafque & le met fur fa tête ; l’aigrette , dont 
il eft ombragé , reflemble à un aftre brillant 
qui menace les hommes ; les crins tout d’or , 
dont Vulcain l’avoit ornée , pendent de tous 
côtés 8c flottent au gré des vents. 

Achille s’efiaye fous ces armes pour voir 
fi elles lui font propres , 8c fi fon corps fou- 
pie conferve toute fa liberté ; mais bien loin 
de les trouver pefantes , 50 il fent qu’elles font 
pour lui comme des ailes qui l’élevent 8c le 
rendent infiniment plus agile 8c plus léger. 

Après cela il tire de fon étui fa pefante 8c 
maifive pique qui étoit d’une longueur extraor- 
dinaire , 8c dont fon pere lui avoit fait pré- 
fenî ; il n’y avoit dans toute l’armée que lui 
feul qui pût la manier 8c la lancer. Chiron , 
qui i’avoit coupée fur le mont Pelion , en avoit 

fait 

$0 II fent qu'elles font pour lui comme desniles ] Quelle 
poéfie Homere fembloit avoir épnifé tous les miracles 
fur ces armes, en voici encore uft nouveau. Bien-loift 
d’être pefantes , elles font comme îles ailes qui élevent 
ce héros Oc le rendent plus difpos 8 c plus léger. Et tout 
ce miracle , c’eft pour dire poétiquement une chofe très- 
iimple , que ces armes font fi juftes & fi proportionnées 
à la taille d’Achille , qu’elles 11e l’embarrailent point du 
tout. 

51 L'éclat 
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fa-itpréfent à Pelée, afin qu’elle fût fatale à 
plufieurs. héros. . ' 

Automedon & Alclrmis couvrent les che- 
vaux de leurs harnois 8c les attelent, 8c Au- 
tomedon le fouet à la main fautant légèrement 
fur le fiege , prend les guides pour les faire mar- 
cher. Achille fe place dans le fond. 51 L’éclat 
de fes armes le rend auffi refpiendiffant que le 
foleil dans fon char tout brillant de lumière* 

Avant que de partir, il éleve fa voix 8c 
s’adrelfant à fes chevaux, il leur dit d’un ton 
terrible: »Xanthe 8c Balie , dignes enfans de 
«Podarge, fouvenez-vous de ramener plein de 
»vie dans le camp des Grecs 51 celui qui tient 
«vos guides , après que nous nous ferons raf* 
» faliés de meurtre 8c de fang , 8c ne le laifiez pas 
»fur le champ de bataille comme vous y avez 
»laiffé Patrocle percé de coups. 

XanthE , touché de ce reproche , tourne la 
tête ; les crins de fon cou recourbé tombent 
le long du joug 8c traînent à terre , 8c la 
.Déefle Junon lui ayant donné line voix arti- 
culée , il dit.- » 53 N’en doutez point , vaillant 

5ï L'éclat de fes armes te rend auff refpiendiffant que le fo- 
leil dans fon char tout brillant de lumière } Après ce qu’il 
a dit de l’éclat de la cuiralte 8c de celui du bouclier , 
tout cela raüemblé fur Achille , , qui eft fur fon char, 
doit le faire paroître comme le foleil dans fon char en- 
vironné de lumière. Cela eft très-faivi , & Hoinere eft 
venu à cette çomparaifoit par degrés 8c avec beaucoup 
de juftefiè. 

S ï Celui qui tient vos guides ] Achille île parle que 
de fon écuyer Automedon, Sc il 11e dit rien de lui- même , 
car il eft préparé à mourir. 

N'en doutej point , vaillant Achille y nous vous fait- 
verons auffi ] Sur cette fiction d’Ho.nere qui fait parler 
tin cheval, il eft bon de remarqua la fage conduite 
de ce Poëte. La fable qui donne des mœurs âc de 1 * 

Tome III, * ' 1 ■ - F 
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>j Achille, nous vous fauverons auflî des dan- 
«gers de cette journée , mais l’heure de votre 
«mort approche , & nous ne pourrons en être 
» accules; le puiflant Jupiter, & l’inévitable 
«deftin en feront feuls la caufe. Ce n’eft nul-* 
«lement par notre parefie & par notre lenteur 
»que les Troyens ont dépouillé Patrocle de fes 
» belles armes , c’eft le fils de Latone , ce Dieu 
«qui eft fi redoutable par fes traits; c’eft lui 
«qui l’a tué dans les premiers rangs, & qui 
«a donné à Heâor la gloire de ce triomphe; 
«car pour nous, nous égalerions à là courfe 
«la vîteflfe du zéphyr, le plus léger de tous 
«les vents. Une pareille mort vous attend vous- 
«même, 8t tel eft l’ordre de la fatale néceflité 
» que vous périffiez fur ce rivage par la main 
«d’un homme 54 8t par celle d’un Dieu. 

voix non-feulement aux bêtes , mais aufli aux plantes , 
comme on le voit même dans rEcriture fainte , la tra- 
dition reçue parmi les Grecs , que le belier de Phryxus 
avoit parlé , 8t l’hiftoire ancienne oii l’on rapporte plu- 
lieurs miracles femblables , comme qu’un bœuf a parlé , 
fembloient autorifer Homere St lui donner la liberté de 
faire parler ce cheval d’Achille fans autre préparatif, St 
fans qu’on put avec le moindre fondement condamner 
cette hardieli'e ; cependant il ne vient à ce prodige qu’a- 
vec beaucoup de fuite & de ménagement. Il a déjà in- 
fuiué au leéteur que ces chevaux font de race immor-- 
telle , St qu’ils ont pleuré la mort de Patrocle ; par-là 
on eft déjà difpofé à les regarder comme doués d’in- 
telligence. Et enfin la Déefl'e Junon intervient qui rend 
ce miracle trés-vraifemblable , 81 qui fait entendre mê- 
me la nature du prodige , car Junon n’eft autre chofo 
que l’air. D’ailleurs Homere pouvoit avoir oui parler du 
miracle de l’aneffe de'Balaam qui parle, Nomb, xxn. 
28. Ce Poëte ne peut donc être blâmé qiie par ceux 
qui ignorent abfolument la nature du Poëme épique , qui 
fans s’éloigner des bornes de la vraifemblance , cherche 
‘ l’admirable & le prodigieux. 

1 54 Et par celle d'un Dieu 1 Puifqu’il ayou fallu qu’Hec- 
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Xanthe n’eut pas plutôt prononcé ces pa- 
roles , 55 que les Furies lui ôterent la voix , 
& Achille frémiffant de colere , lui dit : » Xan- 
»the , pourquoi me prédis-tu la mort ? eft-ce 
»à toi à me faire une prédiûion fi inutile ? je 
«fais que tel eft l’ordre du deftin que je meure 
u fur ce rivage loin de ma patrie ; mais mal- 
»gré cet ordre du deftin je ne cefferai de com- 
->» battre contre les Troyens que je n’aie cou- 
» vert la terre de morts , & que je ne les aie 
»mis en fuite.» En finiffant ces mots , il pouffe 
les chevaux à la tête des troupes avec de 
grands cris. . * 


tor fût aidé par un Dieu pour tuer Patrocle , à plu$ forte 
raifon Achille plus vaillant que Patrocle , ne pourra-t-il 
être tué par un homme feul. 

SS Que les Furies lui ôterent la voix] Pourquoi les Fu- 
ries , & non pas Junon ? voilà l’objeftion que quelques 
-anciens ont fait à Homere ; Euftathe y répond fort bien. 
Voici fa remarque : ceci elt tiré de la plus profonde phi- 
lofophie ; la vraifemblance auroit été blellée , fi ce Poëte 
avait fait exécuter cela par Junon : car comment Junon 
ôteroit-elle la voix , elle qui eft la caufe de la voix ? d’ail- 
leurs le Poëte a voulu faire entendre que la privation 

de la voix eft quelque chôfe de fi trifte & de fi funef- 

.te , qu’il n’y a que les .Furies qui puifi'ent fe charger 
du cruel emploi d’ôter la voix. J’ajouterois à la remar- 
que d’Euftathe , qu’il me femble que félon la théologie 

des anciens , les Furies avoient la commifiion de répa- 
rer tout ce qui fe faifoit contre les loix ordinaires de 
la nature. Il n’y a rien de plus contraire à ces loix 
qu’un cheval qui parle; c’eft donc aux Furies à arrêter 
• le cours d’un prodige fi furprenant. 







A R GU MENT] "■ 

DU VINGTIEME LIVRE. 

P Endant que les Grecs & les Troyens s'arment 
& fe mettent en bataille , Jupiter ordonne 
à Thémis d'appeller tous les Dieux à une ajjem - 
blée. Les Dieux étant affemblés , il leur explique J es 
ordres , & leur permet de defcendre , de fe mêler 
dans le combat , & de prendre chacun le parti qu ils 
jugeront à -propos. Ils fe partagent donc , & les ar - 
mées fe choquent avec furie. Le ciel efi ébranlé par 
les tonnerres , & la terre tremble jujqu a Jes fon- 
dement avec tant de violence , que PlutoN craint 
qu'elle ne s'entrouvre , & que le féjour des tene- 
1res ne fait éclairé. Apollon excite Enée contre 
ACHILLE. Les Dieux fe retirent à l'écart pour n e- 
tre que fpeclateurs du combat. Achille &• Enee , 
avant que de fe battre , ont une longue conven- 
tion, & enfin ils fe chargent. Enée olloit tomber 
fous les coups d' Achille , mais Neptune , qui 
que les de/lins ont ordouné qu'il régnera Jur 
les Troyens , Venleve a fin ennemi. ACHILLE Je 
dédommage de cette perte en immolant a Ja dou- 
leur plufieurs autres des principaux chefs ; il tue aufji 
POLYDORE , le plus jeune des enfans de Priam. 
Hector s'avance pour venger la mort de Jon fri- 
re , & lance fa pique ; ACHILLE fe jette fur lui, 
& il allait lui âter la vie , fi APOLLON ne l eut 
faiivé en t'enveloppdnt d'un épais nuage. Achille 
pourfuit vivement les . Troyens qui fuient seis a 
ville , & en fait un fi grand carnage , que la plaine 
cjl fimét de morts. 
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* NSI ^ es Grecs prenoient leurs ar- 
JÈW» *15. mes autour de vous , divin fils de 
| A I Pelée , pour ieconder l’impatience 8c 
* a f ureur fl 11 * vous tranfportoient. Et 
*er^s*^ j es ^ r oycns de leur côte fe mettoient 
en bataille fur la colline au milieu de la plai- 
ne , 8t le préparoient à vous recevoir. 

Jupiter i ordonne cependant à Thémis de 

1 Jupiter ordonne cependant à Thémis ] Iris & Mer- 
cure font les mefiagers ordinaires de Jupiter. Ici c’eft 
Thémis , parce que s’agidant de décider du fort des 
Trcyens St de punir ces raviiléurs & ces perfides, Ju- 
piter fe fert de Thémis , c’eft-à-dire, de la juftice, qui 
aifemble les Dieux auprès de ce Dieu , parce que c’eft 
- de lui que toutes les puifiances de la nature tirent leur 
vertu 8c reçoivent leurs ordres , 8c Jupiter les envoie 
au fecours des deux partis pour faire entendre que tout 
ce qui arrive , n’arrive que par fa permiflîou , St que 
ni les auges , ni les hommes , ni les élémens n’agifient 
que par le pouvoir qui leur eft donné. Ce pafiàge eft 
fort beau, 8c Proclus a fait, pour l’expliquer , un cha- 
pitre entier qui mérite d’être lu. 

*’ 3 
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faire Tenir i des divers fommets de î’OIympff 
tous les Dieux j pour l’aflemblée qu’il vouloir 
tenir. Cette Déefle parcourt un moment les en- 
droits les plus écartés , & ordonne à tous les 
Immortels dé ffe rendre au palais de Jupiter. 

Ils obéirent tous jufqu’aux Fleuves , 8c aux 
Nymphes des forêts , des fontaines , 8c des 
prairies. 4 L’Océan feul s’en difpenfa. Quand 
ils furent tous entrés dans le lieu de l’aflem- 
blée, ils s’aflirent fous des portiques éclatant 
d’or , que Vulcain avoir faits à Jupiter. 1 

Neptune , qui avoit entendu la voix de la 
Déefle , ne manqua pas de s’y rendre ; il s’affit 
au milieu d’eux , 5 & prenant le premier la 
parole , il demande à Jupiter le fujet de cette 
aflemblée : » Grand Dieu à qui les foudres 8c 
«les éclairs enflammés obéiflent , qu’eft-ce qui 
» vous a obligé de convoquer tous les Dieux ? 
«formez-vous quelque nouveau projet fur les 

• 2 Des divers fommets de l'Olympe 3 C’eft-à-dire , des 
différents deux & de toutes les fpheres céleftes , & de* 
différentes cimes du mont Olympe, à caufe des Nym» 
plies des eaux & des forêts. 

3 Pour l'ajf emblée qu'il vouloir tenir J Avec quel art 
Homere releve la grandeur & la gloire d’Achille t Dès 
qu’il, prend les armes , l’affaire devient fi importante , 
que Jupiter convoque l’afi'emblée des Dieux. 

4 L'Océan feul s'en difpenfa ] Car foit qu’on regarde 
l’Océan félon la vérité cachée fous l’allégorie , il 11e peut 
fe trouver dans le palais de Jupiter , c’eft-à-dire , que 
l’élément de l’eau 11e peut monter au deiîiis de la place 
qu’il occupe. Soit qu’on le regarde félon la fable com- 
me le pere de tous les Dieux , il ne doit pas non plus 
fe trouver à cette all'emblée pour être témoin de la 
guerre que fe vont faire fes defcendans. 

5 Et prenant le premier la parole ] Pluton n’étant 

J oint à cette aflemblée par les raifons que j’expliquerai 
ientôt , Neptune étoit après Jupiter le plus grand des 
Dieux. Voilà pourquoi il preud le premier la parole.* 
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«Grecs 8t fur les Troyens , car voilà le com- 
»bat qui va fe rallumer entre eux avec une 
«nouvelle furie ? 

Jupiter lui répond : «Vous avez connu mon 
» deiïein 8c je iujet de cette aiîembiée ; je ne 
«faurois voir périr tant de braves gens , fans 
«être touché de compaHion. Je vais donc m’af- 
«feoir fur le fommet de l’Olympe 8c regarder 
«le combat; mais pour vous autres, 6 vous 
«pouvez descendre, Sc prendre ouvertement le 
« parti de ceux que vous favorifez , car fi Achille 

6 Vous pouvej dcj'ccndre , & prendre ouvertement le parti 
de ceux que vous favorïfef , car fi Achille ] Euftathe 1101s 
apprend que les anciens ont été fort partagés fur cet en- 
droit d’Homere. Les uns l’ont critiqué , St les autres 
ont répondu à leur critique ; mais il ne rapporte que 
l’objeâiou St il n’a pas daigné nous conferver la ré- 
ponfe. Ceux qui condamnoient Homere , difoient , Jupi- 
ter eft porté pour les Troyens ; il voit que les Grecs 
font plus forts : c'efir pourquoi il permet aux Dieux de 
fe déclarer 8c d’aller combattre. Mais par-là ce Dieu 
fe trompe 81 ne fait pas ce qu’il veut , car les Dieux 
qui favorifent les Grecs étant plus forts que ceux qui 
favorifent les Troyens , les Grecs auront toujours le me- 
me avantage. Je 11e fais pas ce que les partifans d’Ho- 
tnere avoient répondu , mai? pour moi il me femble que 
cette obje&ion eft plus ingénieufe que folide, Jupiter 11e 
prétend pas que les Troyens foient plus forts que les 
Crées , il veut que le décret du deftin s’exécute. Le def- 
tin a refufé à Achille la gloire de prendre Troye, mais 
fi Achille combat feul contre les Troyens , il eft ca- 
pable de forcer le deftin , comme Hotriere a déjà dit 
ailleurs qu’il y avoit des braves à qui cela étoit arrivé. 
Au lieu que fi les Dieux fe mettent de la parte , quoi-» 
que ceux qui fuivent le parti des Grecs foient plus forts 
que ceux qui font pour les Troyens, ces derniers fe- 
ront pourtant afiéz forts pour appuyer le deftin St pour 
empêcher Achille de fe rendre maître de Troye. Voilà 
la feule vue de Jupiter : ainfi bien loin que ce pafiâge 
puifi'e être blâmé , il eft au contraire très-beau , St re- 
Jeve infiniment la gloire d’Achille. 

* F 4 
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» attaque feui les Troyens , ils ne le fontielî- 
«dront pas un moment. Comment le foutien- 
»droient-ils aujourd’hui qu’il eft armé , & que 
»fa valeur eft encore aiguifée par la douleur 
x qu’il a de la mort de l’on ami , puifqu’hiet 
»le voyant même fans armes , ils furent rem- 
» plis de terreur ? c’eft pourquoi je crains que 
»dans cette journée fa valeur ne l’emporte & / 

» qu’il n’abatte les murs d’ilion contre Fordrô 
» des deftinées. 

Ainsi parla le fils de Saturne , & par ces 
paroles il infpira à tous ces Dieux une furieufe 
ardeur pour le combat. Ils fe partagent tous , 

& defcendent ainli de l’Olympe. 7 Junon r Pal- 
las t Neptune , Mercure , pere des arts & da 

7 Junon, Patins , Neptune, Mercure, pere des arts , &c* 
fi Vulcain fe rangent du côté des Grecs ] Il ne faut pas I 

s’imaginer qu’Homere ait fait ce partage au bafard. Il 
eft fondé fur des raifons très-folides , &. tiré de la na- 
ture même de ces deux peuples. Il met du côté des Grec* 
tous les Dieux qui préfident aux arts &. aux fciences , 
pour faire connoître que de ce côté-là les Grecs l’em- 
portent fur tous les autres peuples. Junon , Pallas , Nep- 
tune , Mercure , & Vulcain font pour les Grecs; Junon 
non-feulement comme la Déelic qui préfide aux noces- 
& qui eft intérelfée à venger une injure faite à l'hy- 
men , mais encore comme la Déell'e qui repréfente le 
gouvernement monarchique , mieux établi en Grece qn’ail- 
leurs ; Pallas , parce qu’étant la Déell'e de la guerre Sx. 
de la fagelfe , elle doit être pour ceux qui font oft’en- 
fés ; d’ailleurs les Grecs entendoient mieux Part de la 
guerre que les barbares ; Neptune , parce qu’il étoit en- 
nemi des Troyens à caufe de la perfidie de Laomédon 
Sx que la plupart des Grecs étant venus des ifles ou 
prefqu’ifles , Us étoieut en quelque façon l'es fujets ; Mer- 
cure , parce que c’eft un Dieu qui préfide aux rufes de 
guerre, & que Troye fut prife par le firatageme du che- 
val de bois ; & Vulcain enfin , comme l’ennemi déclaré 
de Mars , & de tous les adultères , St comme le. pere- 
de* arts. 
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futilité , 8c Vulcain fe rangent du côté des 
Grecs. 8 Mars, Apollon , Diane , Latone, Xan- 
the , 8c Venus , mere des jeux 8c des ris , em- 
braflent le parti des Troyens. 

Pendant que les Dieux étoient encore loin 
des deux armées , les Grecs marchoient fiè- 
rement comme attitrés de la victoire , parce 
qu’ Achille paroittoit à leur tête après s’étre 
long-tems éloigné des combats ; Sc les Troyens" 
étoient faifis d’épouvante voyant le fils de Pe- 
lée tout refplendittaiit de Tes armes , 8c pareil 
à l’homicide Mars. Mais dès que les Dieux lu- 
rent à la tête des troupes , alors les deux ar- 
mées pouffées d’une même ardeur commencè- 
rent à fe choquer ; Pallas vole tantôt le long 
des retranchemens , 8c tantôt fur le rivage , 8c 
anime les phalanges Grecques par fes cris ; 8c 
du côté oppofë Mars , femblable à un tour- 
billon , parcourt tantôt les remparts de Troye , 
8c tantôt, les rives du Simoïs 8c la colline * , 
8c d’une voix terrible , il exhorte les Troyens 
à foutenir les attaques de Pennemi. Ainfi les 
Immortels animant les troupes des deux par- 

8 Mars, Apollon, Diane, Latone, Xanthe , & Venus , 
Sc. embrajfent le partiales Troyens ]. Les raifons de ren- 
gagement de Mars & de Venus pour les Troyens font 
allez fenftbles, il s’agit de tavorifer des ravüt'eurs & des 
débauchés. Il n’en eft pas de même d’Apollon , de Diane 
& de Latone. On prétend qu’Apollon eft du côté des 
Troyetis , à caufe des traits & des* fléchés qui éfoient 
la principale, force des barbare*', & Diane, parce qu’eî’e 
préfidoit aux danfes & que ces barbares étoient grands 
danfeurs -, & Latone', à catfte de'fés enfansi, comitfe aufii- 
pour faire entendre que les Troyens ne font que' dèl 
aâionî- de- ténèbres , car Latone eft v le fyirtbole de - U 
nuit: Xantlie eft un fleuve de la Troade’, iL s’intéreflü 
jjouf ft>n, pays; ? ' ' % v r< \ o‘> » -cq 

j£. AppeUée. Cpllicolonéi A ej’" ;-. :.y y .« 

F S 
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tis engagent la bataille , & fe mêlent eux -me me* 
dans le combat. 

Cependant 9 le fouverain Maître des Dieux 
& des hommes tonne du haut du ciel , & Nep- 
tune élevant Tes flots ébranle la terre & les. 
fommets des montagnes. Les cimes du mont 
Ida tremblent jufques dans leurs fondemens ; 
Troye, le champ de bataille, & les vaifl'eaux 
font agités par des fecoufles violentes. 10 Le 
Roi des enfers , épouvanté au fond de fon pa- 
lais , s’élance de fon trône , 8t s’écrie de toute 

9 Cependant fc fouveraiit Maître des Dieux £r des hom- 
mes tonne du haut du ciel ] Quels prodiges ! dès qu’A— 
chille paroît pour combattre , toute la nature eft agi- 
tée , &. le ciel & la terre l'emblent être les hérauts de 
ce guerrier pour annoncer l’a marche. 

10 Le Roi. des enfers épouvanté au fond de fon palais \ 
Quelle Poéfie pour décrire un tremblement de terre ! 

, Pour faire fentir la grandeur & la beauté de ce pafla- 
ge , il ne faut que rapporter les paroles de Longiri , qui 
frappé de ce Sublime , s’écrie: Voyeq-vous y mon -cher 
Terentianus, la terre ouverte jitfques diuis fou centre , T en- 
fer prefque découvert , & la machine du monde prête à 
être détruite & renverfée., c' efld-dire , que le ciel , les en — 
, fers , les chofes mortelles & immortelles font engagées d 
cette bataille & que toute la nature e/l en danger. Vir- 
gile , qui a fenti la -merveilleufe beauté de ees vers , en 
a voulu orner le 8. livre de fon Énéide : car en par-» 
lant de l’ouverture qn’Hercule üt à "la caverne de -Ca- 
eus , -en déracinant un -grand rocher qui la couvroit > il 
ajoute Vf. 245 . 

• , . , ; • ; 1 «- , 

Jtfon fecùs ac f qua penitùs vi terra delpfccns' 
Infernas rfftrtt fed.es j,£f régna reçludat 
Pallida , Dis invifa , fuperque immané barathrum ■ . 

Cernatur ? . trepidcntquc immiffo lumine Mânes. 

Mais .cette copie eft Inférieure en tout à l’original , Sx. 
par l’exprefîion i& ipar .la vivacité ,de d’image., & fou* 
principal : défont vient! dé te que Vicgile’.a faicmrie comn 
paraifon de ce dont Homere a fait une aâiosi; Cela 
met une différence infinie & qu?if eft. ailé- efoj 
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fa force dans la frayeur où il cft , que Nep- 
tune d’un coup de Ion trident n’entr’ouvre la 
terre qui couvre les ombres, & que cet affreux 
féjour , demeure éternelle des ténèbres & de 
la mort , abhorré des hommes , St craint mê- 
me* des Dieux , ne reçoive pour la première 
fois la lumière Sc ne paroillé à découvert , il 
grand eit le bruit que font ces Dieux qui mar- t 
chent les uns contre les autres / 

Apollon ii armé de tous les traits attaque 
Neptune ; Minerve s’oppofe à Mars ; Diane mar- 
che contre Junon , Mercure contre Latone; le 
fleuve , que les Dieux appellent Xanthe St les 
hommes Scamandre , a en tête Vulcatn , mais 
Achille n’en veut qu’à Hettor. 11 le cherché 

il Apollon armé de tous fes traits attaque Neptune J 
Longin dit tort bien que toutes ces idées l'ont terribles , 
mais que fi on ne les prend dans un feus allégorique ,, 
elles font entièrement impies 8t peu convenables à la 
majefté des Dieux. Apollon eft donc oppofé à Neptu- 
ne , parce que le chaud St l’humide fe font une guerre 
continuelle ; Minerve eit oppofée à Mars , parce que la 
fagell'e eft toujours oppofée à la folie & à la violence ; 
Diane combat contre Jupon , parce qu’il n’y a rien de 
plus oppofé au mariage que le célibat ; ainfi du relie. 
Et une grande marque de la fagefl'e d’Homere , c’eft 
qu’il n’a pas mis de la partie les autres Dieux, Plutou , 
Cerès , Bacchus , parce qu’il n’a pas trouvé pour ces Dieux 
des fondemens vraifemblables d’allégorie. Eli effet , Pla- 
ton ne peut paroître au fecours d’aucun parti , parce 
que c’eft un Dieu qui ne demande que la mort des hom- 
mes : Qui , comine dit Sophocle. , s'enrichit de leurs gé- 
mijfemens (s de leurs larmes , & qui ne dit jamais c'cjl 
ajfef. Bacchus St Cerès , qui nourrilient les hommes 
ne peuvent pas non plus paroître dans une ^guerre qui 
ravage les campagnes St qui porte par-tout ta défrila-- 
tion. C’eft une remarque d’Euftathe , qui feule peut faire' 
voir qu’Homere ne s’éloigne japiais dè la vraisemblance 1 
naturelle ou furnatrirelle & que -les fixions ont çoü-- 
jnurs .quelque fondement, 
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dans la mêlée, 12 impatient de ver-fer le fatr j 
de ce héros fous les yeux mimes du Dieu Mars- 
qui le protégé. 

Cependant Apollon remplit Enée d’une nou- 
velle force, 8t l’excite contre le fils de. Pelée j 
car ce Dieu , prenant la voix & la figure de Ly- 
caon fils de Priam , lui parle en ces termes : 
»Enée que font donc devenues ces fierestne.- 
* wnaces que vous faifiez à table 13, devant vos 
«Rois, que vous vous oppoferiez aux efforts. 
a d’Achille ?; 

Enée lui répond ». Fils de Priam , pour- 
»quoi voulez-vous me forcer à aller maigre mol 
» combattre, le fils de Pelée ? ce n’eft pas d’au- 
wjourd’hui que j’ai éprouvé (à valeur. Je com- 
'» battis autrefois contre lui , lorfqu’il attaqua* 
« nos troupeaux fur le mont- Ida , & qu’il fac- 
wcagea les villes de Pedafe & de Lyrneffe. Ju- 
*»piter me garantit de fâ fureur en m’infpi- 
»rant allez de vigueur 8ç de vîtefie pour me d ér 
»rober à fa pouriuite y fans ce lecours je tom- 
»bois fous les coups de ce redoutable ennemi 
» 14 8c fous ceux de la Dédie Minerve , 15 qui. 
31 marchoit au devant de lui pour L’éclairer 8c. 


XX Impatient de verfér le fang de ce héros fuus les yeux 
memes du Dieu Mars qui le. protégé ] Voilà des traits di- 
gnes d’entrer dans le caractère d’Achille il veut tuer 
Heétor ; mais ce n’eft pas allez pour lui,, il veut le tuer 
fous les yeux de Mars & malgré la protection dont ce 
Dieu l’honore. 

Devant vos Rois ] C’eft-à-dire , devant Priam & lej 
jjrinces fes fils, 

14 Et fous ceux de la Dècffe Minerve] C’eft pour adou- 
cir la fuite d’Enée. Il n’y a point de honte à fuir de- 
vant, un héros que la fagefie même conduit. 

1$ Qui marchait au devant de lui pour l'éclairer ] Ho- 
mère; fait entendre par-là qu’ Achille tomba de jmit.fu*,- 
"k&i troupeaux,. . ^ - . 
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irpoiir lui donner la viftoire , & qui vouloir 
» qu’il pafsât au fil de l’épée les Leleges & les 
» Troyens. C’efl: pourquoi il n’y a point d’hom- 
»me mortel qui puifie combattre contre Achil- 
»le , car il a toujours près cle lui quelqu’un 
«des Dieux qui le défend , & qui conduit li bien 
«tous fes coups , qu’il n’y en a pas- un qui ne 
«porte. Que fi Jupiter vouloir tenir entre lui 
»8c moi un feul moment fes balances égales., 
«ce héros verroit bientôt qu’il n’eft pas aifé 
«de me vaincre , même avec ces armes divines 
«dont il eft couvert» 

» Faites feulement vos prières aux Immor- 
tels, repart Apollon , &. ne doute;? pas qu’ils 
«ne vous exaucent, 16 car vous ères- fils de 
« Venus r & il eft fils d’une Déeffe bien infé- 
«rieure, puifque Venus eft fille de Jupiter, &c 
«que ce u’eft qu’un Dieu marin qui a donné 
«la naiffance à Thetis. Allez donc fans balam- 
«•cer attaquer Achille r & ne vous laiffez ef- 
» frayer ni par fes menaces ni par fes mépris. 
En finiffani ces mots il remplit Enée d’une telle 
ardeur , que fans différer il. s’avance à la tête 
des combattons pour chercher Achille. 

Junon , qui vit fon deffein ,. appelle les Dieux 
de fon parti , & leur dit : » Neptune , & vous 
«Pallas,. prenez bien garde, à ce. qui va arri- 
» ver ; Enée' cherche Achille pour le combat- 
tre, & c r eft Apollon même qui l’a excité;. 
»obligeons-le à changer de deffein & à tourner 


1 6 Car vous êtes fils de Venus , & U efi fils d'une DéeJJe 
bien inférieure ] Il paroît par cet endroit d’Homere que 
les hommes ont toujours été entêtés de là naifi'ance ; mais 
il paroît auffî que ce Poëte. a voulu faire entendre par 
cet exemple bieu fenfible ,. que le plus de naill'ance ne 
marque pas toujours le plus de vertu. Le fils de Thetis 
étoit bien, fupèrieqr au. fils de. Venus,. . 
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» ailleurs Tes armes , ou que quelqu’un de noutf 
«s’approche d’Achille pour le fecourir 8t pour 
«lui faire remporter la vidoire t afin qu’il fa- , 
«chèque les Dieux qui le favorifent , font les 
«plus puiflants ; en effet les Dieux qui ont ( 
» embrafle le parti des Troyens font-ils nos 
«égaux ? en un mot nous fommes defcendus 
«de l’Olympe pour affifter à cette bataille , 8c f 
«pour empêcher Achille de fuccomber aujour- 
«d’hui fous l’effort des Troyens : une autre 
«fois il fubira fa deftinée , 8t fouff'rira tout ce 
» que la cruelle Parque , en filant la trame de 
» fa vie dès le premier jour de fa naiffance , en 
» a ordonné ; mais avertiflons- le de ce que nous 
«allons faire en fa faveur, autrement 17 dès 
» qu’il trouvera devant lui quelqu’un des Dieux r 
» il, fera faifi d’épouvante , 18 car il n’y a rien 
«de fi terrible que les Dieux , quand ils fo 
«montrent aux hommes.- 

• » Junon , ne vous allarmez point fans fujet r 
«répond Neptune; cela ne convient point à une , 
«grande Déefle comme vous. Pour moi , jevou- 
«drois que nous ne combattiflions point contre 
» les Dieux , car nous fommes les plus forts. Laif- 
«fons ces mortels décider leurs différends, Sc 
«nous éloignant du champ de bataille , retirons- 
» nous fur cette éminence pour n’être que fpec- 

17 Dès qu’il trouvera devant lui quelqu’un des Dieux,- 
il fera faifi d’épouvante ] Homere donne toujours à Achille- 
une forte de religion qui peut s’accorder avec le fond 
de fon cara&ere , qui eft la colere Sc l’emportement. 

18 Car il n’y a rien de fi terrible que les Dieux , quand 
ils Je montrent aux hommes ] Il femble qu’Homere eût 
entendu parler de ce mot célébré des anciens Hébreux : 

Nous mourrons, car nous avons vu Dieu , Jug. XIII. Z2. 
c’eft pourquoi ils difoient à Moïfe : : Parlej à nous , & 
nous vous écouterons-, mais que le Seigneur' ne nous parle- 
point de peur que • nous 'ne mourions , Exod. XX, 19, * 
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fctateurs du combat. Que fi Mars 8c Apollon fer 
émettent de la partie , 8c qu’ils s’oppo.fent à 
» Achille , alors nous marcherons contre eux ; 

» je crois qu’ils ne tiendront pas long-tems , 8c 
«que repoufies par-tout, ils feront ravis de 
«s’en retourner fur l'Olympe. 

En finissant ces mots , il marche le pre- 
mier 19 vers le lieu appellé le retranchement 
d’Hercule , que Pallas 8c les Troyens ayoient 
fait autrefois , afin qu’il s’y mît à couvert de la* 
baleine , quand ce monftre dévorant quitteroit 
le rivage pour le pourfuivre , 8c fe jetter fur 
lui. Ce fut là que Neptune 8c les autres Dieux , 
amis des Grecs , s’alfirent enveloppés d’un épais 
nuage qui les cachoit. 

Les Dieux , qui favorifoient les Troyens 
s’afiîrent de leur côté fur le fommet de la collU 
ne autour d’Apollon 8c de Mar.s. Les uns 8c les 
autres , ainfi partagés en deux ba,ndes , conful* 
toient chacun fur ce qu’ils avoient à faire ; iis 
balançaient tous .également à commencer le com-- 
bat ; mais Jupiter , qui du haut du ciel préfidoit 
à leurs délibérations x leur en donna l’ordre. 

• • * f i 

19 Vers le lieu appellé te retranchement d'JJercvle , que 
Pallas & les Trojens avoient fait] Laornédon , ayant re- 
fiifé de payer à Neptune la récompe nfe qu’il lui avoit 
promife pour les murs de Troy-e , ce Di,eu irrité d e 'fa 
perfidie envoya un monftre marin , ‘.auquel Laomédpn 
fut obligé „d’expofer la ptincefle Hefione fa fille *, mais 
Hercule viiw pour combattre le monftre & pour la dé- 
livrer. Les Troyens éleverent al’o-rs iiii retranchement de 
terre à quelque diftanoe du rivage , .afin qu’. Hercule dans 
le combat pût s’y mettre à couvert -contre la potirfuite - 
de ce raopftrel Et comme ce ftrat^gejne ctoit plein de 
prudence & de fagelle , il eft dit que Pallas les aida a 
ce deflein : Homcre ne fuccombe point à la tentation 
4e raconter i cette Jiiftotire-» car ia fi tua don prélènte-ue 
lui eu- donné pas-île- tems*- ï;i « - -a 
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La plaine eft route remplie de troupes ; elle* 
brille de l’éclat de l’airain 20 qui couvre les hom- 
mes 8c les chevaux , & retentit du bruit de leur 
marche. Le fils d’Anchife 8c le fils de Pelée s’a- 
vancent entre les deux' armées pour Te charger. t 
Enée la pique à la main s’avance le premier 
avec une démarche fiere 8c menaçante 8c tout 
couvert de Ton bouclier. Le terrible Achille va 
à fa rencontre comme un lion qui défoie tout 
un pays , 8c autour duquel tous les villages des 
environs fe font aflémblés pour en délivrer la 1 

contrée ; d’abord ce fier animal marche fans fe j 

hâter , comme méprifiyit fes ennemis ; mais fi- 
tôt que quelqu’un des chafleurs l’a blette , il fe 
détourne la gueule béante Sc remplie d’écume, 

8c le cœur enflammé décoléré il fe bat les flancs 
de fa queue pour s'exciter au combat , 8c les 
yeux étincelants , il fe jette au travers de toute 
cette jeunette , pour aflouvir fa vengeance , ou- 
pour mourir percé de tous leurs épieux ; tel 
Achille plein de force 8c de courage marche j 
contre le magnanime Enée 8c quand ils fu- 
rent afléz près pour fe mefurer , Achille lui* 
adrefla le premier la parole : » Enée , lui dit- 
»-il , à quel deflein vous êtes-vous fi fort avancé 
«à la tête de vos- troupes ? feroit-ce pour com^ 
«battre contre moi , dans l’efpérance que le 
«Roi Priam vous choifira pour fon fucceffeur 
« 8c qu’après lui vous regnerez à Troye ? mais 
«quand même vous vous fignoleriez par ma 
«mort, jamais Priam ne paieroit de ce prix: 

» un fi grand fervice , car il a des enfans , &c 
«fon efprit n’eft pas aflez baiffe, pour lui inf- 
«pirer un parti fi’ injurieux à fa femille. Quoi 

t '* . t* si : 4, o 

20 Qui couvrt Iss , hommes & les chevaux,"] \ Voilà donc- 
dès chevaux bardés de fer dès le teins d’Hamere* o .irj; 
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«donc! les Troyens zt vous ont-ifs aftigné 
«une certaine enceinte de terres , & doivent- 
» ils vous en faire prêtent comme à un héros , 
» après que vous m’aurez vaincu? j’efpére que 
«vous ne viendrez pas fi facilement à bout de 
«cette entreprife. Ne vous fouvient-il plus que 
» lorfque j’attaquai vos troupeaux fur le mont 
«Ida , & que je vous mis en fuite, zz votre 
«frayeur ne vous permit pas de tourner feu- 
«lement la tête? vous vous fauvâtes prompte- 
«ment à Lyrnefle ; je vous y fuivis , je fac- 
«cageai cette ville avec le fecours de Minerve 
«& de Jupiter, & j’emmenai toutes les fem- 
«mes captives. Jupiter & les autres Dieux vous 
«fauverentde mes mains ; mais je doute qu’ils 
«accordent encore la même grâce à votre té- 
» mérité:, c’ell pourquoi- je vous conleille de 
«vous renfoncer da-ns vos phalanges , & de m’é- 
«viter avant qu’il ne vous arrive quelque mal* 
«heur. L’infenfé ne connoît le mal que quand 
«il eft fait. ‘ 

Enée lui répond : «Fils de Pelée , n’efpé- 
«rez pas m’épouvanter cornnle un enfant par 
«vos paroles préfomptueulès 8* méprifantes ; 
«je faurois comme un autre dire des injures 
' «fi je voulois j nous nous connoiiïbns tous deux , 
»& nous lavons notre origine; nous l’avons 
«oui dire trop fouyent , quoique vous n’ayiez 


zi Vous ont-ils njpgné une certaine enceinte de terres ] 
Comme c’étoit la coutume des Grecs & des barbares 
de donner une certaine étendue de terres aux héros 
après quelque important fervice. 11 en. a été louvent parlé 
ailleurs. 

22 Votre frayeur ne vous- permit pas ] Achille détaille 
ïci un peu plus l’hilloire dont Enée a déjà dit un mott 
Homere ménage fi bien fes récits qu’il ne tombe jamair 
dans aucune redite.. 
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«jamais vu mes parens , ni moi les vôtres, 
«On dit que vous êtes fils du vaillant Pelée, 
«& que vous avez pour mere la belle Thetis 
«une des Nymphes delà mer; 8c moi je fuis 
«fils d’Anchife , & on lait que la Déifie Ve- 
«nus m’a donné le jour ; il faut qu’aujourd’hui 
j? les uns ou les autres pleurent la mort de leur 
« fils ; car je ne penfe pas que tous ces dif- 
«cours puériles nous obligent à nous féparer 
«fans en venir aux mains 8c fans éprouver nos 
» forces. Que fi vous voulez être encore mieux 
w mitruit de ma naiflance , je veux bien vous 
«donner cette fatisfaélion , 8c je ne vous dirai 
«rien qui ne foit confirmé par la voix publi- 
» que. Jupiter lut pere de Dardanus , qui fonda 
«la ville de Dardanie; car la facrée ville de 
«Troye n’étoit pas encore bâtie, 23 8c mes 
«ancêtres habitoient encore fur le penchant du 
«mont Ida. Dardanus donna la naiflance à 
«Erichthonius , qui fut en fon tems le plus 
«opulent de tous les hommes j 24 il avoit dan» 

23 Et mes ancêtres habitoient encore fur le penchant 
u mont Ida. ] J ai traduit le mot vjrwpf/ar , le penchant 

du mont : quoique d'autres l'aient expliqué le pied , Et 
j’ai fuivi Euftathe , qui dit : Remarque q que le motCxuptlaç 
e fi très-différent du mot qui fgnifie la plaine , car 

VTwpt/a/ , n'efi point plaine , il e/l plus bas que te fom- 
met de la montagne & plus haut que la plaine , que le 
pied. Et cela s’accorde avec ce que les anciens ont écrit , 
qu’après le déluge de Deucalion les hommes habitèrent 
le haut des montagnes , qu’enfuite ils defeendirent plus 
bas, 8t qu 'enfin leur crainte ayant entièrement cefi'é , 
ils commencèrent à habiter la plaine. Voyez Strabon li- 
vre 13. 

24 II avoit dans fes haras trois mitle jumens , ft au- 
tant de beaux poulains ] Ce grand nombre 11e doit pas 
furprendre , puifque félon le témoignage d’Herodote , le 
gouverneur de Babylone avoit dans les haras de Cj tus , 
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» Tes haras trois mille jumens , & autant de 
» beaux poulains. 25 Borée, qui vit ces jumens 
»dans les pâturages , fut charmé de leur beau- 
»té, 8c prenant auflï-tôt la figure d’un beau 
» cheval, -*il demeura avec elles dans les prai- 
»ries, 8c en eut douze cavales, qui, quand 
» elles vouloient le jouer dans la campagne , 26 
wmarchoient fur les épis fans les faire cour- 
»ber , 8c quand elles folâtroient fur les plaines 
» liquides , elles couroient fur la pointe des 
» vagues écumeufes comme fur le rivage. Erich- 
»thonius fut pere de Tros qui régna fur les 
wTroyens , 8c qui eut trois enfans , Ilus , Af- 
wfaracus , 8c Ganymede , qui fut d’une beauté 
»fi parfaite, que les Dieux l’enleverent 8c le 
«tranfporterent dans le ciel pour en faire 27 
«l’échanfon de Jupiter, afin qu’il fût toujours. 
» parmi les Immortels. Uns fut pere de Lao- 
» médon , 8c Laomédon eut cinq enfans , Ti- 
»thon , Priam, Lampes, Clytius 8c le vaillant 
»Icetaon. D’AfTaracus naquit Capys , qui fut 
»pere d’Anchile > 28 8c Anchife nVa donné 

outre les chevaux de guerre r huit cent chevaux 8c feiza- 
mille cavales. 

25 Borée , qui vit ces jumens ] Quelle fidlon ingénieufe. 
pour louer la légèreté 8c la vîteil'e d’un beau cheval ! 

2 6 Marchoient fur les épis fans les faire courber ] Car 
étant nées de Borée , elles dévoient plutôt voler que cou- 
rir. C’eft ce qui adoucit cette hyperbole , qui fans cela 
paroltroit outrée. 

27 L'échanfon de Jupiter ] C’étoit une fondion hono- 
rable chez les anciens que d’être échanlon dans les grand* 
repas 8c dans les fêtes publiques , on la donnoit tou- 
jours aux enfans de la première qualité. Sappho loue- 
dans fes vers fou frere Larichus , de ce qu’il avoit l’hon- 
neur d’être échanfon dans la Prytanée de Mitylene. 

28 Et Anchife m'a donné la naiffance , comme Priant 
ta donnée <1 Heclor J Ainfi En.ee 8c Hedor étoient ga^. 
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urnaiffance , comme Priam l’a donnée â Hec- 
«tor. Voilà le Iang dont je me vante d’être ifTu„ 
«19 Jupiter donne & ôte le courage aux hom-" 
«mes comme il lui plait ; il eft le maître, 8*- 
»tout dépend de lui» Mais ne perdons pas le' 
«tems davantage en vains difcours au milieu des 
«deux armées. On ne manque jamais d’injures 
«ni de reproches quand on veut ; À\ y en a 
«tant , que fi on les vouloi-t écrire , un v Jaffe ait 
«à cent rames fudiroit à peine à les porter , 
«car il n’y a rien qui ait tant de volubilité 
«que la langue; elle trouve toujours de quor 
«s’exercer ; on a de part & d’autre un vafte 
«champ de paroles où les armes ne manquent 
«jamais, St on peut toujours rendra injure pour 
«injure* 30 Ne faiions donc pas comme les 

rens au quatrième degré , ayant tous deux Tros pour 
trifayeuL 

TRO‘ J !his - Raomédor^-Priam - Hector. 

" 1 Aiiaracus - Capÿs - Anchile - Enée.. 

29 Jupiter donne & ôte le courage aux hommes comme 
il lui plaît ]. Enée parle ainfi pour juftifier la fuite qu’A- 
cbille lui a reprochée. C’eit comme s’il lui difoit, Ju- 
piter m'âta le courage quand vous m'attaquâtes , & il me 
le redonne aujourd'hui . 

jo Ne faifons donc pas comme les femmes } Il fem« 
ble qu’Homere ait prévu que, les cenl'eurs lui reproche- 
roient ce long- entretien d’Énée St d’Achille , comme 
déplacé St ne convenant point à l’état préfent des af- 
faires , au commencement d'une bataille qui doit être 
fi furieufe , St moins encore à l’impatience 8c à la fu- 
reur d’Achille , qui vole au combat pour venger fon ami. 
C’eft pourquoi ce Poëte eft le premier à le condamner, 
en difant tantôt qu’ils font comme des enfans , & tan- 
tôt qu’ils imitent tes femmes. Homere a donc connu ce 
qu’il pouvoit y avoir ici de vicieux. Pourquoi l’a-t-il donc 
fait ? fans doute pour donner quelque chofe à ce carac- 
tère barbare 8t Afiatique St la vraiferablance ne laifle 
pas de s’y trouver , car Enée étant connu pour homint 
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«Femmes qui fe querellent dans les rues 8c dans 
«les places publiques , 8c qui le reprochent tout 
»ce qu’elles lavent 8c tout ce qu’elles ne fa- 
ix vent pas , car la colere les domine. Tous vos 
judifçours ne m’intimideront point, Sc ne me 
» feront pas perdre l’envie de combattre : il 
«laut que noire querelle le décide par le fer , 
»8c que nous éprouvions tout-à-l’heure nos 
«forces. 

Il dit, 8c en même-rems il lui porte un 
grand coup de pique fur fon terrible bouclier 
qui retentit avec un bruit épouvantable. Achille 


pieux & fage , les deux armées , qui le voient parler lï 
long-tems avec fon ennemi , fe llattent que c’elt un pour- 
pailer de paix, Sc attendent quelle en fera l'illue. Voilà 
qui eh fort bien pour Enée Sc pour les deux armées. 
Mais que devient la fureur d’Achille ? s’ell-elle éteinte 
tout d’un coup ? quand il prend fes armes on entend 
Je grincement de les dents , les yeux jettent des éclairs , 
il dévore déjà les ennemis-y 8c dès qu’il approche Enée , 
-tour cela s’évanouit. Euftathe dit fur cela qu’Homere fe 
plaît fouvent à furprendre fon lecteur, en lui donnant 
.toute autre choie que ce qu’il avoit attendu ; il s’atten- 
doit ici à voir un furieux combat fe terminer par la mort 
.«le l’un des héros , 8c il voit ces héros fe retirer fan* 
Jjleliivre après une couverfation fort tranquille fuivie d’un 
léger combat : mais le Poète nous dédommage avanta- 
geufemeut de ce qu’il nous fait perdre : Ke fatnvtri 3 
Xïi ck Ttt/Tov t»v rlnv « O '( à .* tS'à.i ar:M et t* aMï Ttyrixcé , 
xot/ r- /.<?'■■» 3 ' WeçiZi oli{ » oui7u& tZ< «puW tovtm» xst rat* 
aet'WVKnereu. Les amateurs d’Homère gagnent ici , outre 
■beaucoup de beautés poétiques , une foule d'hifloires ancien > 
nés , dont la couverfation de ces héros ejl remplie. EuG- 
tathep. xzoj. 8c la vrailemblance n’y eh nullement bief- 
fée. Achille 11 ’en , veut qu’à Heâor, Sc trouvant Enée # 
jqu’il ne regarde pas comme, uu ennemi fort redoutable 
&. qui elt comme lui, fils de Déelle , il modéré voloiv. 
tiers l’ardeur qui Jle tranlporte 8c fe prête à cette con>* 
'verfaciou. . . .. . V. . \ 
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étonné de la violence du coup , avance le brafr'' 
pour fe mettre hors d’atteinte , car il ne dou- 
toit point que la pique d’Enée ne perçât d’ou- 
tre en outre le bouclier. Imprudent , il ne fit 
pas réflexion que les préfens des Dieux ne cè- 
dent point à toutes les forces des hommes. Le 
fer d’Enée ne put percer le bouclier, la 
lame d’or foutint le coup , il perça feulement 
les deux premiers doubles , & il y en avoit 
encore trois, car Vulcain en avoit mis cinq 
les uns fur les autres ; deux d’airain , deux au- 
tres d’étain entre ces deux premiers , & au mi- 

31 La lame d'or foutint le coup , il perça feulement les 
deux premiers doubles ] Les anciens fe font fort tour- 
mentés fur l’explication de ce pafiàge , pour favoir quelle 
place occupoit cette lame d’or. Le Grammairien Au r 
tochthon croyoit qu’elle étoit toute la première , qu’elle 
faifoit le deifus du bouclier, 8t au lieu de 'i\act , per- 
ça , il lifoit &A«Vt , fauffa. Selon lui le premier double , 
la première lame, étoit d’or, le fécond d’airain * le 
troifieme St le quatrième d’étain , St le cinquième d’ai- 
rain ; le fer faufià le premier double , celui qui étoit 
d’or, & le fécond qui étoit d’airain , mais il ne les perça 
point , ainfî la lame d’or foutint le coup puifqu’elle ne 
fut que faufilée St enfoncée. Quelle apparence , difoit-il , 
que la lame d’or eût été mife la troifieme entre les qua- 
tre autres ? Voilà le raifonneinent de ce Grammairien , 
que je ne trouve nullement jufte. Homere me paroît 
dire fort clairement que le premier St le dernier dou- 
ble étoient d’airain, qu’entre ces deux il y en avoit deux 
d’étain 8t que le double d’or étoit au milieu. La pique 
d’Énée perça le premier double qui étoit d’airain , & 
le fécond qui étoit d’étain , St s’arrêta au troifieme qui 
étoit d’or. Mais eft-il vraifemblable que Vulcain eût ca- 
ché le métal le plus précieux ? Oui très-vraiferrtblable. 
Ce bouclier étoit enrichi de tant d’ouvrages où !’ùr écla- 
toit , qu’il falloft que là première lame , qui fervoit de 
fond à tout cet ouvrage ,- ne- fût pas d’or , mais d’ai- 
tain*, & c’eft pour' n’avoir pas- fait cette réflexion, que 
ce Grammairien eft tombé dans cette fauife critique;- ; 
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lieu la lame d’or 32 où la pique s’arrêta. 

Achille lança enfuite fa pique , & frappa 
le bord du bouclier d’Enée , où l’airain 8c le 
cuir de bœuf étoient les plus minces ; la pique 
pouflee de roideur pafie tout au travers , 8c 
le bouclier percé rend un fon horrible. Ence 
fe baifle , 8c tout ramafle il avance le bras pour 
éloigner le coup ; la pique paife par defiùs fa 
tête * 8c entre bien avant dans la terre au tra- 
vers du bouclier qui y demeure attaché. A la 
vue du grand danger qu’il venoit d’échapper , 
fes yeux fe couvrent d’un épais nuage. Achille , 
irrité d’avoir perdu ce coup , met l’épée à la 
main , 8c fe jette fur fon ennemi avec des cris 
effroyables. Enée , qui avoit été obligé d’aban- 
donner fon bouclier , prend une grofle pierre 
qui étoit près de lui , 8c que deux hommes, tels 
qu’ils font aujourd’hui , auroient de la peine à 
porter. Il la leve , la lance fans peine , 8c frap- 
pe Achille fur fon bouclier 8c fur fon cafque, 
qui le garantirent de la mort ; mais rien ne 
pouvoit plus fauver Enée , 8c il alloit tomber 
fous les coups d’Achille, 33 fi Neptune , qui 
s’apperçut du péril où il étoit , 34 8c qui pré- 

32 Où la pique s'arrêta ] Homere 11e veut pas dire q*e 
la pique y demeura fichée , mais qu’elle ne pénétra pas 
plus avant & qu’elle fut fepoitfl'ée. C’eft ainfi qu’Ariftote 
l’explique dans fa Poétique , cliap. 26. ce qui confirme 
encore ma remarque précédente. 

55 Si Neptune , qui s'apperçut du péril où il étoit ] 
Neptune quoique du parti des Grecs , va au fecours d’É- 
née. Homere enleigne par-là deux chofes fort remarqua- 
bles ; la première, que la véritable vertu trouve toujours 
de la proteftion , même paroi les ennemis , 8c que les 
Dieux diftinguent toujours l’innocent du coupable ; 8c la 
fécondé , qu’il y a des occafions oü bien loin de faire 
contre les ennemis tout ce que l’on pourrolt pour les 
perdre , il faut les empêcher de périr. 

- 34 Et qui prévoit les fuites fâeheufes ] l’ai ajouté ces 
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vit les fuites fâcheufcs que cette mort auroît 
pour le parti des Grecs , n’eût parlé aux Dieux 
en ces termes : « Grands Dieux , j’ai une dou- 
»leur fenfible du fort du magnanime Enée , 
«qui, dompté par les mains d’Achille , va def- 
» cendre dans les enfers pour avoir fuivi trop 
» légèrement le confeil d’Apollon : ce Dieu après 
» l'avoir engagé dans le péril , l’abandonne, 8c 
«ne penfe pas feulement à le garantir de la 
«mort qui le menace. Il n’a point de part à 
u l’oftènfe , pourquoi faut-il qu’il périfle pour 
«lestantes d’autrui? d’ailleurs il offre tous les 
«jours aux Dieux de l'Olympe de nouveaux 
« préfens. Arrachons-le donc des bras de la 
«mort, quoique nous foyons du parti contrai- 
»re, de peur que le fils de Saturne ne s’ir- 
«rite fi Achille vient à le tuer , car enfin les 
«deftins ont promis une plus longue vie à ce 
» prince , afin que la maii'on de Dardanus , que 
«Jupiter a plus aimé que tous fes autres en- 
«fans qu’il a eus des femmes mortelles , ne foie 
» pas entièrement éteinte. Ce Dieu a une aver- 
«fion extrême pour toute la race de Priam , 
» 35 8c c’eft Enée qui doit regner fur les Troyens , 

» 8c 

deux lignes pour éclaircir un peu un fait qui furpreird 
d’abord le lecteur. Neptune s’explique bientôt lui-même , 
il craignoit que Jupiter ne vengeât fur les Grecs la mort 
d’Énée , qui étoit agréable à les yeux à caufe de fa pié- 
té , 8t qui devoit regner fur les Troyens. 

55 Et c'efl Enée qui doit remuer fur les Troyens , & après 
lui tout: fa poférité , jufqu'à la fin des fiecles ] Ce paf- 
fage eft très-confidéiable , car il ruine la fameufe chi- 
mère de l’empire Romain & de la famille des Céfars , 
qui vouloient l’un & l’autre tirer leur origine de Venus 
par Enée * prétendant qu’après la prife de Troye, Enée 
étoit venu en Italie , St c’eft ce que ce pallage détruit 
formellement. Ce témoignage d’Homere doit être re- 
gardé comme uu acte authentique , dont on ne fauroût 

* * révoquer 
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»St après lui toute fa poftérité jufqu’à la fin 
» des fiecles. 

.Junon lui répondit : a Dieu de la mer, c’eft 
»à vous de voir fi vous fauverez Enée , ou fi 

révoquer en doute la fidélité 8t la vérité. Is’eptune , tout 
ennemi qu’il eft des Troyens , déclare qu’Enée & après 
lui fa poftérité régneront fur les Troyens. Homere auroil-il 
fait, faire cette prophétie par Neptune , s’il n’avoit fa 
qu’Enée n’avoit pas quitté Troye, qu’il y avoit régné , 
8c s’il u’avoit vu de fon tems les defcendans de ce prince 
y regner encore ? Ce Pocte écrivoit 260. ans ou envi- 
ron après la prife de Tfoye , 8c ce qui eft encore très- 
reinarquable , il écrivoit dans quelqu’une des villes d’Io- 
nie , c’eft-à-dire , dans le voifinage de la Phrygie -, de; 
forte que le tems & le lieu donnent à fa dépofitionr 
une force que rien ne peut ébranler. Tout ce que lest 
hiitoriens ont écrit du voyage d’Enée en Italie , doit 
être regardé comme nos romans uniquement faits pouc 
détruire toute vérité hiftorique , car le plus ancien elfe 
poftérieur à Homere de plulieurs fiecles. Avant Deny* 
d’Halicarnalîë , quelques écrivains ayant fenti la force de 
ce pail'age d’Homere , avoieut voulu l’expliquer pour le 
concilier avec cette table , 8c ils avoient dit qu’Ené* 
après avoir été en Italie étoit retourné à Troye & y 
avoit laill'é fon fils Afcagne. Denys d’Halicarnalfe, petr 
content de cette folution, qui ne lui paroiiloit pas vrai- 
femblable , a pris un autre chemin ; il a voulu que par 
ces paroles, il régnera fur les Troyens , Homere ait vouli* 
dire , il régnera fur les Troyens qu'il aura menés avec lui 
en Italie. N'ef-il pas pojfble , dit-il p. 45. qu'Enée ait 
régné fur les Troyens qu'il avoit menés avec lui quoiqu'il 
tablis ailleurs ? Cet liiftorien qui écrivoit dans Rome mê- 
me & fous les yeux d’Augufte , vouloit faire fa cour à 
ce prince , en expliquant ce pail'age d’Homere favora- 
blement pour la chimere dont il étoit entêté. Et c’eft 
un reproche qu’on lui peut faire avec quelque juilice ; 
car que les Poètes flattent les princes par leurs fiétions , 
à la bonne heure , c’eft le métier de cette nation : mai* 
que les hiftoriens corrompent la gravité & la févérité 
ëe l’hiftoire , pour fubftituer à la vérité la fable & le 
menfonge , c’eft ce qu’on ne doit point pardonne^-. Stra- 
Jbo n a été bien plus religieux , car quoiqu’il écrivît fies 
Tome III, G 
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»vous le laiflerez périr , car pour Pallas & moi, 
«nous avons fait des fermens inviolables devant 
«tous les Immortels de ne donner jamais le 
» moindre fecours à aucun Troyen, non pas 
«même quand les flammes dévoreront leur ville 
«& que les Grecs y mettront tout à feu Sc 
v à rang. 

Neptune ayant entendu cette réponfe de Ju- 
non , va au milieu de la mêlée à travers les 
piques , & fe rend fur le lieu où Enée & 
Achille combattoient , répand un nuage obfcur 
fur les yeux du fils de Pelée , & arrachant 
fa pique , qui tenoit encore au bouclier d’E- 
née , il la jette aux pieds d’Achille. En même- 
tems il enleve fon ennemi , 36 & le poufle 

livres de Géographie vers le commencement du régné 
de Tibere , il a pourtant eu le courage de bien expli- , 
quer cet endroit d’Homere & d'afl'urer , que ce Pcëte a 
dit & voulu faire entendre qu'Enie refia A Troye ; qu’il y 
régna , toute la race de Priam ayant été éteinte , & qu'il 
laijfa le royaume à fies en fans après lui. liv. I?. Il eft inutile 
de parler ici de la plaifante corredion que Strabon nous ap- 
prend que quelques critiques avoient faite au texte d’Homere 
en lifant * amwi , au lieu de Tpeetoj/ , il régnera fur tout Pu* 
nivers , au Heu de , il régnera fur les Triyens : comme (I 
Homere eût connu & prédit dès ce tems-là que l'empire 
du monde entier étoit promis à la famille d’F.née ; la flat- 
terie pour Augufte y eft trop reconnoifl'able. En voilà allez 
pour une remarque , cette matière demamieroit un livre 
entier. On peut voir une lettre du célébré M. Bochart à 
M. de Segrais qui l’a mife à la tête de fes remarques fur 
la tradudion de Virgile. Je me fuis contentée d’ajouter mes S 
réflexions à ce que.ee favant homme a écrit. Mais après 
avoir expliqué l’hiflorique du paflage , il n’eft pas inutile 
de faire fentir ce qu’il a d’inflrudif pour les mœurs. Enée 
doit regner à Troye ; fur quoi cela eft-il fondé ï la maifon 
de Priam eft une maifon impie & haïe de Jupiter , elle 
fera donc éteinte Se ne régnera plus. Enée eft un prince 
pieux & jufte ,c’eft donc lni que le royaume regarde. 

36 Et le poufiit avec tant de force ] Ii 41c le porte paj lut. 
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Stfec tant cle force que paflant par delîùs tous 
les efcadrons 8c les bataillons de l’armée , 37 
il arriva aux derniers rangs , où les Caucons 
étoient en bataille. Là Neptune le joignit , 8c 
lui adreflTant la parole, il lui dit: »Enée , 
*> lequel eft-ce des Dieux qui vous a infpiré 
» la témérité d’en venir aux mains avec Achille 
«qui eft plus vaillant que vous , 8c plus aimé 
«des Immortels ? Toutes les fois que vous vous 
«trouverez devant lui , 11e manquez pas de l’é- 
ï>viter , de peur que malgré même l’ordre des 


même , mais il le pouffe St le lance comme un trait. Dieit 
fauve les hommes comme il lui plaît , foit en les faifant 
tranfporter par un ange d’un lieu à un autre , foit en les 
pouffant par l’efprit qu’il leur communique.' 

Î7 II arriva aux derniers rangs , où les Caucons ètoieni 
en bataille ] Les Caucons étoient , comme les Pelafges# 
une nation errante St vagabonde , c’eft pourquoi Homere 
les a joints dans le x. liv. Il y en avoit dans le Peloponefi? 
comme nous le verrons dans l’Odyfi'ée. Les Caucons T 
dont Homere parle ici , habitoient aux environs d’Hera- 
clée jufqu’à la Cappadoce & au fleuve Parthenius. Strabon 
nous apprend qu’on a prétendu que ces peuples étoienr 
nommes dans le dénombrement des troupes auxiliaires 
des Troyens, & qu’après le vers 855. du fécond livre ; 


Kpw/Ava» t’ AiylxAsrrt km Ii’pvli/ovf , 


Cromne , Ægialéc & les roches Erythines , Homere avoit 
ajouté ces deux vers , qui 11e parodient plus dans noÿ 
éditions. 


avr’ $76 TToAvxAs’tf vils a/nv/x «y , 

Ol* Tiff! 1T CtpStvIit 10TOLfJ.il K Avr à J'uf/.-T ’ïa/CT, 

Le brave fils de Polyclès commandoit les Caucons qui habl- 
'toient fur les rives du Parthenius. C’efl pourquoi Califthene 
les avoit rétablis dans l’édition d’Alexandre. Ceux qui 
revirent Homere après lui les rejetterent , apparemment 
parce qu’ils prétendirent que ces Caucons étoient compris 
fous le nom de Paphlagouiens dont le Poète venoit de 
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«deflinées vous ne defcendiez avant le tem* 
«dans les enfers. Mais dès qti* Achille aura j 
«fubifon fort, vous pouvez vous abandonner 
«à votre courage 8t attaquer les plus braves, 

. » car il n’y a point d’autre Grec qui puifTe vous 
«faire périr. 1 

Après lui avoir donne cet avis , il retourne 
auprès d’Achille , & diflipe le nuage qu’il avoit 
répandu fur fes yeux. Ce héros recouvre la 
vue, St regardant autour de lui , il s’écrie plein 
de douleur St d’indignation : » O Dieux quel 
«prodige! je vois ma pique à mes pieds , St , 
«je ne vois plus l’ennemi contre lequel je l’a- ( 
«vois lancée ! Enée efl-il donc protégé par les 
« Dieux ? je croyois qu’il fe glcrifioit vaine- i 

«ment de ce fccours. PuifTent-ils l’abandonner ! j 

«mais jamais fon courage ne l’excitera à venir 
«encore fe mefurer avec moi ; il fe tient trop 1 
«heureux que la mort n’ait pas été le fruit de 
«fon audace. Allons, animons nos généraux, 
«voyons ce que favent faire les autres Troyens, 

«8t dédommageons-nous de cette perte. ( 

Il dit , St il fe jette fur les premiers rangs ' 
en exhortant fes compagnons à le fuivre : » Mes 
«amis , leur dit-il , joignez les Troyens , & 
«que chacun ferre de près fon ennemi, car 
«quelque ardeur qui m’anime , je ne faurois 
«combattre contre tant de guerriers; Mars lui- 
«même , tout Immortel qu’il efl , St la Déefle 
«Pallas n’y pourroient fuffire , St fticcombe- * 
«roient avant que d’avoir fait fentir leurs coups • 
«dans tous les endroits de la bataille; tout ce 
, «que je puis faire , c’elt de vous donner l’exem- 
«ple fans m’épargner, vous allez voir les pha- 
» langes rompues St une infinité de Troyens 
»fc repentir de m’avoir approché. 

•JIsctor de fon côté exhorte les Troyens , 
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& tâche de les faire revenir de l’épouvante que 
la vue d’Achille leur avoit infpirée , 8 c leur 
promet qu’il va attaquer ce héros : wMagna- 
« aimes Troyens , leur dit-il, ne craignez pas 
»le fils de Pelée; il n’eft rien de plus facile 
» que de menacer ; s’il ne falloir que parler * * 
>3 je combattrois même contre les Immortels ; 
«mais la pique à la main , je ferois bientôt puni 
»de ma témérité, caries Dieux font bien plus 
» forts que les hommes : lailTez donc parler 
» Achille , il n’exécutera pas tout ce qu’il pro- 
» met , 8 c plus de la moitié de les menaces fe- 
»ront vaines. Je ne le crains point , 8 c quand 
»fes mains feroient comme le feu , oui , quand 
>3 elles feroient comme le feu, Sc fon courage 
«comme l’acier embrafé , je ne laiflerois pas 
u'de le chercher 8 c de le combattre. 

A ces mots les Troyens ranimés baillent 
leurs piques , ferrent leurs rangs Z< jettent de 
grands cris. Dans ce moment Apollon s’ap- 
proche d’Heftor , 8 c lui dit : >3 Heétor , ne com- 
>3 battez pas feul à feuî contre Achille à la 
» 3 tête des troupes; contentez-vous de rélifter 
»à,fes efforts au milieu de vos bataillons, 
w vous êtes perdu s’il vous approche. » Hector 
reconnoît la voix du Dieu , 8 c faifi de frayeur 
il fe retire au milieu de les phalanges. 

Cependant Achille plein de fureur perce les 
rangs des Troyens en jettant des cris épouvan- 
tables. Le brave Iphition, que la Nymphe Nais 
avoit eu du Roi Otryntée 38 dans la ville d’Hyda 
au pied du mont Tmolus , dont les fommets 

58 Dans la ville d'Hyda au pied du mont Tmolus'] Hyda 
▼ille de Lydie. Après la guerre de Troye elle changea do 
nom , Si fut appellée Sardis : c’eft pourquoi Strabon dit 
fue Sardis eit poltérieure à la guerre de Troye. 
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font toujours couverts de neige t eut le cou*, 
rage de s’oppofer à fes efforts ; mais Achille 
d’un feul coup lui fend la tête 8c le renverfe 
»à fes pieds. La terre retentit de fa chûte , 8c 
Achille fe glorifiant de cette victoire , lui dit : 
» Fils d’Otryntée , tu étois le plus redoutable 
«de tous les hommes , 8t te voilà étendu fur 
«la pouffere; devois-tu quitter 39 ton beau 
«lac de Gygée , 8c les belles terres qu’on avoit 
«données à ton pere fur les bords délicieux 
« de i’Hylle 8c de l’Herme , pour venir ici cher- 
« cher la mort ? - 

A peine a-t-il fini ces mots , que les ténè- 
bres couvrent les yeux d’Iphition , 8c qu’il eft 
foulé fous les pieds des chevaux Sc fous les 
roues des chars. Le vaillant Demoleon , fils 
d’Antenor , qui s’étoit avancé pour le fecourir, 
a la même defiinée ; Achille lui appuie fur la 
temple un grand coup de pique qui lui perce 
le cafque 8c le crâne , Sc lui fait fortir la cer- 
velle des deux côtés. De-ià il fe jette fur Hip- 
podamas , 40 qui étoit defeendu de fon char 

59 Ton beau lac de Gygée ] Ce lac eft le même que le 
marais Gygce dont Homere a parlé dans le 11. liv. On 
peut voir là ma remarque p. izi. du vol. 1 1. 

40 Qui étoit defeendu de fon <char (t qui fuyoit devant 
lui ] Nous avons vu dans le v. liv. un capitaine Troyen 
descendre de fon char pour fuir devant Diomede. On 
peut voir la remarque fur cet endroit , p. zco. du vol. j„ 
où j’ai répondn à la critique de Zoïle. Voici un autre capi- 
taine Troyen qui fait la même chofe pour fuir devant 
Achille. Pour achever de confondre ici l’impertinent cen- 
feur qui condamnoit ces endroits , je n’ai qu’à rapporter 
»n endroit tout femblable du livre des Juges , chap. iv. 
vf. 1 5 . Perterruitque Dominas Sifiram & omnes currus ejus , 
wtiverjlmque multitudincm in ore gladii ad confpecium 
Barac , in tantum ut Sifara de curru defiliens pedibus fugeret. 
Ce pa'làge confirme ma remarque , & fait voir qu’Home- 
re connoifloit mieux que fes cenfeurs de quoi la frayeur eft 
capable , & ce qui arrive dans les combats. 
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& qui fuyoit devant lui , il lui perce le dos 
d’un coup de pique ; Hippodamas en expirant „ 
mugit 41 comme un taureau qu’on traîne à 
l’autel de Neptune Heliconien , 8c qui par fes 
mugiflemens réjouit le Dieu auquel il va être 
offert en facrifice. 

Achille 42 fe met enfuite à pourfuivre Po- 
lydore fils de Priam , à qui fon pere avoit dé- 
fendu d’aller au combat , parce que c’étoit le 
plus jeune de fes enfans , 8c celui qu’il aimoit 
avec le plus de tendreffe mais comme il fur- 

41 Comme un taureau , qu'on trahie à l'autel de Neptune 
Heliconien ] Dans Heljcé , ville d’Achaïe , à trois quarts 
de lieue du golphe de Corinthe , Neptune avoit un temple 
magnifique , où les Ioniens lui faifoient tous les ans un 
facrifice d’un taureau , & c’étoit pour ces peuples un 
figue heureux St une marque fûre que le facrifice feroit 
accepté, lorfque le taureau mugilloit étant conduit à l’autel. 
Après la migration Ionique , qui arriva environ cent-qua- 
rante ans après la prife de Troye , les Ioniens d’Afie s’af- 
fembloient dans les campagnes 4 e Priene pour célébrer . - 
la même fête eu l’honneur de Neptune Heliconien; 8t 
comme ceux de Priene fe piquoient d’être originaire* 
d’Helicé, on élifoit pour Roi du facrifice un jeune Prienien. 

Il eft inutile de difputer d’où ce Poète a tiré fa comparai- 
fon ou de Priene ou d’Helicé , car comme ce Poëte vivoif 
cent ou fix-vingts ans après la migration Ionique , on 11e 
peut pas douter qu’il ne l’eut prife dans l’Ionie d’Afie & 
a Priene même où il avoit fans doute affilié fouvctit à ce 
facrifice & été témoin des cérémonies qu’on y oblervoit. 

Ce Poëte paroît toujours fort attaché aux coutumes des 
Ioniens, ce qui fait conje&urer qu’il étoit Ionien lui-même. 

42 Se met enfuite à pourfuivre Polydore fils de Priam ] 

* Euripide dans ion Hecube a donc fuivi une autre traduftion 

quand il a fait Polydore fils de Priam & d’Hccube , & qu’H 
le fait tuer par Poiymneftor Roi de Thrace après la prife 
de Troye , car félon Homere il 11’eft pas fils d’Hecube , 
mais de Laothoc , comme il le dit dans le livre fuivant , 

8t il eft tué par Achille. Virgile a auffi mieux aimé fuivre 
Euripide qn’Homere. 
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paiîoit tous les Troyens à la courfc , il vou» 
lut par une oftentation de jeune homme ne pas 
perdre une fi belle occafion de faire paroître 
la vîteflé 8c la légéreté de fes pieds. Il cou- 
joit donc dans les premiers rangs , défiant les 
plus hardis , jufqu’à ce qu’enfin il lui en coûta * 
la vie ; car Achille , qui n’étoit pas moins lé- 
ger que lui , l’atteignit 8c le frappa par der- 
rière à l’endroit 43 où la lame d’airain s’at- 
tachoit à la ceinture avec des agraftes d’or , 
& faifoit comme une double cuirafle ; le fer 
de la pique le perce d’outre en outre. Ce mal- 
heureux prince tombe fur les genoux en pouf- 
fant un grand foupir , reçoit fes entrailles dans 
fes mains , 8c fur le moment il eft environné- 
d’épaifles ténèbres. 

Hector voyant fon frere en cet état , eft 
pénétré d’une douleur qui lui couvre les yeux 
d’un épais nuage , Sc n’ofant plus tourner ail- 
leurs fes armes , il va impétueufement contre 
- Achille la pique à la main. 

Achille le voit , 8c s’élance contre lui avec 
une joie qui éclate dans fes yeux .• » Enfin y 
» dit-il , voici l’homme qui m’a caufé la plus. 

>j cruelle affliftion que j’aie jamais refientie , 8c 
v qui a tué le plus cher de mes amis ; nous 
» n’aurons plus la peine de nous chercher dans 
»la mêlée,» 8c adrefiant auflï-tôt la parole 
à Heétor avec un regard farouche .* » Appro- 
»che» s’écrie-t-il , afin que je te fafle plutôt 
»defcendre dans les enfers. 

Hector fans s’étonner, lui répond: «Fils 
», de Pelée» n’efpérez pas m’épouvanter comme 

4$ Où la lame airain s'attachait à la ceinture ] Il par- 
le ici de la lame fourrée que l’on mettoit au bas de la 
cuirafle, 8c qui s’attachoit par derrière avec des agraftes; il 
en a été allez parlé ailleurs. 
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nuïi enfant ; qui eft-ce qui ne fait pas me-: 
»nacer ? Je fais que vous êtes vaillant, 4480 
«que je le fuis beaucoup moins que vous,- 45. 
«mais c’eft de la feule volonté des Dieux que 
«dépend le fuccès des combats. Qui fait li , 
«quoique j’aie moins de valeur , je ne vous ar-t 
«radierai pas la vie avec ce fer ! il fait aulli 
«bien percer que le vôtre. 

Il dit , 8c lance en même-tems fa pique de- 
toute fa force ; Minerve d’un foufïle léger la 
détourne du corps d’Achille St la fait rebrouHer 
vers Hector ; elle tombe à fes pieds. Achille 
furieux fe jette fur lui avec un cri épouvan- 
table ; mais Apollon , comme un Dieu à qui 
rien n’ert impoliible, le garantit facilement de 
ce danger 8c l’enveloppe d’un ép iis- nuage. Trois 
fois Achille veut fe lancer fur lui , 8c trois 
fois il ne frappe que cette profonde nuée qui- 
le cache r il revient pour la quatrième fois à- 


44 Et que je fe fuis beaucoup moins que vous ] Voici un- 

aveu bien nncere fait par le plus vaillant des Troyens. Il 
ne fera pas fans doute du goût de nos guerriers , car au- 
jourd’hui il n’y a pas un limple'foldat qui ne fe croie aulli' 
brave que les plus braves. Mais il y a bien de la ditférence' 
entre la valeur St la préemption; Je crois qu’il en eft de 
la valeur comme de toutes les autres qualités , il y a le- 
plus St le moins , qui peuvent être très-fenlibles. Et il 
n’y a rien de plus beau St de plus louable dans un honnête 
homme que de recounoître St d’avouer l’avantage que les 
autres ont fur lui , en quoi que ce puilfe être. Heftor re- 
connoît Achille pour plus vaillant, St il ne la-iile pas de' 
le combattre. C’e!t tout ce que peut faire le plus grand- 
courage : fou action 11e feroit pas fi belle s’il fe croyoit fou* 
égal. ... ... 

45 Mais c'efl de la feule volonté des Dieux que dépend le- 
fuccès des combats] Homsre ne pouvoir pas dire plus for- 
mellement que ce n’eft pas !a valeur qui fauve l’homme 
& que fr’elt Dieu* feul 1 ttonüé la- viftoire comme il-lwh 
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la charge , 8c s'enfonçant en vain dans cette 
obfcurité , de rage il infuite fon ennemi , 8c 
lui parie en ces termes: «Tu as donc encore 
«évité la mort , lâche que tu es ? elle a été 
«bien près de toi, 8c c’eft Apollon qui t’a 
«fauvé la vie. Tu fais fort bien de lui adrefler 
«tes ferventes prières toutes les fois que tu 
«viens affronter les hazards;mais prends garde 
«à toi : la première fois que je te rencon- 
trerai , tu n’échapperas pas de mes mains pour 
«peu que quelqu’un des Dieux me prête aufli 
» fon afliflance. En attendant , je vais faire fentir 
«la pefanteur de mes coups à d’autres Troyens. 

En finiflant ces mots , il lance fa pique coa» 
tre Dryops , il l’atteint au milieu du cou 8c 
le fait tomber à fes pieds ; il le laifle étendu 
fur la poufliere , 8c en fe jettant fur Demodo- 
chus fils de Philetor , qui étoit d’une taille 
extraordinaire & d’une valeur fort connue , il 
lui perce le genou d’un coup de pique 8c l’a- 
cheve avec l’épée. 

Les deux fils de Bias , Laogonus 8c Dar- 
danus , fe confiant en leurs forces , viennent 
l’attaquer fièrement de deffus leur char j il les 
renverfe tous deux par terre , l’un d’un coup 
d’épée 8c l’autre d’un coup de pique. Tros , 
fils d’Alaftor , ne fachant comment fe mettre 
à couvert de fa fureur , fe jette à fes genoux 
pour voir fi par fes prières il ne pourroit point 
l’obliger à avoir pitié de fa jeunette , à lui 
fauver la vie 8c à le faire fon prifonnier. In- 
fenfé qu’il étoit d’efpérer de fléchir Achille ! 
Ce n’étoit pas un homme que les prières ni 
les larmes puflent attendrir ; il étoit impitoya- 
ble 8c altéré de fang. Dans le moment que ce 
pauvre malheureux humilié à fes pieds , em- 
bruflTe fes genoux > 8c qu’il ouvre la bouche 
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pour lui adreffer fes prières , il lui plonge fort 
épée dans le cœur ; le fang qui fort à gros 
bouillons , inonde fou fein , & fes yeux fe cou- 
e vrent d’éternelles ténèbres. Achille continue fes 
ravages , 8t frappe Mulius à l’oreille d’un coup 
de pique fi violent, que le fer fort par l’au- 
tre oreille ; il plonge enfuite fon épée dans la 
tête d’Eeheclus fils d’Agenor , & la retire toute 
fumante ; Echeclus tombe entre les <bras de la 
mort. Deucalion reçoit dans la main un coup 
qui lui perce aulfi le coude , & quoiqu’il ne 
puifle s’aider de fon bras , il ne laifi'e pas d’at- 
tendre fon ennemi de pied ferme , fans s’éton- 
ner de la mort qu’il voit devant fes yeux ; 
Achille d’un revers lui fait fauter la tête avec 
le cafque , & le corps demeure étendu à terre 
noyé dans fon fang. Le fils de Perés , le vail- 
lant Rhigmus , qui de la fertile Thrace étoit 
venu au fecours de Troye , tâchoit d’éviter le 
terrible fils de Pelée , mais inutilement , car 
ce héros l’ayant atteint , lui enfonce fa pique 
dans le ventre , & le précipite de fon char. 
L’écuyer Areïthoüs , effrayé de cette chute 
veut taire tourner fes chevaux , & dans ce mo- 
ment Achille lui donne un coup de pique dan» 
le dos St le jette fur fon maître. Les chevaux 
effarouchés s’emportent 8t prennent le mords 
aux dents. 46 Tel qu’un horrible embrafement 

4 6 Tel qu'un horrible embrafement ] Homere pour défen- 
nuyer fon lecteur , quitte tout d’un coup la fimplicité du 
récit hiftorique & fe jette dans deux comparaifous très-vi- 
ves. Il ne fe contente pas de comparer les ravages d’A- 
cliille à ceux d’un embrafement , il repréfente encore fe* 
chevaux fous une idée qui , étant emprunt 5 - d’un art doux 
& paifible, fait ici un effet merveilleux , 8t voilà ce que la 
peinture ne fauroit faire. Elle a l’avantage de mettre la 
chofe même devant les yeux , avantage très-grand , mai» 
elle n’a pas celui d’aâèmbler des idées ii différentes. 
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qui exerce fa fureur dans les vallons & dan® 
les creux d’une montagne couverte de bois ,, 
en un moment toute la vafte foret efl en proie, 
aux flammes que les vents impétueux portent 
de tous côtés ; tel Achille , pareil au Dieu des 
combats , fait un horrible ravage dans les rangs, 
des Troyens. Un nombre infini de braves guer- 
riers tombent fous l’effort de fon bras , & des 
ruiffeaux de fang inondent le champ de bataille. 
47 Et tels qu’on voit dans une aire fpacieufe 
des boeufs grands 8c forts fouler la moilfon 
& faire fauter par-tout les grains hors des. 
épis , tels on voit les chevaux d’Achille fouler 
aux pieds les armes 8c les morts , 8c faire jaillir 
le fang de deffous leurs pieds 8c de deffous. 
les roues ; le char en eff fouillé ; le héros lui- 
même en efl couvert , 8c iniatiable de gloire 8c 
de vengeance , il fe plaît au milieu de ce car- 
nage 3 c _ de ce ttq horreur* 

47 Et tels qu'on voit dans une aire fpacieufe des bœufs, 
grands & forts fouler la moijfon ] En Grece au lieu lie bat- 
tre les bleds comme nous , on les faifoit fouler par des 
bœufs, & cela fe pratiquoitde même en Judée , comme- 
on le voit par la loi de Dieu qui défendoit de lier la bou- 
che an boeuf que fonloit le grain : Non ligabis os bovis tcrcn~- 
tis in areâfruges tuas, Deut, XXV. 4. 

1 . U: r - ■ - 
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ARGUMENT 

DU LIVRE VINGT - UNIEME. 

» ' * 

L Es Troyent , qu' Achille pourfuit , font fé- 
parés par ce héros ; la moitié s'enfuit vers la 
ville , & l'autre moitié fe jette dans le Xanthe.- 
Là il fait prifonniers dou^e jeunes hommes des prin- 
cipales familles , pour les immoler fur le bûcher de 
Patrocle. Il tue enfuite Lycaon fils de Priam , 
AsteropÉE général des l’éoniens , & plufieurs des 
plus braves capitaines . Le XANTHE irrité s oppofe 
à fa fureur t le pourfuit & le couvre plufieurs fois 
de fes ondes. Neptune <5* PALLAS viennent le 
fortifier ; il furmonte la violence des vagues. Le 
Xanthe appelle le Simoïs à fon fecours. Junon 
qui craint pour ACHILLE , envoie VULCAIN com- 
battre le Xanthe; ce Dieu embrafit toute la pleine , 
& met le fleuve même en feu. Leur combat fini r 
les autres [)ieu y ' recommencent à fe charger ; MARS 
attaque Minerve qui le renverfe d'im coup de pier- 
re , Venus veut le relever , mais Minerve la fait 
tomber près de lui. NEPTUNE veut fe battre con- 
tre Apollon. Achille continue fes ra âges. Priam 
le voyant du haut de la tour d’iLION , fait ou- 
vrir les portes pour recevoir les troupes qui fuient 
devant lui . Apollon excite Agenor , 6* lui inf-- 
pire le èourage de s'oppofer a Achille; Agenor 
rattaque , Achille alloit le percer , mais Apol- 
lon l’tnleve , & prenant lui-même la figure d A- 
GENOR il trompe ACHILLE qui s'amufe à le pour - 
fuivre , & par-là il donne aux fuy ards U tçmsd'en~ 
trer dans la ville - 
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quand il eut pouffé les Troyens 
■•JXXXXX++ jufque fur les bords du Xanthe y 
M vQ» à qui le puiffant Jupiter a donné 
lï* * XJf la naiffance , là il fe fait jour au 
travers de leurs phalauges , & les 
*" v+ o +** fépare de maniéré que la moitié 
s’enfuit à vauderoute vers Troye par les mê- 
mes chemins où le jour d’auparavant Heftor 
furieux avoir renverfé les Grecs ; i Junon les 

i Junon les couvre d’un épais nuage pour les dérober d 
te héros ] On s’étoit infiniment trompé à ce partage : 
«pvxs.Mti , ne fignifie pas ici , pour les empêcher de fuir , 
mais au contraire ,pour lesfauver , pour les dérober à Achille» 
Junon pour empêcher Achille de pourfuivre cette moitié 
de l’armée ennemie , qui fuyoit vers la ville , la couvre' 
d’un épais nuage , car ce héros n’auroit pas manqué de 
donner de ce côté-là pour tâcher d’entrer dans Troye 
avec les fuyards. Comme les deftins lui avojent refufé 
cette gloire, Junon l’empêche de perdre là fon tems , 
& l’oblige par-là à pourfuivre l’autre moitié qui fuyoit' 
vers le fleuve. Cela étoit nécefl'aire pour l’économie du 
Poème , St donne lieu au Poète de peindre nn combat 
plus prodigieux St plus nouveau. Il n’y a point à mot» 
«vis de livre dans Homere où il y ait tant de force de 
poérte , St où l’imagination du Poète , toujours fuh lime & 
toujours fage , paroiil'e avec tant d’éclat* 
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Couvre d’un épais nuage pour les dérober à ce 
héros ; l’autre moitié dans un extrême détor- 
dre fe précipite dans le fleuve. Le bruit des 
flots mêlé avec les cris confus de tant de mil- 
liers d’hommes , 8c répété par les échos des 
rives voifines , retentit au loin avec des mugif- 
femens épouvantables. Tout le fleuve eft rem- 
pli de ces nombreufes troupes qui font leurs 
efforts pour vaincre la rapidité de i’eau 8c pour 
gagner l’autre bord à la nage, z Comme on 
voit des légions de fauterelles , chaflees d’une 
campagne par la violence du feu , fe retirer 
vers un fleuve , 8c fî le feu les pourfuit tou- 
jours , s’enfevelir dans fes ondes j on voit de 
même les Troyens , poulies par le divin fils de 
Pelée , fe précipiter dans les eaux profondes du 
Xanthe avec leurs chars 8c leurs chevaux. Ce 
héros lailîant fa pique fur le bord , fe jette 
après eux l’épée à la main , pareil au Dieu 
des batailles , St donne à droite 8c à gauche 
de fi terribles coups k que l’air gémit des cris 
des mourans 8c des blefles , 8c les ondes du-" 
Xanthe font toutes teintes de fang. 3 Comme 

z Comme on voit des légions de fauterelles ] L’hifioire 
nous apprend qu’il y a des pays qui ont été fouvent 
infedés Si défolés par des nuées de fauterelles. Ou ne 
trouvoit d’autre moyen de s’en délivrer , que d’allumet 
des feux dans les campagnes. Les fauterelles , chaiiée» 
par le feu , étoient enfin réduites à fe jetter dans les 
rivières. Cela avoir été fouvent pratiqué dans fille de 
Cypre , Si fur cela quelques anciens ont prétendu que 
ce Poëte étoit né dans cette ifie , puifqu'il en rapporte 
les coutumes ; mais c’eft un foible argument ; Homere 
a rapporté les coutumes de pluüeurs diffère»* pays. Ceci 
peut feulement appuyer la conje&ure qu’il étoit d’Ionie p 
dont Cypre n’eft pas éloignée , parce qu’Homere paroît 
plus attaché à fuivre les ufages des Ioniens que ceux 
des autres peuples. 

i Comme les trouves de poijfous fuient devant un prodi » 
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les troupes de poiflons fuient devant un pro- 1 
digieux dauphin qui les pourfuit , & vont fe 
cacher dans les rochers d’une rade fréquentée 
car il dévoré tous ceux qui n’ont pu l’éviter; 
de même les Troyens fuient devant Achille à ; 
travers les eaux du Xanthe , & vont chercher 
un afyle dans les cavernes St fur les rochers 
du rivage. Quand il fut las de tuer , il choifit 
dans le fleuve même douze jeunes hommes pour 
les immoler fur le tombeau de Fatrocle , & 
les ramena à bord comme des faons de biche 
demi-morts de frayeur ; il leur lie les mains 
derrière le dos 4 avec les courroies mêmes’ 
qu’ils portoient fur leurs cottes de mailles , 8t 
les ayant donnés à les compagnons pour les 
mener fur fes vaifleaux , il fe replonge dans 
le fleuve , Sc fe remet à pourfuivre les Troyens. 

Le premier qu’il rencontra à l’autre bord, 
ce fut Lycaon fils de Priam , qu’il avoit fait 

gieux dauphin ] Pendant qu’ Achille combattant fur terre , 
renverfe les Troyens dans le Xanthe , Homere le com- 
* pare au feu <pfl chalîe les fauterelles & les oblige de fe 
précipiter dans l’eau. Mais dès qu’Achille eft dans l’eau 
comme les Troyens , alors il le compare à un prodigieux 
dauphin qui pourfuit des bandes de poillbns. Cette re- 
marque , qu’Eu’tathe rapporte des anciens interprètes 
d’Hoinere , fert à faire feu tir lajulleliè de ce poëte dans- 
fes images. 

4 Avec les courroies mêmes qu'ils portoient fur leurs cottes 
de mailles ] Ces courroies n’étoient pas leurs ceintures , 
mais c’étoient des courroies que ces jeunes princes , 
avaient prifes par une folle préemption pour lier les 
prifonniers qu’ils auroieut faits. Cela éfoit allez ordinaire 
aux gens de guerre de porter fur eux des courroies pour 
s’en fervir à cet ufage. On en voit des exemples dans- 
l’hiftoire , fit c’eft dans cette vue qu’Horace dit à Iccius 
dans l’Ode 20. du liv.-i.- Horribilique Medo neclis catenas,- 
» Vous préparez en même-teras des chaînes aux. xedon-.- 
» tables-. Me des.. 
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autrefois fon prifonnier ; car étant entré de nuit 
dans une terre du Roi fon pere , 5 il trouva 
ce jeune prince qui faifoit couper un figuier 
fauvage pour faire les jantes de fon char. Ly- 
caon furpris de cette avanture , à laquelle il ne 
s’attendoit pas , voulut en vain fe dérobér par 
la fuite ; Achille le prit 8c l’emmena fur fes 
vailfeaux dans l’ifle de Lemnos , où il le ven- 
dit au fils de Jafon. Eetion de Tille d’Imbros , 
qurétoit lié par Tholpitalité avec le RoiPriam, 
le racheta à fort haut prix , 6 5c l’envoya dans 
la belle ville d’Arilbe. Lycaon ayant trompé 
fes gardes , fe fauva & retourna fans accident 
dans le palais de fon pere ; il fut onze jours 
à fe divertir avec fes amis pour célébrer cet 
heureux retour , 8c le douzième il fortit pour 
fe trouver à cette bataille où Dieu le fit re- 
tomber entre les mains d’Achille qui alloit bien- 
tôt l’envoyer dans les enfers , d’où il ne devoit 
plus retourner à la lumière. Après s’être tiré à 
grand peine des eaux du fleuve , il fe traînoit 
le mieux qu’il pouvoir tout dégouttant de fueur 
5c fi accablé de fatigue , qu’il avoir jetté fon 
cafque , fon bouclier & fa pique. Dès qu’A- 
chille le vit , il le reconnut , 8c plein d’éton- 

Ç II trouva ce jeune prince qui faifoit couper un figuier 
fauvage pour faire les jantes de fon char ] Ge jeune 
prince faifoit couper ce bois la nuit , parce qu’il ne le 
pouvoit le jour à caufe des ennemis. Mais un figuier 
fauvage eft-il bien propre à faire les jantes, d’un char ? 
Apparemment les Troyens étoient réduits à cette nécef- 
fité , parce que les ennemis pendant une fi longue guerre, 
avoient coupé pour eux le bois le plus folide.. 

6 Et l'envoya dans la belle ville d'Arisbe ] Ce n’étoit 
pas pour le retenir, mais par amitié pour Priam ; iï 
vouloit le garder là jufqu’à la fin de la guerre , de peur 
que s’il le reuvoyoit , il ne tombât entre les maius des 
fariemis» 
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nement , il dit en lui-même : » Grands Dieux i 
«quel miracle eit-ce que je vois ! Les braves 
«Troyens que j’ai tués refiufciteront aulli, 8c 
» reviendront du tond des ténèbres, 7 piufque 
«celui-ci eit revenu de l’ifle de Lemnos où je 
«l’avois vendu, après lui avoir donné la vie. 
»La mer, qui retient tant de gens contre leurs 
«defirs, n’a pas été une aiïez forte barrière 
«pour empêcher fon retour. 11 faut donc tein- 
«dre ma pique de ion fang pour voir s’il re- 
» viendra aulli du tombeau, ou li la terre, qui 
« renferme tant de vaillants hommes , aura la 
«force de le retenir. 

Pïmdant qu’il prend cette terrible réfolu- 
tion , ce jeune homme faili de frayeur s’ap- 
proche de lui pour embrafler fes genoux , 8c 
pour tâcher d’éviter la mort dont il fe voit 
menacé. Achille leve fa pique 8c la lance de 
toute fa force pour le percer ; Lycaon fe baille , 
évite le coup , fe jette à fes pieds , 8c embraf- 
fant fes genoux d’une main , pendant que de 
l’autre il tient le bout de la pique , qui étoit 
entrée bien avant dans la terre , il le conjure 
avec les termes les plus prenants : «Achille, 
«lui dit-il , j’embraffe vos genoux , ayez pitié 
«de moi , 8c laiiTez-vous fléchir à mes prières ; 
«un fils de Jupiter peut-il méprifer les prières, 
»8c fouler aux pieds l’hofpitaiité l 8 Je fuis en 


7 Puifque celui-ci eft revenu de l'ijle de Lemnos J Achille 
eft étonné que Lycaon , qu’il croyoit efclave à Lemnos, 
foit revenu , Sc qu’il foit revenu à Troye , les Grecs étant 
maîtres de la mer. Il regarde cela comme un auffi grand 
miracle que fi un mort reftufeitoir. 

8 Je fuis en quelque façon comme votre fuppliant ] Il 
11'ofe pas dire qu’il eft fon fuppliant , ntt-rtir , car le fup- 
pliant eft celui qui vient de fon pur mouvement fe remet- 
tre à la diferctiou de quelqu’un & implorer fou fecours. 
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i> quelque façon comme votre fuppliant , car 
«après que vous m’eûtes fait votre prifonnier, 
«vous me reçûtes chez vous , 8c je fus nourri 
»du pain de votre table; vous m’emmenâtes 
«enfuite loin de mon pere S; de ma patrie dans 
«Pille de Lemnos , où vous me vendîtes, 8t 
«vous retirâtes de moi le prix de cent boeufs ; 
«je fuis prêt de vous en donner trois fois au- 
«tant. Ce n’eft aujourd’hui que le douzième jour 
«que je fuis de retour à Troye , après avoir 
«fouftèrt tout ce qu’on peut foulirir, 8c le cruel 
«deftin me fait retomber entre vos mains ; il 
«faut donc que je fois l’objet de la haine de 
«Jupiter, puilqu’il me livre à vous pour la 
« fécondé fois. Ma mere Laothoé, fille d'Altes, 
«qui régné fur les belliqueux Leleges dans la 
«ville de Pedafe fur les bords du Satnion , m’a 
«mis au monde pour un tems bien court; elle 
«a donné deux fils à .Priam , 8c vous les au- 
«rez fait périr tous deux par votre épée: vous 
«avez déjà tué de votre main mon frere Po« 
« lydore à la tête de l’infanterie , 8c me voilà, 
«en état d’éprouver le meme fort ; car puifque 
«la cruelle deftinée m’a rejetté entre vos mains, 
«je n’ofe pas efpérer que vous me redonnerez 
«la vie ; cependant j’ai une ehofe à vous dire , 
«8c je vous conjure d’y faire réflexion, c’eft 
«que Priam a plufieurs femmes, 8c que je ne 
«fuis pas frere utérin d’Hector qui a tué votre 

Lycaon avoit été fait prifonnier & étoit allé malgré lui. 
Voilà pourquoi il met , en quelque façon comme , &c. Et 
il veut dire qu’Achille ne doit pas le regarder abfolu- 
ment comme fou prifonnier , mais comme un homme 
à qui il a déjà donné la vie, qu’il a reçu dans fa maifon, 
& qui eft devenu comme fon fuppliant , qui a long-tem* 
logé & mangé chez lui. Cela eft fort adroit. Les fup« 
pliai» étoient des perfonoes facrées. 
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» ami , cet ami fi digne de vous , 8c qui fa- 
»voit fi bien allier la bonté avec le véritable 
» courage. 

Ainsi parla le fils de Priam pour toucher 
Achille , mais il reçut bientôt de lui cette ré- 
ponié pleine d’inhumanité : «Infenfé que tu es, 
«ne me parle point de rançon. Avant que Pa- 
» trocle eût été tué fur ce rivage , je prcnois 
» plaifîr à pardonner, 8c j’ai fait quantité de 
«prifonniers que j’ai vendus ; mais préfente- 
»ment de tous les Troyens , 8c particuliére- 
«ment de tous les fils de Priam , qui tombe- 
» ront entre mes mains devant ces remparts de' 
«Trôye, aucun n’évitera la mort: tes pleurs 
»font inutiles, il faut mourir. Patrocle , qui 
«étoit infiniment plus vaillant que toi , efî bien 
«mort , & moi- meme , tel que tu me vois , 
«qui feme par-tout l’épouvante, moi qui fuis 
«fils d’une Déefle 8< d’uflpere fils de Jupiter,’ 
«je mourrai aulfi , 8c ce jour ne fe fera pas 
«long-tems attendre : le moment vient que quel- 
» qu’un de vos guerriers , qui tremble de m’ap- 
« procher, me percera d’un coup de fléché ou 
«de pique , 8c immortalifera ion nom par ma 
» mort. 

A ces terribles paroles le cœur manque à 
Lycaon , fes forces l’abandonnent , il quitte la 
pique d’Achille , 8c lés genoux ne pouvant plus 
le fou tenir, il s’aflied en étendant les deux bras. 
En même-tems Achiiie tire fon épée 8c la lui 
plonge dans le fein ; ce jeune prince tombe 
fur le vifage , Sc le fang , qui fort de fa plaie, 
inonde la terre tout autour de lui. Le fils de 
Pelée le prend par un pied- 8c le jette dans le 
Xanthe , en infultant de la forte à fon malheur:. 
«Va, malheureux, dans ces gouffres avec les 
» poifions qui lécheront le fang de • ta plaie ^ 
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»& épargneront à ta mere la peine de te mec- 
>jtre fur un lit funebre , de pleurer fur ton 
«corps & de te préparer des obfeques ; le Sca- 
«mandre te ‘portera dans le vafte fein de la 
« mer , où quelque monftre marin 9 s’élançant 
«fur la furface des flots, t’engloutira dans fon 
«ventre qui te fervira de t-ombeau. Puifliez- 
«vous tous périr de cette maniéré, jufqu’à ce 
» que nous ayions réduit en notre pouvoir la 
» facrée ville d’Ilion , 8c puifiai-je avoir le plaiCir 
«de vous mener battant dans la campagne, 
«Sc de couvrir la terre de morts. Ce fleuve li 
«rapide , à qui vous facrifiez tant de taureaux , 
« 10 8c dans les gouffres duquel vous jettez 
«tant de chevaux en vie, ne vous fera pas 
«d’un grand lecours , mais vous périrez tous 
« malheureufement , jufqu’à ce que par tout vo- 
*>tre fang vous ayiez payé la mort de Patro- 
«cle 8c le carnage que vous avez fait des Grecs 
«fur nos vaiffeaux , pendant que je me fuis 
«abffenu de combattre.» Il > dit, 8c fes paro- 

9 S'élançant fur la furface des flots ] Parce que les 
corps morts^ après qu’ils ont été quelque tems dans l’eau, 
nagent fur la furface. 

10 Et dans les gouffres duquel vous jette j tant de chevaux 
en vie ] C’étoit une coutume fort ancienne de jetter des 
chevaux en vie dans la mer & dans les fleuves , comme pour 
honorer par ces viôimes la rapidité de leur cours. Cette 
Coutume dura fort long-tems -, & l’hiftoire nous en fournit 
des exemples remarquables. Aurelius Viftor dit du jeune 
Pompée : Cùm mari féliciter uteretur ; Neptimi fe filium 
eonfeffus efl , eumque bobis auratis & equo placavit. 
» comme il avoir été allez heureux fur mer ; il publia 
» qu’il était fils’ de Neptune , & il tâcha de fe rendre 
» ce Dieu propice en lui offrant des boeufs dont le» cornes 
» étoient dorées & un cheval, ” Il offrit les bœufs en 
facrifice & jetta le cheval en vie dans la mer , comme 
cela paroît par Dion , ce qui eft entièrement conforme 
au pallâge d’Uoinere. 
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les mirent en colere le Xanthe , qui penfa d’a- 
bord aux moyens d’arrêter fa furie & de fau* 
ver les Troyens. 

Cependant le fils de Pele'e va attaquer le 
vaillant Afteropée , fils de Pelegon à qui le 
fleuve Axius & la belle Peribée , fille aînée 
d’Aceflùmene , avoient donné la naiffance. Il 
marche fièrement contre lui comme il s’avan* 
çoit hors du fleuve. Afteropée fans s’étonner 
vole à fa rencontre un javelot à chaque main , 
car le Xanthe , irrité du carnage qu’Achille 
avoit fait de tant de jeunes guerriers , qu’il 
avoit tués au milieu de fes ondes fans aucune 
compaflion , lui avoit infpiré cette force & ce 
courage. Quand ils furent près l’un dé l’autre , 
Achille adrefle le premier la parole à Aflero- 
pée : «Qui es-tu, & d’où es-tu, lui dit-il , 
«jeune téméraire qui ofes me réfifter ? fais-tu 
«qu’il n’y a que les fils des peres infortunés , 
«qui s’oppofent à mon courage? 

«Magnanime fils de Pelée , lui répond l’il- 
«luflre fils de Pelegon , pourquoi me demandes- 
«tu ma famille & mon pays? je fuis de la 
«fertile Péonie ; je commande les belliqueufcs 
«troupes des Péoniens , il & voici l’onzieme 
«jour que je fuis arrivé au fecours de Troye. 
«Je defcends du fleuve Axius , qui arrofe de 
«fes belles eaux cette délicieufe centrée , car 
«Axius fut pere du valeureux Pelegon qui m’a 


Il Et voici V onzième jour que je fuis arrivé au fecours 
de Troye ] C’étoit un nouveau général que les Pconiens 
avoient envoyé après la mort de celui qui s’étoit embar- 
qué fur la flotte & qui avoit été tué. Cela fonde les de- 
mandes d’Achille , qui es-tu & d'eù es-tu 1 , car Afcropée 
n’étant arrivé que pendant le tems qu’Acliille s’abftcnoil 
de combattre, il ne pouvoit en être connu. Homere rend 
faifon de tout , Si. établit par-tout la vraifemblance. 
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» donné le, jour; mais à quoi bon tant de dif- 
» cours lorfqu’il faut combattre 1 

A ces mots Achille leve fa pique , & Af- 
teropée, qui fe fervoit également bien des deux 
mains , lance en même-tems fes deux javelots ; 
l’un donna dans le bouclier , qu’il ne put per- 
cer , 12 car la lame d’or de ce bouclier, pré- 
fent immortel ,,d’un Dieu, émoufla la pointe, 
& l’autre lui effleura le coude , fit couler fon 
fang , & volant par defîus fa tête , alla entrer 
en terre bien loin de lui. 

Achille , après avoir efluyé ces deux coups , 
lance contre Afferopée fa redoutable pique qui 
le manque , St qui va donner dans le bord 
élevé du fleuve où elle entre jufqu’à la moitié 
de fon bois. Pour réparer ce malheur, ce hé- 
ros met l’épée à la main , & plein de fureur 
il s’avance contre fon ennemi. Afferopée tâ- 
che d’arracher la pique d’Achille , il l’ébranle 
trois fois , & trois fois fes efforts font inu- 
tiles ; à la quatrième il eflaye de la courber 
pour la rompre , mais Achille le prévient , 5c 
s’approchant lui enfonce fon épée dans le ven- 
tre i fes entrailles tombent à terre , 8c les té- 
nèbres de la mort lui couvrent les yeux. Achille 
fe jette fur lui , le dépouille de fes armes , 
- & lui dit en l’infultant : u Te voilà bien fur 
» cette rive, 8t tu as reçu le falaire que mé- 
» ritoit ta témérité. Il eft difficile aux entans 
»d’un fleuve de combattre contre les entans 
»de Jupiter i ij tu te glorifiois d’être defceu- 

12 Car la lame d'or de ce bouclier ] C’eft-à-dire , que 
te javelot d’Afteropée perça les deux premiers doubles 
du bouclier d’Achille & ne s’arrêta qu’au tiolfieme qui 
étoit d’or. Cela a été fuffifaminent expliqué. 

IJ Tu te glorifiois d'être def rendu du ficuve Axius 1 II 
|aut bieu remarquer , dit Euftathe , avec quelle atLeile 
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«du du fleuve Axius , 8c moi je me glorifie 
«d’être defcendu de Jupiter même , car Pelée, 
«qui régné fur tous les Theflaliens , m’a don- 
une ia naiflance , & il eft fils d’Eacus iffii de 
«Jupiter : & autant que ce Dieu eft plus fort 
«que les fleuves, autant fes defcendans font 
«plus forts & plus redoutables que les leurs. 
«Voilà près de toi le Xanthe , c’eft un grand 
«fleuve, qu’il fafle donc voir fa puifiance en 
«te donnant quelque fecours ; 14 mais on ne 
«réfille point à Jupiter; ni le grand fleuve 
« Acheloüs n'ole s’égaler à lui , ni l’immenfe 
w Océan avec fes abîmes d’eaux , l’Océan d’où 
«fortent les fleuves, les mers, les fontaines 
» 8c toutes les fources ; cet Océan , tout ter- 
«rible qu’il eft, redoute les foudres de Jupi- 
«ter toutes les fois que ce Dieu promene fon. 
«tonnerre fur les nues. 

En achevant ces mots il arrache fans peine 
fa pique 8c laifle là fon ennemi étendu fur le 
bord du fleuve , prêt à fervir de pâture aux 
poilfons , 8c fe met à pourfuivre les Péoniens, 
qui , ayant vu leur général tué de fa main , 
s’étoient débandés , 8c avoient pris la fuite le 
long du Xanthe. Là il fit tomber fous fes 
coups Therfiloque , Mydon, Allypyle, Mnefus , 
Thrafius , Ainius 8c Opheleftes. Et comme il 
ne pouvoit fe raflafier de fang 8c de vengean- 
ce , il en auroit immolé une infinité d’autres , 
fi le fleuve irrité de ce carnage , prenant la fi- 
gure 

Homere mêle la iîmplicité des récits généalogiques parmi 
la plus grande vivacité de l’aâion , pour jetter de la di- 
verfité dans fa Podfie 8c pour délaffer fon leâeur. 

14 Mais, on ne refifie point à Jupiter ] Il ajoute ceci pour 
adoucir le défi qu’il vient de faire à Xanthe , défi , qui , 
étant fait à un Dieu , paroîtroit impie fans cet adoucif- 
femeut. 

* ‘ * " *5 Achillç 
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gure d’un homme , ne lui eut adrefle ces pa- 
roles du milieu des flots: «Achille, rien ner 
» peut réfilter à votre valeur , & jamais guer- 
«rier n’a tant fait de ravage , car les Dieux 
» eux-mêmes combattent pour vous ; que li Ju- 
»piter a livré à votre épée tous les Troyens, 

» éloignez aux moins de mes yeux tout ce car- 
»nage; mon lit eft li rempli de corps morts , 
«que mon cours n’eft plus libre, & que je 
«ne -puis porter à la mer le tribut de mes eaux. 
«Cependant vous n’êtes p3s encore las de meur~ 
«ires; cefléz enfin toutes ces fureurs ; qu’il- 
«vous fuffife , divin fils de Pelée, que votre 
« valeur m’ait donné de l’étonnement & de l’ad- 
«miration. 

«Scamandre fils de Jupiter , reprit Achil- 
»le , j’obéirai à vos ordres -une autre fois y 

• pour aujourd’hui je ne ceflerai de maflacrer 
aies perfides Troyens jufqu’à ce que je les aie 

• repoufl'és dans leur ville, & que j’aie fait 

• tous mes efforts pour joindre Hedor ; je veux 

• ou le tuer de ma main ou mourir de la fienne. 
En finissant ces mots, il fe jette fur. le». 

Troyens pareil à un Dieu. Le fleuve irrité dé 
cette infolence , s’adreffe à Apollon , & lui 
dit : a Quelle honte , fils de Jupiter , & ù quoi 
» vous fervent vos fléchés ? vous n’avez pas exé-> 
«cuté les ordres que votre pere vous avoit don- 

• nés , car il vous avoit commandé expreflement 

• de fecourir les Troyens jufqu’à ce que le fo- 
» leil fût couché , &. que la nuit eût répandu 

• fes ténèbres fur la terre. 

Pendant qu’il parloit , 15 Achille fe lance 

rç Achille fe lance au milieu du fieuve : le Scam vidre 
en fureur] On ne peut peindre avec de plus vives co leurs 
un combat qui fe paii'e dais une inondation, car voiEt 
j alternent ce qui a donné à Homère cette idée. Et il eft 

Tome III* H 
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au milieu du fleuve : le Scamandrô ctt fureur 
éleve fes flots , & difperfe çà & là fur les ter* 
res avec des mugiffemens affreux les morts dont 
ce héros a rempli fon lit , & reçoit dans Ton 
fein tous ceux qui pouvoient échapper à Ta 
fatale épée ; il les cache dans fes cavernes pro- 
fondes , 8t raflemblant toutes fes vagues , il fond 
fur le fils de Pelée St donne contre fon bou- 
clier avec tant de force, que ce héros ne peut 
fe tenir fur fes pieds , & qu’il eft obligé de 
fe prendre à un grand orme , qui fe trouve 
heureufement près de lui } là pefanteur de cô 
héros , & 1’eflort des ondes déracine l’arbre , 
qui entraînant avec lui le rivage , couvre le 
lit du fleuve de fes branches , & préfente une 
efpece de popt : Achille s'en fert pour fe tirer 
de ces gouffres , & effrayé du péril , qu!il a \ 
couru , il vole de toute fa force vers la plaine* 

Le fleuve ne fe contente pas de l'avoir éloigné t 
il veut- mettre fin à fa fureur & délivrer le* 
Troyens ; il déchaîne après lui toutes fes va- 
gues & le pourfuit avec une extrême rapidité* 
Achille plus léger qu’un aigle , qui eft le plu 9 
vite fk le plus fort de tous les oifeaux , fran- 
chit à chaque faut l’efpace d’un jet de trait. 

A tous ces mouvemens les armes dont il eft 
couvert rendent un fon horrible , il fuit à perte 
d’haleine devant le fleuve qui le pourfuit en 
faifant bruire effroyablement fes eaux. 1 6 Com- 

très-Vraifemblable que tant de fouirdeS qül defcelidoient da 
mont Ida dans la plaine de Troye fyifoient fouvent dé- 
border les rivières qui l’arrofoient. 

1 6 Comme lorfqu'un fontainier Conduit dans fes jardins J 
Ce changement de cara&ere puroît charmant. Il n’y a 
point de poète qui fâche comme Homere palier du fort 
& du violent au doux & à l’agréable ; ce pall'age , quand 
U eft fait à propos , dvuiie un fingujier plaifir > comme 
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me ’lorfqu’un fontainier conduit dans fes jar- 
dins autour de fes plants une fource , 8c que 
le hoyau à la main il applanit Sc détourne tout 
ce qui s’oppofe à fon cours ; les eaux dociles 
fuivent le bras qui les guide , 8c fc précipitant 
avec un murmure qui s’entend au loin , dans 
la douce pente qu’il a fu leur donner, elles 
entraînent tous les cailloux qu’elles rencontrent , 
8c dévancent même celui qui les conduit ; tels 
les flots du Xanthe fuivent Achille 8c le pré- 
viennent de quelque côté qu’il porte fes pas, 
car les Dieux font toujours plus puiflants que 
les hommes. 

Autant de fois que ce héros tente de fou- 
tenir le -choc de ces vagues, 8c d’éprouver fl 
tous les Immortels qui habitent l’Olympe le 
pourfuivent enfemble 8c fe font déclarés contre 
lui ; autant de fois ces vagues irritées, s’amon- 
celant , le couvrent tout entier. Il frappe du 
'pied le fable , 8c fe releve du fond de ce gouf- 
fre le cœur plein de rage 8c de délefpoir ; le 
fleuve plus irrité enfle fes ondes , le fatigue , 
le laflc , 8c lui dérobant la terre fous fes pieds , 
fait que fes genoux affaiblis ne peuvent plus 

le féconder. Achille , ne trouvant plus de fond 

♦ ” •’ ■ •“ * ■ ' 

» . t , 1 - f V • * ; *. » J i w 

dans la mufique quand ou pafledu ton rude au tendre* 
Deinetrius Phalereüs , qui ne loue cette comparaifon que 
:par fa clarté, n’en a pas allez, relevé le mérité. Virgile 
. eu a été fi frappé qu’il l’a tranfportée dans Ion premier 
.livre des Géorgiques , vf. 106. 

- Deinde fatis ftuvium inducit , rivofque fequentes ; 

Et , càm exufitts ager\ morienttbus ceftuat Jierbis , 

Ecce l fupcrcilio clivofi tramitis undam - - «, 

Elicit. Ilia cadtns raucum per levia murmur 
' Saxa ciet , fcatebrifque arentia tëmperat arva • 

Voilà une belle Poéfie ; mai» que cette copie eft ijfe 
férieure à fou original j 
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où il puilte refpirer 8c reprendre haleine , levé 
les yeux vers le ciel, 5c s’écrie avec un pro- 
fond foupir : «Grand Jupiter., n’y a-t-il point 
«quelque Dieu , qui touché de mon malheur 
«me retire de ces abîmes ! Qu’après ce fccours 
«il déploie fur moi toute fa colere , je m’y 
«foumets. Ah ! je ne me plains point tant de 
«tous les autres Dieux, que je me plains de 
■» ma rnere qui m’a trompé en me faifant efpé- 
«rer que je ferois tué des traits d’Apoilon fous 
«les remparts de Troye ! Eh plût aux Dieux 
«qu’Hecior m’eût arraché la vie! Heltor le 
«plus vaillant des Troyens! fa valeur auroit 
«ccnfolc ma gloire ,■ au lieu que je vais périr 
«de la plus trille 8c de la plus malheureufe 
«de toutes les morts , renfeimç au milieu des 
«eaux d’un fleuve , comme un vil berger en- 
« traîné par un torrent qui l’a furpris dans la 
«campagne. 

Il dit , 8c dans le moment Neptune Sc Pal- 
las , s’approchant de lui fous une forme hu- 
maine , lui prennent la main pour lui confir- 
mer la vérité de leurs promefîes , Sc Neptune 
élevant fa voix, lui dit: «Fils de Pelée , ne 
«vous troublez point Sc ne craignez- rien , car 
«Pallas 8c -moi , qui fuis le Dieu de la mer, 
«nous venons tous deux à votie fecours , du 
•'» confentement de'Jupirer m “ ne. Ce n’eft point 
1 «l’ordre 4u deflin ; q.ue ::; •• V , pétilliez daus-.ce 
«fleuve , if va prorm?*~Ment ralentir fa fureur. 
» Le feul confeil que nous ayions à vous don- 
«ner 8c que vous devez fuivre , c’efx de ne 
«ppint quitter le combat que tous - les Troyens , 
«qui auront échappé à votre bfas , ne foient 
» iepînvhëf jirfqups J .;dSns leurs murailles ;8c des 
» que vous â'iîrëz'tué'fë 1 vàillànt ,He#qr , retire»- 

vous i'uf vHs'f irh%-a\îx !1 ei , i [diligence nous xP.^s 
1 » comblerons de gloire en çe jour. 

r ; ) 1 
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En fikissant ces mots , ces deux Divini- 
tés remontent dans ie palais des Immortels , 
& Achille fortifié par cette puitfante protec- 
tion , fend les flots , & s’avance dans la plai- 
ne. Toute la campagne eft inondée autour de 
lui ; les armes 8c les corps de tous les guer- 
riers , qu’il a immolés à fa vengeance, flot- 
tent fur les eaux. Il fait des efforts inouis pour 
furmonter la violence des ondes , & il lutte 
contre le flot , qui ne peut déjà plus le rete- 
nir , fi grande eft la force que Pallas lui a 
infpirée. 

Le fleuve , qui Voit Achille prêt à lui échap- 
per , ranime fa colere ; il éleve fes Ilots com- 
me des montagnes , 8c appelle le Simoïs à fon 
» fecours : » Mon frere, lui dit-il , joignons nos 
» forces pour réfifter à ce terrible ennemi : il 
»va de ce pas faccager Troye; les Troycns 
» ne peuvent lui rélifter ; venez donc promp- 
tement à leur fecours ; lâchez vos ruiiieaux , 
» vos fontaines , vos fources ; entraînez les ar- 
» bres Sc les rochers ; accumulez vos torrens ; 
«inondez la campagne; que tout retentiffe du 
«bruit effVoyable de vos eaux , 8c tâchons d’ar- 
«rêter 17 cef homme féroçe qui eft déjà vic- 
«torieux, 8c qui ofe des chofes qui deman- 
«deroient de3 Dieux 8c non pas des hommes. 
«Si vous vous joignez à moi j’efpére que fa 
«force Sc fa belle taille lui feront inutiles , 
»8c qu’il tirera peu de fecours de fes armes 
*■ 

17 Cet homme féroce, qui eft déjà victorieux, & qui oft 
des chofcs qui demanderaient des Dieux ] Quelles reil'ourcet 
Homere trouve en lui-même pour louer Achille & pour 
renchérir fur tons les éloges qu’il lui a déjà donnés | 
Toute cette Poéfie eft fi admirable , que j’ai cru que 
fans le fecours d’aucune remarque, St dans ma traduc- 
tion même . elle fe feroit fenrfr. 

HJ 
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y divines qui feront bientôt au fond des goufi- 
» fres toutes couvertes de fange & de limon ; 
» lui-même il va fe voir enfeveli fous des mon- 
«tagnes de fable , car je vais aflembler toutes 
» mes arenes fur fon corps ; les Grecs ne pour- 
wront recueillir fes os, il trouvera là le fu- 
«perbe tombeau que mérité fon orgueil, Si 
«ils pourront fe difpenfer de lui en élever un 
» autre. 

Il dit : en même-tems il fond fur Achille 
avec fes ondes amoncelées, & toutes couvertes 
d’écume , de fang St de morts. Les flots , pour 
féconder fa fureur , s’élèvent comme des monts 
efcarpés , St portent ce héros jufqu’aux nues. 
Junon croit déjà le voir -englouti dans les abî- 
mes. Cette Déefle toute éperdue jette un cri 
terrible , 8t s’adreffant à Yulcain elle lui parlé 
en ces termes : »i8 Levez-vous mon fils fans 
«difîërer, car voilà le Xanthe qui va vous com- 
«battre, St c’eft un ennemi digne de vous ; 
» 19 mettez-vous donc en état de vous défen- 

18 Levez-vous mon fils ] Il y a dans le grec, levez- 
vcus , mon boiteux , mon filsfilfa-t» , kvMmtoV 10» , ifj.lt rotor. 
Et fur cela je ne puis m’empêcher de rapporter une 
remarque de Plutarque , qui dit , que Junon appelle fon 
fils , boiteux , pour le carefler , & qu’Homere a voulu par- 
là fe moquer de ceux qui ont honte de tels défauts , 
nleftimant ni repréhenfible. ce .qui n’eft point honteux > 
ni honteux ce qui ne vient point de nous , mais de la 
fortune. Cependant je n’ai ofé conferver cela dans la traduc- 
tion, car notre mot, boiteux , & le terme grec , xvMo»o <hot t 
font deux termes bien diflérens. Cela eft fenlible à l’o- 
reille la moins délicate. 

19 Mettez-vous donc en état de vous défendre £• armez ' m 
vous de tous vos feux ] Si Homere a décrit vivement une 
inondation , il ne peint pas avec moins de force la fé- 
cherefie qui peut feule la* combattre & faire retirer fes 
eaux. Il n’eft rien dans la nature dont ce Poëte u’em- 
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»dre, & armez-vous de tous vos feux; Sc moi , 
«faifant lever du fond de la mer l’impétueux 
«vent du midi &c le violent zéphyr, j’exci- 
«terai une telle tempête de leurs fouftles bru- 
wlatits qu’elle embraiera les Troyens 8t leurs 
«armes avec fes tourbillons enflammés. Allez 
«donc, de votre côté, brûlez tous les arbres 
«qui font fur les rives de ce redoutable fleu- 
»ve; 20 mettez-le lui-même tout en feu; gar- 
«dez-vous bien de vous laiffer fléchir ni par 
«fes promettes ni par fes menaces , & ne ra- 
«lentiflez votre fureur, que iorfque vous en- 
« tendrez ma voix : à ce lignai vous retirerez 
«vos flammes Sc vous cetterez l’embrafement. 

A ces mots Vulcain allume toutes fes four* 
naifes ; il répand fes feux dans le champ de 
bataille & confume tous les morts dont Achille 
l’avoit couvert ; toute la plaine eft embrafée ; 
& les eaux commencent à diminuer. Comme 
lorfqu’en automne les froids aquilons deffé- 
chent un jardin , qui vient d'être inondé par 
les pluies St par les torrens , 8c refTufcitent 
les efpérances de celui qui le cultive ; de me- 
me tout le champ de bataille eft delTéché dans 
un moment 8c fës morts confumés ; le Dieu 

bellüfe fon Poëme. Mais dans fon plus grand enthou* 
fi.afme il eft d’une fagelfe admirable , & dans fes fictions 
les plus fublimes il 11e s’éloigne jamais du naturel ; car 
c’eft de la belle nature que fe tire le véritable fublime , 
fit il 11e peut y avoir de vrai fublime que dans le naturel. 

là Mette^-le lui-même tout en feu ] C’eft le fens de ce 
vers fi on lit a.Cr'1 avec unefprit doux, mais fi on lit avril 

avec un efprit âpre , comme a lu Euftatlie , il faut 
duire , jettej-vous vous-même avec tous vos feux au milieu 
de fes ondes. L’une 8 c l’autre de ces deux leçons ont 
leur beauté : mais celle que j’ai fuivie me paroît plus natu- 
relle » 8 c elle s’accorde avec ce qu'Homere ajoute bientôt 
après , le f.euve même efl tout en feu. 


Digitized by Google 


ty6 L* I L I A D I 

tourne toutes fes flammes contre le fleuve. Le* 
ormes , les peupliers , les Taules , les tamarins , 
le lotos , le joue &. les cyprès , qui bordent 
fes belles rives , font brûlés jufqu à leurs ra- 
cines ; les poiflons , qui font dans fes gouffres , 
Tentent l’cmbrafement , & ne trouvent peint 
d’afyle dans leurs cavernes les plus profon- 
des $ par-tout les brûlantes haleines de Vul- 
cain les pourfuivent & les étouffent* le fleuve 
même eft tout en feu , & en cet état , il s’é- 
crie : » 2 1 Vulcain , il n’y a pas un des Dieux 
» qui puifle vous réfifter , comment entrepren- 
wdrois-je donc de combattre contre vous , fur-- 
«tout lorfque vous venez avec ces flammes dé- 
«vorantes qui vous environnent ? éloignez-vous 
«de moi , & que dès aujourd’hui Achille fe 
«rende maître de Troye. Qu’ai-je à faire d« 
« me mêler dans cette querelle , & de donner 
« du fecours aux Troyens ? 

' Il parle ainfi à demi confumé, & l’on en- 
tend bouillonner fes ondes écumeufes. Comme 
ton voit la graifle des viétimes dans un vaif- 
feau , que les flammes environnent de tous cô- 
tés , s’élever par gros bouillons , & égaler par 
leur mouvement la violence du feu qui les agi- 
te ; on voit de même les eaux du Xanthe bouil- 
lonner avec furie 8 1 fe confhmer. 

Il ne 22 peut plus fe répandre fur les ter- 
res , il eft contraint de fe tenir dans fon lit, 

21 Vulcain , il n'y a pas un des Dieux qui puijfe vous 
rififter ] Car le feu eft invincible & il dompte tout ; 
Jupiter lui-même a befoin de fon fecours ; c’eft de lui 
fu’il emprunte fes foudres. 

22 II ne peut plus fe répandre fur les terres ] Au lieu de 
il ne peut plus , Homere dit : il ne veut plus , & Euftatlie 
remarque fort bien que les Grecs ont fouvent dit , vouloir 
four pouvoir. 
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& la vapeur de Vulcain le dévore. Alors il 
fe met à implorer le fecours de Junon , 8c 
lui adreffe cette priere : » Grande Déefle , pour- 
«quoi votre fils ne s’attache-t-il qu’à moi ? 

» pourquoi veut-il confumer toutes mes ondes ? 
«fuis-je plus coupable que tant d’autres Dieux 
« qui protègent aufli les Troyens ? fi vous le 
«commandez, je fuis tout prêt à abandonner 
«leur défenfe , mais que Vulcain ceflfe d’exer- 
«cer fur moi fes fureurs. Je vais vous jurer 
«de ne donner jamais le moindre fecours aux 
«Troyens pour retarder leur ruine, zî non 
«pas même le jour fatal que les flammes dé- 
«voreront leur ville 8c que les Grecs la fac- 
«cageront. 

Junon n’eut pas plutôt entendu fa priere , 
qu’elle s’adreiïe à fon fils 8c lui dit: «Vul- 
>5 cain , vous avez acquis allez de gloire , cal- 
«mez vos fureurs , retirez vos flammes , il n’efl 
» pas jufte que-; pour des mortels vous preliiez 
«fi violemment un Dieu. A cette Yoix Vulcain 
éteint tous fes feux, 8c le fleuve, délivré de 
ce cruel ennemi , roule vers la mer fes eaux 
paifibles. 

Ainsi la violence du Xanthe ayant été re- 
primée , Vulcain 8c lui demeurèrent tranquil- 
les , car quoique Junon fût irritée, elle ne 
laifla pas de retenir fon fils ; mais la difcorde 
alluma le combat entre les autres Dieux qui 
étoient divifés ; ils s’ébranlent avec un bruit 
effroyable pour fe charger i la terre en reten- 

* « 

2 J Non pas meme le jour fatal que les flammes dévore 
ront leur ville ] Cela dit bien que Tfoye doit périr par 
le feu , mais il ne dit ni quand , ni par qui c’eft pour- 

? poi pour le déterminer', le fleuve ajoute , & <iue les Gréa 
a face axeront. 
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tit , 24 Si le ciel donne le lignai du combat» 
Jupiter aflis' fur le haut fommet_de l’Olympe 
entend ce bruit 8t fient fon cœur pénétré de » 
joie de voir les Dieux partagés marcher les 
uns contre les autres. Ils ne furent pas long- j 
tems fans en venir aux mains ; 15 le terrible 
Mars commence le premier la charge , & la 

24 Et le ciel donne le fignal du combat ] Homere dit, 

A /xÿt à ptycts ovpciM, 

Le vajle ciel fonna de la trompette , & fur cet endroit 
je crois être obligée de rapporter une remarque d’Eufta- 
the qui 11e me paroît pas inutile. Cette exprejjîon , le ciel 
fonna de la trompette , n'égale pas la grandeur de ce 
combat , car qu’y a-t-il là de grand , de dire que le ciel fon- 
na de la trompette , lorfqu'il faudroit plutôt dire que le 
ciel tonna. Cependant l'exprejjion d'Homere paroît plus 
propre pour le combat , car le fignal du combat ,, ce n'efl 
pas le tonnerre , mais la trompette . D'ailleurs lé Poète 
ayant déjà dit ( liv. XX. ) en parlant du combat des Tro- 
yens is des Grecs , que le fouverain Maître des Dieux 
Si des hommes tonna du haut du ciel ; ici pour diverfi- 
fier fa phrafe & rendre fa penfée plus neuve , il a dit que 
le ciel lonua de la trompette. Le commencement du combat 
comme moins conftdérable , il l'a relevé par cette grande 
idée , Jupiter tonna du haut des deux ; & pour ce combat 
des Dieux qui tire toute fa grandeur des Dieux memes , 
il fe contente de dire que le ciel fonna de la trompette^ 

On peut même dire que c’eft un prodige très-convenable 
â la grande Poéfie , que de repréienter le ciel formant de 
Fa trompette, comme fi le ciel avoit une bouche. Au lieu 
que s’il avoit dit Amplement le ciel tonna , il n’auroit rien 
dit d’extraordinaire ni de furprenant. 

25 Le terrible Mars commence le premier la charge , Sr 
la pique à la main il va attaquer Minerve ] Par cette fic- 
tion très-ingénieufe Homere veut faire entendre que dans 
toutes les guerres 8t dans tous les combats , c'eft toujours 
la folie qui commence en s’oppofant à la fagefie. Car d’oif 
n aillent les guerres St les combats ? n’eft - ce pas des injuf- 
tices 8t des violences? n’eft - ce pas la folie, l’iguoraûca' 

& la brutalité qui 1er fuggereut ! 
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pique à la main il va attaquer Minerve , & lui 
fait ce fanglant reproche : » O la plus auda«* 
«cieufe & la plus entreprenante de toutes les 
«DéefTes, pourquoi mettez-vous toujours la di- 
«vifion entre les Immortels? Vous ne fauriez. 
«dompter votre courage , il vous porte à tout 
«entreprendre. Ne vous fouvient-il pas du jour 
«que vous excitâtes le fils de Tydée. contre 
» moi , & que prenant votre pique , dont l’éclat 
«éblouit les yeux , vous lui infpirâtes l’audace 
«de venir à ma rencontre, & la force de me 
«blefler ? je. ne perdrai pas une fi belle occa- 
«fion de me venger de tous les affronts que 
«vous m’avez faits. 

Il dit , & en même-tems il donne fur la 
terrible Egide , qui feroit à l’épreuve des fou-i 
dres même de Jupiter. La Déeflé fe retire quel-) 
.gués pas , & levant une pierre d’une pefanteur 
énorme , que les fiecles paflés avoient mis pourt 
borne à un champ , elle la jette contre Mars, 
avec tant de force , qu’elle le renverfe ; fes ar? f 
mes font un bruit horrible en tombant : fept 
arpens de terre font couverts de fon vafte corps , 
& fes cheveux font fouillés de pouflïere. Pal- 
las fe met à rire , & dit en infultant ce Dieu î, 
» 26 Infenfé , étois-tu encore â comprendre corn-*,' 
«bien mes forces font fupérieures aux tiennes ,■ 
«que tu aies eu la témérité de t’oppofer à moi ,ï' 
«les Furies vengereffes ont donc exécuté les 
«imprécations que ta mere a proférées contre 
«toi dans la colere où tu l’as mife en quit- 
» tant le parti des Grecs pour favorifer les 
«Troyens, dont tu imites la perfidie. t . 

. ■ . ; .. 

26 Infenfé , étois-tu encore â comprendre combien . mes 

forces font fupérieures aux tiennes ] Homere veut enfeigner 
par-là que la prudence eft toujours, vi&orieufe de la force 
aveugle Sc inuhiee; 
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^ En achevant ces mots , 27 elle détourne 
de deflus lui fa vue , & en même-tems la fille 
de Jupiter , la belle Venus , effrayée de voir 
Mars en cet état , s’approche de lui , & le pre- 
nant par la main , elle tâche de le relever 5 
fa refpiration étoit fi embarraflée qu’il ne pouf- 
foit que quelques foupirs entrecoupés , £c qu’il 
ne pouvoit revenir qu’à peine. , * v 

~ La Déesse Junon s’étant apperçue de cette 
démarche de Venus, en avertit Pallas, & lui 
parla en ces termes: «Invincible fille de Ju- 
»piter , ne voyez-vous pas cette impudente qui 
»va emmener Mars & le retirer de la mêlée? 
»ne les laiffez pas échapper. 

Minerve , ravie de punir une a&ion fi hon- 
teufe , fe jette fur Venus , 8c avec la main elle 
lui donne un fi grand coup fur l’eftomac , 28 
qu’elle lui ôte la refpiratiôn 8c la force ; 29 
Venus tombe près de Mars , 8c ils demeurent 
tous deux étendus fur la terre. Pallas , glo- 
rieufe de cet avantage , s’écrie : «Plût à Jupi- 
»ter , que tous ceux qui fecourent les Troyens 
» contre les Grecs fuffent au même état , 8c que 

27 Elle détourne de diffus lui fa vue , & en même-tems 
Va fille de Jupiter , la belle Venus ] Cette fiâion eft très- 
iiigénieufe & très-moralei Homere enfeigne par-là que 
Minerve , c’eft-à-dire , la Tagefle , 11e détourne pas plutôt 
fes yeux de deflus les hommes , qu’ils font livrés à toute* 
fprtes de paflions. 

28 Qu'elle lui ôte la refpiration & la force ] Venus ne 
réfifte pas à Minerve. Pour peu que la fagefle veuille fe 
fervir de fes avantages , elle triomphe des paflions & a ' a 
pas befoin de toutes fes armes. 

29 Vernis tombe pfôs de Mars , & ils demeurent tous 
deux étendus fur la terre ] Venus & Mars font les deux 
Dieux qui ont allumé cette fanglante guerre , les voilà 
abattus. Homere annonce par-là à fon leûeur, que la guex> 
si va bientôt être finie fit le* Troyens puni*. 
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«leur audace eût le même fuccès que celle 
«de Venus , qui a voulu fecourir Mars 8t s’op- 
»pofer à mon courage. Il y a Jong-tems que 
«la guerre feroit finie, 8t que nous aurions lac- 
«cage la fuperbe ville d’ilion. » Elle parle ainfi, 

8c Junon lui témoigne par un fouris la joie 
qu’elle a de fa viftoire. 

Alors Neptune adrefle la parole à Apollon, 

& pour le provoquer au combat , il lui dit : 

» Apollon , pourquoi nous tenons-nous ainfi à 
» l’écart les brasxroifés? cela eft honteux; puif- 
»que les autres Dieux ont déjà commencé 8c 
«qu’ils en font aux mains , il faut que nous 
» foyons de la partie. Oferions-nous retourner 
«dans le palais de Jupiter fans avoir combat- 
»tu ? commencez donc, car vous êtes le plus 
«jeune; comme j’ai plus d’âge 81 d’expérience 
«que vous, je ferois blâmé de vous attaquer, 
»8t je ne dois que me défendre. Il faut que 
«vous foyez bien indolent St bien infenlible de 
«fecourir les Troyens ; ne vous fouvenez-vous 
«point de tous les maux que nous avons fouf* 
«ferts vous 8c moi pour cette ville ingrate , 
«lorfque les 'ordres de Jupiter nous aflujetti- 
«rent à fervir un an entier le fier Laomédon 
«pour un certain prix dont nous étions con- 
«venus? nous lui obéiflïons comme fes efcla- 
»ves. Pendant cette année de fervitude je lui 
«bâtis cette fuperbe ville que j’environnai de 
» murailles fi larges 8c fi fortes , qu’elles la ren- 
» doient inexpugnable ; 8c vous de votre côté 
» vous paiflîez fes troupeaux fur les fommets du 
«mont Ida avec beaucoup de fatigues ; 30 mais 
«lorfque les heures fecourables eurent amené 

f 

30 Mil ir lorfque les heures fecourables ] Dans Homere le 
f&ot heures , eft toujours mis pour faifons. Ce jje fut qu’». 
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»le tems de la récompenfe, alors ce Roi vîo-^ 

» lent & injufte nous priva du fruit de nos tra- 
»vaux , 8c ne fe contentant pas de retenir no- 
»tre falaire, il nous renvoya durement & avec 
» menaces; fouvenez-vous qu’il jura de nous 
«faire tranfporter , vous & moi pieds 8c poings 
«liés dans une ifle fort éloignée , 31 & de nous 
«traiter tous deux avec la derniere indignité 
«comme de vils efclaves. Nous nous retirâmes 
«outrés de cette injure & privés de ce qui nous 
«ayoit été promis. Eft-ce donc la reconnoiflance 
«d’un li beau traitement qui vous oblige au- 
«jourd’hui à fecourir fes peuples , 8c ne de- 
«vriez-vous pas plutôt vous joindre à nous pouv 
«nous aider à détruire de fond en comble cette 
«ville perfide, & à faire périr fans refl'ource 
«ces impies avec leurs femmes 8c leurs enfans? \ 
• Apollon prenant la parole , lui répond : 
«Neptune, 31 vous me trouveriez bien infeii- 

près Homere que les Grecs fe fervirent du mot heure , 
pour dire une partie du jour ; & Anacréon eft un de* 
premiers Poètes qui Paient employé en ce fens-là dans 
POde 3. 

JMftrou/XTio/f 5T0&’ tapa If. 

31 Et de nous traiter tous deux avec la derniere indignité] 

Le grec dit , & de nous couper les oreilles , &wAé 4 /pta varcc 
X«Ax» , car c’eft ainfi qu’il faut lire , & non pas 
, Couper le nez & les oreilles étoit.une punition d’efcla- , 

,ves ; mais l’expreflîon n’eft pas allez noble en notre langue , 
il a fallu périphrafer. On pourroit croire Suffi que cette 
expreOion d’Homere aToAt4«V< v ictra , eft la même chofe 
que perforare aures , dans l’Ecriture fainte , en parlant de 
la coutume des Hébreux qui perçoient les oreilles aux 
efclaves , pour marquer qu’ils ne fortiroient jamais de 
fervitude & qu’ils ne pourroienc être affranchis ; mais je 
ne lais fi on trouveroit ailleurs des autorités pour prouver 
que cette coutume avoit pafl'é des Hébreux à d’autres 
peuples. 

3 1 Vous me trouveriez bien infenfé,Jî j’entrois en Gce' 
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» Té , fi j’entrois en lice avec vous pour de mifé- 
arables mortels, qui femblables aux feuilles 
» pouffent aujourd’hui & fe nourriffent du fuc 
» de la terre , & demain tombent 8c ne font 
«plus. Laiffons donc battre les autres Dieux 
a tant qu’ils voudront, 8t n’entrons point dans 
«leur querelle. 

En finissant ces mots, il tourne fes pas 
ailleurs , car la honte Sc le refpeô l’empêchoient 
d’en venir aux mains avec le frere de fon pere. 
Sa fœur Diane , accoutumée à pourfuivre les 
bêtes fur les montagnes , l’accufe de timidité 8c 
lui reproche fa fuite : » Vous fuyez , lui dit- 
»elle, 8t vous abandonnez la viâoire à Nep- 
» tune ! voilà un triomphe qui ne lui fera pas 
» grand honneur. Lâche que vous êtes , à quoi 
«bon porter toutes ces fléchés qui vous font fi 
«inutiles , 8c dont vous ne favez pas vous fer- 
»vir ? que je ne vous entende plus vous van- 
»ter dans le palais de mon pere , comme vous 
«avez déjà fait au milieu de l’affemblée des 
«Dieux, que vous combattriez contre Neptu- 
»ne, 8c que tout le ciel feroit témoin de vos 
«grands exploits. 

Apollon dédaigna de lui répondre } mais Ju- 
non ne pouvant retenir fa colere, s’emporta con- 
tre cette Déefle avec les termes les plus inju- 
rieux ; » 33 Infenfée , avez-vous l’audace de 

*> ' ' ' 

avec vous ] Deux chofes empêchent Homere de faire 
combattre Neptune & Apollon ; la première ,.c’eft qu’ayant 
déjà décrit le combat de Vulcain & du Xanthe , il n’a, 
plus ritn à dire ici , car c’efl le même combat de l’hu- 
midité contre la fécherell'e , & il faut éviter les redites 
8c la monotonie , toujours ennuyeufe & fatigante ; la> 
fécondé , c’eft qu’ApolIdn étant le même que le deltin , 

& la ruine des Troyens étant conclue & décidée , ce ' 
Dieu ne paut plus différer. î ~ — .. 

‘ 3 î Infenfée ? avc^-yous l'audace de vom. oppafer à moi 
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«vous oppofer à moi? quelqu’armée que vctiîs.. 
«foyez de traits , il vous fera difficile de me 
«rélifter. 34 Parce que Jupiter vous a rendu,; 
«plus redoutable aux femmes que les lions les. 
«plus furieux , & qu’il vous a doïiné le pouvoir 
«de percer de vos fléchés toutes les mortelles 
» qu’il vous plaît , vous vous oubliez: mais, 
«croyez-moi, vous ferez mieux d’aller pour- 
«fuivre les fangliers & les cerfs dans les fo- 
«rêts & fur les montagnes , que de vous attaquer 
«à plus puiflant que vous. Que fi vous voulez 
«que nous en venions aux mains pour éprou- 
» ver notre courage , ^5 approchez , afin que 
«vous fâchiez enfin combien mes forces font 
«fupérieures aux vôtres. 

Elle dit , 36 & en même-tems elle lui prend 

Homere fupprime fouvent ' ces liaifons , & lui dit. Ces 
ellipfes fiéent bien dans la paflïon & fur-tout dans la 
colere. • . : : 

54 Parce que Jupiter vous a rendu plus redoutable aux 
femmes que les lions ] Diane eft redoutable aux femmes > 
parce qu’étant la même que la lune , elle amené les dou- 
leurs de l’enfantement , 8t qu’011 la croyoit caufe la plus 
ordinaire des morts foudaines des femmes , comme 
Homere l’a dit ailleurs. 

5 5 Approche f , afin que vous fiachief ] J’ai ajouté le mot 
approche f , car l’ellipfe , qui eft dans le texte &. qui 
convient parfaitement à la colere où eft Junon , comme 
Euftathe l’a remarqué , fait un très-bon effet dans le grec ; 

- mais elle feroit infupportablé en' notre langue , où elle 
îaiff'eroit un vuide qui y cauferoit une trop grande obfcurité. 

56 Et en même-tems elle lui prend les deux mains de ] 
la main gauche , & lui enlevant de la droite fon -carquois } 
Je fuis perfuadée que fous lafiâion de ce combat de Junon. 
avec Diane , Homere a voulu décrire poétiquement une, 
éclipfe de lune , qui n’eft caufée que par l’ombre de la terre t 
la même que Junon. Junon tient les deux mains de. Diane 
liées , c’eft-à-dire, qu’elle. lie toutes fes facultés*, elle 
Eii enleve fon carquois de deft'urfon épaule, parce qu’elle 
Tmpêcbe Içs rayons du foleil de l’éclairer. Elle lui e» 
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les deux mains de la main gauche , & lui enle- 
vant de la droite Ton carquois de deflus les épau- 
les elle lui en donne fur les deux joues en fou— 
riant , la fait tourner de côté & d’autre , 8c la 
laide enfin. Toutes fes fléchés tombent à les 
pieds. Cette Déelfe en larmes s’enfuit avec la 
rapidité d’une colombe , qui , pourfuivie par 
un milan , va fe réfugier dans le creux d’un 
rocher , 37 le deftin ne voulant pas qu’elle 
foit prife ; Diane s’enfuit de même baignée de 
pleurs 8c laifle là toutes fes fléchés. 

Mercure s’adreffant alors à Latone , lui dit : 
«38 DéelTe, je n’ai garde de combattre contre 
»vous , c’eit une témérité trop grande de s’atta- 
»jquer aux femmes de Jupiter ; vantez-vous tant 
» qu’il vous plaira dans l’affemblée des Dieux que 
»je n’ai pu rélifter à votre force , 8c que vous 
u m’avez vaincu. » Il parla ainfi , 39 8c Latone 

donne fur les deux joues , parce que cette obfcurité 
cache la face entière de la lune quand l’éclipi'e eft tota- 
le. Et elle fait que toutes fes fléchés tombent à fes pieds , 
parce que tous les , rayons demeurent arrêtés 2c fufpen- 
dus fous elle. 

37 Le deftin ne voulant pas qu'elle foit prife ] Homere 
reconnoît ici que le deftin , c’eft-à-dire , la providence , 
étend fes foins fur les animaux même , ce qui s’accorde 
parfaitement avec la laine théologie. Remarque f , dit EuC- 
tathe, qu' Homere fait dépendre du deftin une colombe mê- 
me, pour faire entendre que tous les animaux lui font fournis. 

38 Décjfe , je n'ai garde de combattre contre vous ] 
Mercure ne veut pas combattre contre Latone , parce 
que c’eft un Dieu de paix. D’ailleurs Homere fait en- 
tendre allégoriquement que les planètes ne peuvent pas 
faire la guerre à Latone, c’eft-à-dire, à la nuit, qui 
feule les fait paroître , 8c avec laquelle elles font tou- 
jours d’intelligence. C’eft une remarque d’Euftathe qui 
fait voir qu’Homere eft toujours fage dans fes ftâions » 
£c qu’il y cache des vérités naturelles & fenfibles. 

32 Et Latone fe mit à ramajfcr les fieches de fa fille ] 


■a 


j86 l’ I l i a d i 

fe mit à ramaffer les fléchés de fa fille , qui 
étoienr éparfcs çà 8t là fur la furface de la terre, 
8t les ayant relevées , elle va la trouver. 

Cependant Diane, arrivée dans le palais de 
Jupiter , s’affied fur les genoux de fon pere 8c 
fond en larmes ; on voit le voile divin qui la. cou- 
vre , trembler au mouvement de fes fanglots 8c 
de fes foupirs ; Jupiter l’embraffe avec tendreffe , 
8t lui demande avec un fouris gracieux : » Ma 
«chere fille, qui efl celui des Immortels qui 
»vous a mife en cet état fi injuftement , comme 
»fi on vous avoit furprife en quelque faute ? 

La belle Diane lui répond : » C’eft Junon 
» qui m’a fi maltraitée; n’eft-ce pas d’elle que 
» naiflent tous les débats 8c toutes les querelles- 
»qui arrivent entre les Dieux? 

Pendant cet entretien de Jupiter 8c de Dia- 
ne, Apollon entre dans Troye pour vifiter fes 
murailles 8c fes remparts de peur que contre Tor- 
dre des deltins les Grecs ne les forçaient ce jour- 
là même. 

Tous les autres Dieux fe retirent en même- 
tems fur l’Olympe , les uns pleins de dépit 8c de 
coîere 8c tour concernés , 8c les autres triom- 
phans 8c pleins de joie. Iis prennent tous leur 
place autour de Jupiter. 

Cependant 40 Achille continuant fes rava- 
ges , fait main baffe fur les hommes 8c fur les 
chevaux. 41 Comme les flammes d’une ville em- 

Homere feint que Latoite ramaffe les fléchés de Diane , 
parce que c’eft la nuit qui rend à Diane fes rayons. 

40 Cependant Achille ] Homere a quitté Achille pour 
parler des combats des Dieux , St comme il 11e perd 
jamais fon fujet de vue , il revient à ce héros , qui échap- 
pé miraculeufement de l’inondation St de l’incendie y . 
après des exploits inouïs , continue fes ravages dans la 
plaine , 8c eft lui-même comparé à un embrafement. 

41 Comme les flammes d'une ville embrafée par le feu 
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brafée par le feu que la coiere des Dieux a lancé , , 
s’élèvent julqu’aux nues au milieu de noirs tour- 
billons de fumée , & dévorant une partie de 
fes habitans , rempliffent d’épouvante & d’hor- 
reur tous les autres j tel Achille immole à fa fu- 
reur tous ceux qu’il rencontre fur l'on paffage , 
8t remplit tous les autres d’effroi. 

Le vieux 42 Priam affis fur la haute tour 
d’Ilion , apperÇoit ce héros couvert de fang St 
de poulliere 8t les Troyens fuyant en défordre 
devant lui , car ils n’avoient plus ni force ni 
courage. A cet afpeét il pouffe de profonds fou- 
pirs St defeend de la tour pour donner fes or- 
dres aux gardes des portes:» Mes amis , leur 
» dit-il , tenez les portes ouvertes jufqu’à ce que 
aies troupes qui fuient foient toutes rentrées , 

que la colère des Dieux a lancé ] Ce paflage peut être 
expliqué de deux maniérés , toutes deux fort remarquables, 
ia première , en prenant ce feu pour un feu véritable- 
ment lancé du ciel pour punir une ville criminelle , 
comme nous en voyons des exemples terribles dans l’Ecri- 
ture' fainte. Ainfi Homere avoit connu cette grande vérité, 
que Dieu punit quelquefois des villes eutieres , en lançant 
fur elles fes feux vengeurs. Et la fécondé , en le prenant. 
Amplement pour le feu que les ennemis mettent à une. 
ville qu’ils prennent d’aiîaut , comme nous voyons dans 
le Prophète Jeremie la ville de Jerufalem s’écrier r De 
excelfo mifit ignem in offibus meis ; Le Seigneur a envoyé 
du haut des cieu» le feu dans mes os. Lament. I. i}. car 
le Prophète parle de l’embrafement de Jerufalem par les 
Chaldéens qui brûlèrent la ville St le temple. Et par-là 
Homere a reconnu que le feu , que les hommes met- 
tent à une ville , vient non des hommes , mais de Dieu , 
qui la livre à leur furie. 

4 z Le vieux Priam affis fur la haute tour d'Ilion ] Voici, 
l’utilité qu’Homere tire de l’ordre qu’il a fait donner par 
Heftor , que tout le monde veillât pour le (iïreté de Troye , 
gt que les vieillards montaflent fur les tours pour prendre 
garde à tout ce qui fe pafleroit. 
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» car voilà Achille qui s’approche 8c qui les 
jj mene battant ; c’eft ici que fe va faire le plus 
«grand carnage; ouvrez-leur donc cet afyle , 
jj & quand ils y feront , refermez promptement 
«les portes 8c remettez les barrières , car je 
jjcrains que cet homme terrible ne s’y jette 
jjavec eux. 

Il dit , 8c les gardes tirent en tr^ne-terns 
les barrières 8c -Ouvrent les portes. Ces portes 
ouvertes furent le falut des Troyens ; Apollon 
court au devant de ceux qui fuient , pour les 
fecourir , 8c pour favorifer leur retraite ; ils 
couroient en foule pour regagner la ville pleins 
d’eftroi , dellediés par la chaleur 8c par la foif 
8c tout couverts de fueur 8c de pouflïere. Achille 
les pourfuit ardemment à grands coups de pique , 
car une rage implacable s’étoit emparée de fon 
cœur , 8c il étoit infatiable de gloire. 

Dans ce moment les Grecs auroient pris Ilioti 
d’emblée 43 fi Apollon n’eût excité le brave Age- 
nor , 8c ne lui eut infpiré la force 8c lç courage 
de s’oppofer à Achille ; mais pour le foutenir par 
fa pi éfence dans un li grand péril , 8c pour le ga- 
rantir de la mort", il le tint près de lui , appuyé 
contre un hêtre 8c couvert d’un nuage qui l’em- 
pcchoit d’être vu. Agenor voyant approcher le 
furieux Achille 44 fent fon cœur agité d’autant 
de divers mouvemens que la mer eft agitée de 
vents contraires pendant la tempête ; il s’arrê- 

4Î Si Apollon n'eut excité le brave Amener ] Homere 
donne ceci à Apollon , parce qu’ Apollon efl le même que 
le defti» , & que le deftin avoit refufé à Achille la gloire 
de prendre Troye. 

44 Sent fon- coeur agité d'autant • de divers mouvemens 
que la mer ] C’eft là l’idée que donne ce feul mot du 
texte , -repavai qui eft emprunté de la mer, lorfque le» 
vents commencent à noircir les flot». ' ! ' t 
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te , & en foupirant , il dit en lui- même : » Mal- 
» heureux, que dois-je faire ! fi je fuis devant 
«Achille par le même chemin que tiennent les 
« autres Troyens qu’il a effrayés &r mis en fuite , 
«il me prendra & me tuera comme un lâche. 
«Mais li je laifl'oîs paffer ce torrent de fuyards 
«St Achille qui les pouffe , 8c que me détournant 
«dans la plaine , je tâchaffe de gagner les forêts 
«du mont Ida, & de m’y cacher dans quelque 
«fort jnfqu’à ce que la nuit fût venue; alors 
«jfortantde ma retraite , je me iaverois dans le 
«fleuve pour nettoyer la pouflicre Si la fueur , 

» St je rentrerois fecrétement dans la ville ; mais 
«pourquoi mon cœur veut-il me flatter de cet 
«elpoir qui n’efl qu’une illulion ? ne m’apper- 
,»cevra-t-il pas quand je me détournerai dans 
«la plaine ? ne me pourfuivra-t-il pas Si ne me 
» joindra-t-il pas ? Si alors qui efl-ce qui me 
«garantira de la mor^ ? car c’eft le plus terrible 
«Si le plus vaillant des hommes. Eh ! pourquoi 
,« 11’aller pas à lui les armes à la main pour le 
» combattre à la vue de nos murailles ? 45 il 
«n’efl: pas invulnérable; fon corps n’eft pas à 
, « l’épreuve des traits ; il n’a qu’une ame qu’il peut 
«perdre , 81 enfin il ne paffe que pour un homme 
«mortel. D’ailleurs les grands exploits , qui le 
rendent fi éclatant , 46 ne font au fond que 
« les faveurs dè Jupiter qui le protégé. 

, 45 II n'efl pas invulnérable ; fon corps n'efl pas à l'épreuve 

des traits ] La fable , qu’ Achille ne pouvoir être bielle 
qu’au talon , 8c que dans tout le refte de fon corps il étoi 
invulnérable , n’eft donc pas du tems d’Homere , 81 ce 
poëte n*avoit garde de donner dans une ftition qui auroic 
tdéshbtfor-é- fon héros. - • .. . 

t I fonticLW foni . que les faveurs de Jupiter qui le 

prqtege J Mais les faveurs Si la protection de Jupiter font 
- tut deçoufs plus alluré que ies propres forces de l’homme. 
: ^Vgenor -veut dire que puifque ces grand* exploits d’AcbÊ- 
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Dans cette penfée ramaflfant fes. forces , il at- 
tend Achille de pied ferme, & réfolu de s’oppo- 
fer à fes efforts. Tel qu’une panthère qui fort 
d’une épaiffe forêt contre le chafleur qui l’a lan- 
cée , la terreur 8c l’effroi ne trouvent plus de 
place dans fon cceur depuis qu’elle a entendu 
î’abçi des chiens , & , quoique déjà percée 
d’un javelot , elle ne rabat rien de fon courage 
•& de fon audace , Sc fe précipitant au milieu 
des épieux , elle combat jufqu’à ce qu’elle ait 
joint le chafleur , ou qu’épuifée de fang 8c de 
forces , elle foit tombée morte à fes pieds ; 
tel le généreux fils d’Anrenor ne peut fe réfou- 
dre à prendre la fuite fans s’être mefuré au- 
paravant avec le redoutable Achille ; il fe cou- 
vre de fon bouclier , 8c levant fa pique pour la 
lancer , il s’écrie : » Vaillant Achille , tu pen- 
«fois dès ce jour te rendre maître de la fuperbe 
« Troye. Infenfé ! tu as encore à livrer bien des 
«combats 8c à efiuyer bien des travaux autour 
«de fes murailles , car elle renferme encore 
«dans fon enceinte un grand nombre de braves 
«guerriers qui tous lui fervirent de rempart; 
«nous défendrons jufqu’à la derniere goutte de 
«notre fang nos peres , nos femmes 8c nos eri- 
«fans. Et toi , quelque redoutable que tu fois , 
« quoique ton bras feme par -tout l’épouvante 
»8< la mort, tu vas creufer ton tombeau fous 
»nos murailles , 8c ta derniere heure t’attend. 

En finissant ces mots , il lui lance fon dard 
de toute fa force 8c le frappe au deffous du ge- 
nou. La bottine d’étain , ouvrage immortel d’un 
Dieu, réfifte au fer 8< le repoufle avec /.un fori 
effroyable. Achille fe jette fur fon ennemi, 

le ne viennent que de Jupiter, Jupiter peut aufli le forti- 
fier & lui donner la force nécellàire pour vawcxe Ackillf ; 
car Jupiter favorîfe qni il lui plaît; 
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maïs Apollon ne lui laifla pas remporter la vic- 
toire , car enlevant Agenor , il le couvre d’un 
cpais nuage 8c le mec en sûreté. En même- 
tems , pour tromper le fils de Pelée, & pour 
l’empêcher de pourfuivre les Troyens , il prend 
la figure d’Agenor 8c fe préfente à ce héros , 
qui croyant voir celui qui vient de le frapper, 
fe met à le pourfuivre. Le faux Agenor mefure 
fa fuite à la vîteffe de fon ennemi , 8c fe contente 
de le dévancer de quelques pas pour enflammer 
davantage fon efpérance. 

Pendant 47 quel’impétueux Achille le pour- 
fuit autour d’un champ , 8c qu’il l’a déjà détour- 
ne vers le bord du Scamandre penfant le tenir à 
tout moment , les Troyens entrent en foule dans 
la ville , qui en très-peu de tems fe trouve pleine 
de toutes ces troupes débandées. Leur frayeur 
étoit fi grande , qu’arrivés même devant les por- 
tes ils n’avoient pas le courage de s’attendre les 
uns les autres 8c de reconnoîtreceux qui s’étoienc 
fauves 3 c ceux qu’ils avoient perdus dans le com- 
bat : mais ils fondent tous dans la ville avecim- 
pétuofité , chacun n’attèndant fon falut que de 
la légèreté 8c de fa vîtefie. 

47 Pendant que /* impétueux Achille le pour fuit ] Par 
cette fidion Homere veut faire fentir à fou le&eur ce 
que coûtent fouvent aux hommes l'opiniâtreté & la vaine 
eloire. Achille, pour s’être trop acharné à pourfuivre le 
faux Agenor , à qui il veut ôter la vie , laide échapper . 
un grand nombre de Troyens qui rentrent dans leur 
ville , 8c perd l'occafton d'en faire un grand carnage , Sc 
peut-être d’entrer lui-même dans la ville avec les fuyards. 
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P Riam , qui voit Achille de defius les murail- 
les , en Joupite de douleur & conjure HECTOR , 
qui n'étoil pas rentré , de ne pas attendre cet enne- 
mi fi terrible ; Hecube tâche aujfi de le fiéchir par 
fes larmes ; mais inexorable , & lié par Jon dejiin , 
il attend ACHILLE. A fon approche , combattu en 
lui-même , il s'éloigne des portes & fuit dans la plai- 
ne. Achille le fuit , & ils font trois fois le tour 
des murailles. Tous les Dieux ont les yeux attachés 
fur eux ; Jupiter voudroit fauver Hector ; Mi- 
nerve s'y oppoj'e , & prenant la figure de DeïPIIO- 
BUS , elle trompe HECTOR , qui fe croyant foutenu 
par Jonfrere , ne fuit plus , attend Achille , & 
qui propofe des conditions du combat. Achille ne 
veut point entendre parler de traité. Hector ne 
voyant plus Deïphobus près de lui , fe jette fur 
ACHILLE l'épée à la main , mais ACHILLE lui 
enfonce fa pique entre la cuirafje & le cafque. Hec- 
tor mourant le conjure de rendre fon corps à Priam ; 
il rejette fes prières ; Hector lui reproche fa bar- 
barie , & lui prédit une prompte mort. Achille 
* penfe d'abord à poufjer fa viBoire , mais le fouvenir 
de fon ami le rappelle pour lui rendre les honneurs fu- 
nèbres ; il attache à J'on char le corps D’HECTOR & 
le traîne à la vue de Priam & ti’HECUBE , qui fe 
défefpérent. Tout retentit de cris & de gémifièmens : 
Andromaque montée fur la tour , voit Hector 
traîné , & tombe évanouie. 

L'ILIADE 
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Es Troyens étant ainfi, .rentrés dans 
'Si M, la ville comme des faons de biche r 
^ ^ .‘O qui pat* la fuite ont regagné leur. 

td 3 ' -aJ 3 ^ i® rt » ils commencèrent à fe repofer 
yo-^^c^ à la faveur de leurs remparts , 8c< 
à éteindre le feu de la foif qui les confumoit. 
Les Grecs au contraire fe couvrant de leurs 
boucliers , s’approchèrent des murailles. Hec-* 
tor fut le feul i qui , lié par fo mauvaife def- 
tinée , ne rentra point aveo les autres généraux Wt 
& qui demeura devant les portes* Scées» 

Cependant Apollon , qui fous la figure d’A- : 
genor fuyoit toujours devant Achille , voyant 
qu’il n’y avoit plus de danger à défabufer. ce 
héros , lui parle en ces termes : » Fils de Pe- 
if lée , pourquoi me pourfuis^tu avec tant d’opi-; 

». * 1 '• J \* ' *’ » **’ A/ i i . * v«. v 1 ’i*m rs ^. 

i Qui lié par fa mauvaife def inie ] Il dit fort bien lié:*, 
car le déftin met enfin aux hommes des entraves qui k8' 
^rropêchent de fuir-leur fort» * . t ,î.h 

Ï’OME III» l 
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«niâtretél. ignores-tu encore qui je fuis, & ne 
« t’appcrçois-tu pas que notant qu’un homme , 

« tu pourfuis un Dieu î la fureur dont tu es 
» toujours poffédé te fait perdre tous tes avan- 
tages, Pourquoi as-tu laiflé échapper les 
«Troyens que tu menois battarft ? au lieu d’a- 
«jphever ta vi&oire , tu leur as donné le tems 
«de regagner leurs murailles & cela pour 
«t’acharner contre moi j c’eft ce qui t’a 1 mené 
«filoin. Te voilà ' déchu de tes efpérances , 
«car tu ne me tueras point, la Parque cruelle 
«n’a aucun empire fur moi^ v • - • 

' Achille., outré de défefpoig 2 * * 5 , s’écrie: » $ le 
«plus pernicieux de tous les Dieux , vous m’avez 
«arraché la viôoire en me préfentant un fantô^ 
«me trompeur , & en m’éloignant des remparts. 
«Combien de Troyens auroiertt mordu la pouf- 
«fiere fous mes coups avant que de rentier dans 
«leur ville ! 'vous m’àVéz précipité du comble de 1 
«la gloire , & vous avez Pauvé les Troyens par^ï 
«ce que vous' n’avez p8$! craint ■] nia pvengeance; 

« z s’il étoit en mon pouvoir de me venger , 

» vous Terniriez les effets de ma colere. 

* . . , ' ' 1 î ’#*» , , 

2 S'il étoit en mon pouvoir de me venger , vous fient iriej . 

les effets de mà' colere ] Hômere a donné' à Achille une 

forte de religion comténne, il fait des lacrifi.ce} & dest 
libations, 8u-, mais cette religion , qu’au peut appeller 
une religion 4^ coutume > çlt bien foible St ne tient 
point contre fon naturel féroce St emporté , & la paflion 
le rejette bientôt dans l’impiété & dans le blafphéme. 

Il dit ici à Apollon qu’il fe vengeroit de lui , fi cela 
étoit en fa puiliance , ce qui eft très-conforme à Ion 
éafa&ere & fait fe$ mœurs femblables. C’eiMà ( ce que 
penfent tous les hommes fie^s & vioteàs,: aufli Dieu , qui 
connoît à fond les cœur* , dit à Tyr & à Sidon ; Num- 
quid ulticnem vos reddeth. mihi , & fi ulcifidmini ves contra 
tne feità vélocités reddom: yifiijjitudiiiem vobis fitper caput 
yejirum. Joël XII, 4* Ç’eft dot» jjiuj*leme»K que Platon 
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En finissant ces mots , il s’élance vers la 
ville avec une fierté qui imprime la terreur. } 
Tel qu’uii généreux courfier , qui attelé à un 
char , part de la barrière avec une noble ardeur* 
& parcourt rapidement une lice pour rempor- 
ter le prix ; tel Achille s’élance vers Troye. 
Priam fut le premier qui i’apperçut ; ce héros 
paroît à fes yeux comme l’aftre étincelant qui 
fe leve au commencement de l'automne , & qui 
éclaire tout l’horizon ; fes rayons font plus bril* 
lans que ceux d’une infinité d’autres afires pen- 
dant l’obCcürité. de la nuit ; on l’appelle le 
çhien de i’Orion , fa lumière eft très-vive , mais 
c’eft une pernicieufe confteilation & d un préfa- 
ge funefte. Elle embrafe la nature 4 & allume 
des feux dévorans dans les veiues des mortels ; 


condamné ce partage dans fa république. Homcre, comme 
ye l’ai déjà dit fomrent , ne donne pas ce caradere d’Achil- 
le comme un caradere moralement bon , mais cqtnme 
un caradere vicieux & qui n’eft bon que poétiquement. 

" i Tel qu'un généreux ccurfier ] Je ne fuis pas contente 
de la remarque qu’Euftathe rapporte de quelques anciens 
Interprètes d’Homere , qui prétendoient que ce Poète 
parle ici d’un cheval de felle , qu’ils appelLoicnt ksA t« f 
car à ce compte il faudrait traduire: comme un généreux 
courfier qui a remporté le prix , & qui , tcrfqu'il cfi attelé 
à un char , Sic. Et il n’y a perfonne , à mon avis , qui ne 
(ente que cette réparation ruine toute la beauté de ce 
partage & ifa rien de naturel. A qiloi ben parler d’abord 
d'un cheval de felie , pour le faire voir enfuite attelé à 
ûn char ? Je 11e fais même fi les anciens ïonnoilîbieut ces 
chevaux à deux mains. * . 

4 Et allume des feux dévorans dans les veines des merteh ] 
Le mot «rvpïT #r , peut fignifier ici Amplement des chu- 


1 


leurs violentes ; mais j’ai mieux aimé fuivre le fentinvrnt 
de quelques anciens , dont parle Euftathe , qui veulent 
qu’Homere fe foit férvi de ce mot dans le propre \ peur 
dire U tievre. Cela ajoute quelque chofe à l’idée téirible 

que le Poète veut donner de celui qu’il peint. 

I l 


< 


Digitized by Google 


Ï0 ' v t* I L I A t> t 

les armes d’Achille jettent le même éclat au mi- 
lieu de fa courfe. Priam effrayé en foupire de 
douleur, & fe frappant la tête avec les deux 
mains il appellpit fon fils de toute fa force 8c 
le coniuroit de rentrer ; mais il fe tenoit tou* 
jours devant les portes Scées attendant Achille ; 
& impatient d’en venir aux mains avec ce hé- 
ros. Le vénérable vieillard lui tend les mains 
8c tâche de le fléchir par les paroles les plus 
tendres 8c les plus touchantes que fa douleur 
peut lui infpirert » 5 Heéfor , lui crioit-il , 

« mon cher fils , n’attends point feul * Si fans 
u le fecours de tes troupes , cet homme terrible , 
«de peur que tu ne fois vaincu 8c qu’il ne t’ar- 
jjrache la vie , car il eft beaucoup plus fort que 
«toi. Ah! malheureux que je fuis ! Que les 
» Dieux ne le haïlTent- ils autant que je le dé- 
>j tefte ! il ferait bientôt la pâture des chiens 8c 
>jdes vautours , 8c je ferois délivré de la cruelle 
«douleur qui m’accable. Il m’a déjà privé de 
» plufieurs ’de mes enfans ; il a tué les uns 8c 
» vendu les autres dans des pays éloignés; au- 
jourd'hui encore parmi les troupes , qui vien- 
nent de rentrer, je ne puis voir ni mon cher 
»Lycaon , ni mon cher Polydore, que j’ai eus 
«de la reine Laothoé : s’ils font prisonniers dans 
» le camp des Grecs , nous les rachèterons à 
« quelque prix que ce foit , car le Roi Allés a 
«donné allez de bien à leur mere pour payer 
«leur rançon; 8c s’ils ont été tués, 8c qu’ils 
«foient defeendus dans le fombre royaume de 
«Pluton, voilà une nouvelle douleur pour ntoi 

; Hector, lui crioit-il , mon cher fils ] Ce dilcours de. 
Priam eft très-pathétique , & rappelle toutes les idées les 
plus tragiques que l’état, où ce malheureux prince fe trou- 
ve , peut & doit donner, Ou n’a pas Hifl'é de le dcfigvireç 
dans les tradu&ions, • ,• t 
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»'fc pour leur mere; mais les Troyens en fe«f 
©ront bientôt confolés fi tu ne meurs point 8c 
10 que tu réchappes des périls de cette journée; 
©Rentre donc , mon cher fils , je t’en conjure 
©au nom des Dieux rentre pour fauver les 
©Troyens 8c les Troyennes ; n’acheve pas de 
©combler de gleire le fils de Pelée, 8c con- 
»ferve-toi pour nous. Que fi toutes ces confia 
©dérations ne peuvent te toucher, aie pitié de 
©ma vieilleffe ; c’eft peut-être la derniere grate 
» que j’ai à te demander , accorde, la moi , je t’en 
©conjure, pendant que je fuis encore en état de 
©fentir 5c de connoître ce que tu feras pour 
©moi: helas ! le fils de Saturne ne m’a donc 
©laiffe vivre fi long-tems , que pour me faire 
©périr avec plus de cruauté après m’avoi» fait 
©voir tous les malheurs eniemble , mes fils 
©noyés dans leur fang , mes filles traînées avec 
©violence , les appartemens de mes femmes for- 
©cés y 6 mes énfans à ! la mamelle écrafésr 
©contre la pierre, mes 5 belles-filles menées; 
©éa’ptrves 1 par un fuperbe vainqueur j 8c après 
©qùe.da colere du Ciel aura étalé à mes yeux 
» tous ces cruels fpeôacles , enfin un foldat in- 
©folent viendra plonger le fer dans mon fein ; 
©8c les chiens , qui font nourris dans mon pa- 
rlais 8c qui gardent mes portes , fe raflafie- 

— ” ! • j i i . . * • . -» * * * i ’t . ' . * 

6 blés enfans à la mamelle écrafés contre la pierre J 
Crnanté» que les barbares exerçoient ordinairement dan» 
le fcc des i villes. G’eft ainfi qiflfaïe prédit à Babylone 
que feî enfans feront froides & écrafés à fes yeux par le£ 
Medes , Infantes eorum allidentur i ri oculis eorum , XIII. 
j6. Et David dit à Baby loue : Beatus qui tenebit & allidet 
pàrvulos tues ad petram. Heureux celui qui prendra tes 
enfans & qui les écra{>:a contre la pierre. Pf. cxxxvi. 
9 . fit dans le Prophète Oïtée, XIV. I. Parvuh ' eorurtt 
elldantur. Leurs enfans feront froides & écrafés contre 
terre. . . • r. r . 1 . .. j ,*L ... : 

13 
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«rom du corps 8c s’enyvreront du faog de leur 
» maître qu’ils ne reconnoîtront plus. 7 Un jeune 
« homme mort en combattant peut être vu Tans 
«horreur .étendu à terre tout nud , percé de 
«coups .& tout défiguré par le fang 81 par la 
«pouffiere ; mais un vieillard , à qui les années 
«ont blanchi les cheveux , 8c qu’elles ont de- 
«puis long-tems éloigné des combats, de le 
«voir gifant fur la terre tout découvert à la 
«face du ciel, 8c le jouet .des bêtes , c’eft le 
«plus horrible 8c Je plus pitoyable de tpus les 
» fpe&acles. qui peuvent être expofés aux yeux 
«des miférables mortels. .. .u < 

En achevant ces mots , il s’arrache les che- 
veux 8c le meurtrit le vifage , 8c il ne peut flé- 
chir Heftor. Sa mere d’un autre côté jettant 
des cris horribles 8c baignée de pleurs , décou- 
vre d’une main fon fein,..8cde l’autre elle 
le montre à fon fils : »> Mon cher fils ,, lui dit- 
«elle , refpe&e ce fein , aie pitié de mon âge , 

« c’eft ce Jlanc qui t’a pprté f , ce font ces ma- * 
«melles qui t’ont allaité , fouviens-toi de toutes 
«les peines 8c de toutes les, inquiétudes que tu 
«m’as données; par une feule complaifance tu 
«peux aujourd’hui me les payer ; évite feule- 

_ 7 Un jeune homme mort en combattant ] Il n’y a riea 
de plus touchant que l’image qu’Homere fait ici eu com- 
parant les diffère ns effets que produit la vue d’un jeune 
homme 8c celle d’un vieillard,, tous deux percés de coups 
& étendus fur la poufliere. Il eft certain que le vieillar 4 
touche davantage , 8c il . me i'ertible qu’on en peut don- 
ner plufieurs raifons. La principale eft qu’un jeune homme 
s’eft défendu , 8c que fa mort eft glorieufe : au lieu 
qu’un vieillard n’a eu pour défenfe que fa foibleffe , fes 
prières , fes larmes. Il faut être infenfible à ce qu’il y a 
de plus aft'reux8r n’avoir aucun goût de la Poéfie pour avoir 
retranché cet endroit dans une traduâion, 8t pour avoir 
fubilitué à la place des chofes très-triviales 8c très-froides. 
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Minent cet homme cruel , 8c rentre dans la ville 
Mne t’oppofe point tout feul à fa fureur , car I 
» tu tombes fous fes coups , en quel état dé- 
»plorâble nous trouverons- nous î Avec toutes 
»lef calamités , dont ma vieillefle “ fera acca- 
»blée je n’aurai pas même la confolation d’ar- 
» roter ton corps de mes larmes fur ton lit fu- 
» nebre , 8t ta femme, la charte Androma- 
»que, ne pourra te fermer les yeux; mais tu 
m feras traîné loin de nos murailles , 8c tu fer- 
» viras de pâturé aux chiens 8c aux oifeaux près 
»des navires des Grées./' * l 
; C’est ainsi qu’Hecube 8c Priam tâchent par 
J leurs larmes 8c par leurs prières de fléchir le 
" courage d’He&or , niais leurs larmes 8c leurs 
prières font inutiles , il attend le terrible Achil- 
le fans les écouter. 8 Comme un affreux fer- 
pent , nourri d’herbes venimeufes 8c bouffi de 
rage , attend un voyageur qui s’avance vers 
fon repaire , 8c faifant plulîeurs cercles de fon 
énorme corps , il le dévore déjà des yeux, 8c 
la tête levée il n’attend que le moment de fe 
lancer fur lui ; tel ^Heâor plein de force 8c 
d’ardeur attend le redoutable Achille. Son bou- 
clier eft appuyé au pied d’une tour qui avance 
hors de la muraille. En voyant approcher fon 
ennemi , il fe fent combattu de differens pen- 
fets , 8c dit en lui-même : » Ah ! malheureux 
»que je fuis J fî je me renferme dans nos mu- 
j» railles , Polydamas fera le premier à m’acca- 

8 Comme un affreux ferpent , nourri d'herbes venimeufes 
& bouffi de rage ] On prétend qu’Homere a voulu mar- 
quer ici une prévoyance du ferpent qui, comme dit Elien , 
avant que de fe mettre en embufeade pour furprendre les 
pailans , z la précaution de manger les herbes les plus 
veuimeufes 8c celles qui peuvent le pins exciter fa rage. 

' M 
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«bler Je reproches r 9 lui qui me confeilloit Je 
.«ramener l’armée dans Troye avant cette fû- 
. «nefle nuit r kxrfque le redoutable Açhillq a 
. «repris Les armes.. J’ai refufé de fuivre fes con- 
. «feils quoique ce fût le meilleur parti } & au- 
, «jourd’hui que par mon imprudence 8t' par nia 
.«folie i’ai perdu tant de braves guerriers , je 
«crains Les Troyeos & les Troyennes 10 car 
« qui. empêchera- même les plus lâches de dire- 
« autour de. mol r Heftor fe confiant follement 
«en fon. courage a ruiné l’armée. C r eft là ce 
«qu’ils diront, il n’en faut pas douter. jPour 
«prévenir ce reproche , tentons la fortune du 
«combat. Il faut, ou. rentrer dans Troye tout 
«couvert du fang d’Achille , ou mourir ici glo- 
.«rieufement de fa main. Mais fi pofànt à terre 
«mon bouclier r ma pique & mon cafque j’al- 
«lois au devant de lui , 11 & que je Lui offrifle 
» de rendre aux Atrides avec Helene % qui efi 

. # . J . * * \ * 1 .* . v.-j jh * 

9 Lui qui me confeilloit de ramener l'armée dans Troye 
avant cette funeflq nuit ] Hefto'r loue ici le confeil que 
Polydama» lui a donné dans le xvill. liv. & qu’il tfa 
■pas voulu fuivre. Ët voilà juftement cà qu’Homere a dit 
plus d’iine fois , que L’infenfé ue cônnoît le- mal que 
quand il eft fait. 

10 Car qui empêchera même les plus lâches de dire au- 
tour de moi ] C’eft l’ordinaire dans les mauvais fuccès 
de la guerre, tout le monde prend la liberté de cenfurer 
les généraux*, chacun décide de ce qu’ils devaient faire, 
& Touvébt les plus lâches St les plus incapables de ren- 

-dre à l’état le moindre . lèrvice , font ceux qui parlent 
1« plus haut. 

H Et que je lui ojfrijfe de rendre aux Atrides avec 
Helene ] Voilà Heétor qui' parle en homme qui avoit 
toute l’antoriré , 8 t qui pouvoir faire tel traité qulil 
/ auroit voulu fans en i^rler ni à Priam ni aux autres 
j princes. Puifqu’il dépendoit donc de lui de finir la guer- 
c re , il a tort de la continuer, il eit coupable , 8 t il mérite, 
la ma*t qu’il, va s’attirer.. . . . 7 
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*là càure de la guerre , toutes les richëflcs qüe 
« Paris a enlevées dans le palais de Spaïte 8c 
» qu’il a amenées fur fes vaiffeaux-; fi J je lui 
«promettois encore d’y ajouter la moitié de 
«toutes celles que renferme l’opulente Ttoye ; 
»>Sc qu’enfuite en fa préfence j’exigeaffe des 
«Troyens i^.un ferment- folemnel de ne fjerl 
» détourner Sÿ.TfSi de partager '‘tout avec 
» une fidélité entière... mais pourquoi m’ü^ 
w.bufer & ;me nrepaîrre ! de ces vaines cliM 
nmeres 31 je ne m’humilierai poïhtJVjufqfa’à 
ju faire le fuppliaat , 8t quand je peurro'is m*ÿ 
«refondre /ferait -il lenfible à la pitié? non 4 
»il n’auroit nul égard pour moi, St me trdu- 
»vant défarmé , il me tueroit impunément conm 
v me -.une; femme. 14 Achille hteftpasuo hom* 

. * 03 ; - • ! 1 , • \ tri 

J" • *. • * » • i • f i \ j , * . ■- J1 

ti y.ii feraient JolemnefJ Homere donne ici au fer- 
ment une épirhete qjfi me paroît remarquable, ytpovTio V:*** ^ 
ùn femtcnr dè Vieillard , c’éft-à-'dire un ferment inviolable , 
qui ne puifle être enfreint , car il n’y a pouf l’ordinaire 
que les vieillards qui fâchent refpeckr le ferment. I,es 
jeunes gens font la plupart légers 8c, peu farines dans 
leurs- pro^nefles. ; 1 

VJ Et de partager tçpt avec une fidélité . enfiere ... . J 
Il y a mauiieiteiaent pue 1 lip fe dans le texte. He&or 
vouloit ajppter , peut-être qu'il, m'éçauteroit is que naît 
terminerions la guerre : mais il trouve cet "expédient ii 
peu pratiquable qu’il ne ,fç donne pas la peine d'achever. 
Au relie le partage, dojjt, parle j-Ieûor , eft juftement 
ce qu’Agamemnou avoit demandé dans le 111. liv. 8c il 
paroît que c’étoit la coutume que les- villes fe rachetai'* 
fent en donnant la moitié de tout ce qu’elles poU'édoient. 
Homere en a encore parlé dans la description des arme* 
d’Achille,; .. . / ; r ....... ? .. t 

14 Achille n'efi pas u,if homme traitable. & qui donne le 
tems de lui faire despropofitims ]llya.dans le grec t 
Çn ne peut s'entretenir arec lui- ni. du chêne ,m des pierres", 
cvthmc un jeûne homrr.e^ une jçune fille, s'entretiennent 
wfemblef II* fetnble r que 'c’étoit une efpece de proverbe- 

15 
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»me tfiaitahle & qui fionne le tems de.lqb'faii’ff 
9jdes propositions ; le meilleur parti eft de com- 
p battre $c de voir dans eeimoment qui de. nous 
» deux Jupiter daignera favorifer- » Dans cette 
derniefe réfolution il attend Ton ennemi. 

Cependant Achille, pareil au Dieu Mars, 
s'approche la pique à la main , ,8t tout brillant 
du, feu de fes armes , qui jettent un éclat, auffi 
grand que celui d’un incendie , ou que celui du 
foleil lorfqu’il fort le matin- du fèin de l’onde. 

Dis Qn’Heôor le voit près de lui , la frayeur 
le failit , 15 il n’a plus le courage d’attendre , 

% t laiflant derrière lui les portes d’Ilion , où il 
auroit dû plutôt fe retirer , il s’enfuit dans la ' 
plaine. Achille court après lui avec la rapidité 
d’un épervier qui vole, après .une timide co- 
lombe , & qui la pourfuit avec de grands cris 
dans les .tours & les détours qu’elle fait -, jqf- 
tju’à-ce qu’enfin il la tienne dans fes ferres; 
tel Achille pourfuit HeÛor qui fuit à la vue des 
remparts de Troye. 

i -■ • ....... 

eu Grece ; pour dire un homme impatient , fougueux ; 
intraitable , on difçit que c'étoit un hemme avec lequel 
çn- ne pouvoit parler ni du ché né ni des pierres , c’eft- 
î-diré , avec’ lequel on 11e pouvoit conter des fables , des 
, l'omettes. Caries anciennes fables parlent d’hoomes & de 
femmes nés de chênesjelles difent, qu’après le déluge Deu- 
calion & Pyrrha en jettantdès pierres réparèrent le genre 
humain. Les fables & les contes font la conversation 
ordinaire des jeunes garçons & des jeunes filles. Comme 
notre langue n’a rien qui approche de ce proverbe , je 
me <fuis contentée d’en rendre le fens , &. je 11e fais rien 
perdre au caraftere d’Achille^ . - • ' ' '• 

15 II n'a plus le courage d'attendre } L’approche d’A- 
chille fait évanouir toutes lés belles réfoîutions d’Heftor. 

Ce malheureüx prince ; qui a eu honte de rentrer dans 
Troye de peur des reproches de fes citoyens , n’à pa* 
honte de fuir devant fou ennemi, ‘ 

~ ^ ‘ -, - n'.ir ! 
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~'Ï)à;ns 16 leur rapide courfe ils avoient déjà 
•quitté le grand chemiu , & tirant vers la collU 
ne couverte de figuiers fauvages toujours bat- 
tus des vents , ils étoient arrivés près dçs deux 
canaux , d’où coulent deux fources du Scaman- 
dre : 1 7 l’une jette des eaux chaudes toujours 
couvertes d’une fumée auffi épaifl’e que celle 
d’un grand feu ; &4*autre, au milieu des plus 
brûlantes ardeurs de l’été > roule des eaux plus 
froides que la glace. Ces deux fources font re- 


x . . ' i , . 1 k ' • i ,« + - . ' l % ♦ t ‘ 

1 6 Dans leur rapide courfe ils àv oient déjà quitté le 
grand chemin & tirant vers la colline couverte de figuiers 
fauvages ] Ce paliàge eft un peu • ethbârr'âffé dans le 
texte à caufe des trois prépofitions qui font jointes en 
une feule , Jw£xkcct« , que j’expliquerai dans la fuite. 
Homere décrit ici les lieux par où fuyoit Heétor. Il y 
avoit upe haute colline couverte de figuiers fauvages , 

Î [ui joignoit d’un côté les murs d’Ilion & s’étendoit de 
, 'autre jufqu’au grand chemin. Uije marque fure qu’elle 
joignoit les murs,, c’eft qu’Audrpmaque dit dans le vi. liv 4 
que Troyepouvoit être efcaladée par cet endroit. Voilà doné 
}e,. chemin que tiennent Heâor & Achille.; ils côtoient 
cette colline toujours dans le grand chemin , jufqu’à ce 
qu’ils arrivent à ces deux fources , 8t Homere dit que c’eft 
t/3r«Kxa.Tfl6 i Otti , parce que c’eft à la vue des murailles de 
Troye ; , parce que c’eft en s’en éloignant toujours; 8c 

xarac ? parce que c’eft le long du grand chemin. Il eft' 
bon de marquer en pafiUiit que dans ïlomere ces mots , 
hêtre, figuier, font des mots colieftits , poitr dire une colline 
Couverte de hêtres , une 1 colline couverte de figuiers. 
s 17 L’une jette des eaux ckaiidés ] Strabon “écrit que 
de foiï tems il 11e reftoit plus que la fôuroe d’eau froide ; 
celle d’eau chaude s’étoit perdue , comme ceia eft arrivé 
en plufieurs endroits. Pline ne s’eft pas fouvenu de ce paft'age 
quand il a écrit qu’il s’étonne qu’Homere n’ait fait aucune 
mention de fources d’eaa chaudei Hômerum calidorum 
fontium mentioncm' non fecljfe demiràr ; cùm alioquin laVarl' 
calidâ fréquenter induciretr Videlicet quia medicina ftinc 
non erat ’hotci hünc üffitarüm perfugio utitar. livre jt» 
-SÜapw'ô., ... •' 1 K% v' .• i 
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çues dans deux grands baflins revêtus; de pter~ 
jrqs bien taillées , qui font deux magnifiques la* 
.voirs , 18 où. les femmes 8c les filles des 
Troyeps alloient laver leurs belles robes , pen* 
dant. qu’elles jouiffoient de la tranquillité de -la 
paix. Us. courent rapidement l ? un 8c l’autre le 
long de ces bailins & fans fe ménager , car 
ils ne couroient pas pour une vi&ime , ni pour 
les. autres prix ordinaires des courfes , 19. mais 
il. s’agifloit de lar-yie du vaillant i.Heûor j ce 
grand homme fuyoit 8c étoit pourfuivi par un- 
homme bien plus grand encore 8c bien plus, 
formidable que lui. zo Comme dans les jeux 

18 Où les femmes & Us filles- dés Troyens allaient laver 
leurs- belles robes ] Cette fonûion. n’étoit point fervile en 
ce tems-là eir Grece comme elle Peft' aujourd’hui parmi 
noos. Voilà pourquoi Homere releve cette circonftance'. ; 

19 Mais il s'agijfoit de la vie du baillant Hector ' 3 ; 

Homere dit , mais ils couraient pour Vomi du vaillant Hector^ . 
ce; qui eft trop étranger à notre langü». Homere dit fort 
bien qu’il ne s’agiiFoit que de la vie-'d’He&or , car Achille 
ne couroit que pour la lui ravir , & Hèâor lie contoîé 
que pour, la fiauver ; il ne préténdoit pins- à la gloire de 
tuîr Achille.. * - . -.1 . 

zo Comme dans les jeux , que l’on célébré- pour honorer 
ks funérailles d’un héros ]:Le texte grec pqurroit- bien 
tromper ici fini lecteur, car qui 14 • croiroit d’abord que 
ces mots , >utT«Ttâ'rÉiCi)Tiif , ..dépendent, de yvsy\ , 

qu’Homere dit que le prix 4 ^ cette courfe de chevaux* 
étoit une trepied ,.pu une femme dont le mari étois 
mort? Ce a n’eft. pourtaut .pas ., .^dnS'^àf K«Tarf 9 f-.£/wTcf , , 
eft. dit abfolument comme l’ablatif abfolu des latins , 
homine mortuo , . comme les anciens l’ont remarqué &.• 
eonune ma traduâion . le fait entendre. C’étoit la coutu- 
me de faire • des çourfes de charriots autour du bûcher 
dès genseoiifidérables ;.mais «9 qu.’il y a ici de fingulier^- 
cîeii que l’occafion même , .'dont il s’agit, a r donné- à 
Homere; cette idée qui-reuferme une efpece de prophétie... 
HeStot ra être. tué, AchHle court après 1 lui-.siûtonr des 
murs;de;Txoye ,,c’éft:douc. «a quelque fajçn uus.sQwfqu 
aattotiri dèsfojiitoBibeaa,. 
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-que l’on célébré pour honorer les funérailles 
d’un héros , on voit des chevaux traîner rapi*- 
dëment les chars 8t, hâter leur courfe àmefure 
qu’ils approchent de la borne , car un beau tre* 
pied , ou une belle femme doit être le prix du 
vainqueur ;• de même on voit. Achille & Hec- 
tor tourner trois fois avec la même rapidité au* 
tour des murailles de Troye. 

— Tous les Dieux de L’Olympe avoient les yeux 
attachés fur eux , & Jupiter rompant le filence , 
leur dit : » Je vois donc dans le plus grand dan- 
»ger un homme que j’aime je ne puis n’être 
>jpas touché du malheur d’Heftor, zi qui m’a 
m offert tant de facrifices fur les fommets du 
*>fndnt Ida , 8c dans la haute forterefle de 
» Troye; voilà Achille qui le ponrfuit avec la 
■» derniere fureutf Voyons V' délibérons ici fi 
-jjnous le fauverons de la mort- r ou fi nous fe- 
rrons fuccomber fa! valeur fous les. efforts 
%rid’Abhlî!e.-' '• 


» QUe dites-vous y- grattd Jupiter , répond Mi* 
»nerve ? Quoi ! vous voudriez encore arracher 
'» des bras de la mort un mortel*, un homme qui 
»eft livré depuis long.tems à fa deftinée* 8c 
*>dont le moment fatal :eft arrivé I zz vous le 


u |*I - î .7 % 1 » L ■ 

v (i 2i Qui m' ii offert tant de facrifices fur les fommets dû 

htorlPldd ] e’étoit la coütuirté- des païens de- facrifier 
aux Dieux fur les collines & furies montagnes, 8c com- 

Ï »e pafle l’Ecriture ,fainte , fur les ; }\auts- lieux , car il* 
toient perfuadés que les Dieux habitoiént particulière- 
jnem les lieux élevés. C’eft pourquoi Dieu avoit ordonné 
à fort peuple de renverfer tous ces hauts lieux que les 
nations avoient profanés par leur idolâtrie : Subvertite 
omnia loca in quibus foluerunt petites , quas poffeffuri efiis , . 
peos fuos fuper mçntes excelfci ’6t colles & fubter omtif, ‘ 
l'igmin fraudofum. Deuteron. XII. Z; Delà Vif ut Je re*- 
proche .fait à t^nt de Rois , cxcelfa non . abfiulit^ 'û n’îj • 
point ôte les .hauts lieuxV^ , " , 

"Zi' Ÿqus le pfiùve\ ] Jîomêre établit ici bien formelle»- 
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» pouvez , mais tous les autres Dieux n'ÿ coït* 
« Terniront jamais. 

» Ne vous allarmez pas , ma chere fille ,• re- 
» prend Jupiter ,, je ne fuis pas déterminé à fau- 
» ver Heâor , & je ne veux rien faire qui vous 
«déplaife : allez, faites feulement tout ce que 
«votre cœur vous infpire , fit ne perdez pas un 
«moment. » Minerve, encore plus, excitée par 
la permiffion dp Jupiter , s 'élance des fommets 
de l’Olympe. t . \;,i . • ■ . : r, 

Achille prefle vivement Heûor. ; Comme 
lorfqu’un chien de chaffe pourfuit dans les fo r 
rêts & fur les montagnes un jeune faon qu’il a 
lancé ; quand ce jeune faon , demi-mort de 
frayeur & de laflitude , s’eft caché dans un 
fort ou dans un buifion après avoir confon- 
du & brouillé fa voie , ce chien relevant fidér 
Jement.fes traces , ne manque pa? .de te relan- 
cer ; de même'. Heâor ne peut fe dérober à 
Achille. Toutes les fois qu’il veut, ficher etc 
gagner le chemin dès murailles & de s’appro- 
cher des tours , pour voir fi les Troyens ne 
pourroient pas le fecourir en accablant Achille 
de fléchés , autant de fois Achille le coupe & le 
détourne vers la plaine.: . Heétpr fait toujours de 
nouveaux efforts pour, voler vers la ville. 23 
Comme quelquefois pendant lefommeil on foiige 
. r t -A 1.1 :i i. " . 3 , -'.slv y.;, 

ment que Jupiter eft ,1e maître alàfoUi du deftiri , qu’ïl 
peut le changer & éloigner l’heure qw’if a marquée. 

Comme quelquefois pendant le femmeil on fonge 
qu'on eft pourfuivi de fon ennemi ] Euftathe nous apprend 
que parmi les anciens il s’eft troqvé des critiques qui ont 
voulu rejettér cette comparaifort comme trop fimple 8c 
par la, diéïion 8t par la penfée , & , ce 'qui eft lé princi- 
pal , comme vicie ufe en ce qu’elle repréfente une courfè 
très-viVe &. très-rapide pàr nue inaftjon & par un, reposé 
ear il n’y a rien de plus tranquille qu’un homme qui 

' j t*. ' . \‘j . t • l <D* ^ fil » fl • 4 • ^ 


Digitized by Google 



d’Homere. Livre XXII. I07 

qu’on eft pourfuivi de Ton ennemi , ou qu’on le 
pourfuit , à tous momens on croit ou l’atteindre 
ou en être atteint , 8c on ne peut ni lui échapper 
ni le prendre; de même ni Achille , qui croit à 
tout moment tenir Heftor , ne peut le faifir * 
ni Heftor ne peut échapper à Achille ; mais com- 
ment Heftor auroit-il pu réfifter fi long-tems 8c 
éviter la mort qui le menaçoit , 24 fi Apollon 
pour la derniere fois ne fe fût approché de lui , 
n’eût augmenté fes forces 8c ne lui eût donné 
de nouvelles ailes? 25 Cependant Achille fait 
. 

dort ; mais cette critique eft très-injufte & très-mal fondée , 
& Euftathe y a fort bien répondu , en faifant voir qu’Ho- 
mere compare la courfe de fes deux héros , non point 
au repos d’un homme qui eft dans fon lit , comme ils 
le prétendent mal à propos , mais à la courfe qui fe pâlie 
dans fou imagination, & dans laquelle, ni celui qui 
pourfuit ne peut prendre , ni celui qui eft pourfuivi 11e peut 
«çchapper ; mais ils penfeiit tous deux à tout moment l’un 
atteindre & l’autre être atteint , & fe trompent tous deux 
egalement , l’un dans fes craintes & l’autre dans fes 
el'pérances. Cette image eft très-naturelle & très-vraie ; 
d’ailleurs elle eft exprimée dans l'original avec une rapidité 
qui égale celle des héros dont elle repréfente la courfe. 
11 me femble que c’eft 11’avoir aucun goût pour la poéfie 
que de n’en être pas touché. 

. 24 Si Apollon pour la derniere fois ne fe fut approché 
de lui 3 Homere prévient ici l’objeâion qu’on pouvoit 
lui faire , comment Heétor , qui n’eft pas ii difpos & fi 
vite qu’Achiile , &. qui a encore de plut grands tours Sc 
détours à faire , peut échapper à fon ennemi , .qui avec 
fa légéreté naturelle a encore des armes divines qui le 
raudent plus léger ? c’eft -qu’ Apollon vient pour la derriè- 
re fois à fon fecours ; c’eft-ù-dire , que voilà le dernier 
délai, le dernier répit que lui donne la deftinée. 

25 Cependant Achille fait figne de la tête à fes troupes J 
Ariftote a mis dans un beau jour cet endroit d’Homere. 
dans le 2; chap. de fa Poétique. Il faut jetter , dit-il » 
le merveilleux dans la Tragédie , mais plus encore dans. 
V épopée, ( le Vo'éme épique ) qui va en cela jufqu’au déraifon n 
nable , car çotsme dans l'épopée on ne voit pas. Us perfon - 
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figne de la tête à fes troupes 26 de- rtè pas tirer* 
fur He&or -, de peur que quelqu’un ne le bleffe 
le premier , & qu’il ne terniffe par-là fa vie-- 

* f • • * « 

uages qui agiffent , tout ce qui pajje les bornes de la raifon 
ejl . très-propre à y produire l'admirable & le men-eilleux. 
Par exemple ce qu'Homere dit d'Hector pourfuivi par Achil- 
le Jeroit ridicule fur le théâtre: car on ne pourroit s'empê- 
cher de rire de ‘ voir d'un côté le Grecs debout fans faire 
aucun mouvement , 6* Achille de l'autre qui pourfuit Hec- 
tor & qui fait fgne aux- troupes de ne pas tirer , maïèc’cft 
te qui ne parait pets dans l'épopée.: Ce qu’ou' traite donc 
aujourd’hui de ridicule & d’abfurde dans Homere, eft traitç 
d’admirable & de merveilleux par Ariftotè , qui- en dit* 
même la raifon. On peut voiries réflexions de M. Dacier 
fur cet endroit de la Poétique. • - • 

26 De ne pas tirer fur Hector ] Il me fermble que là 
différence , qu’Homere met ici entre Heâor & Achille 
mérite d’être remarquée. Heftor en fuyant vent toujours 1 
s’approcher des murailles , afin que les Troyehs, qui les! 
bordent, accablent Achille de leurs traits-, & Achille eft 
détournant Heâor %’érs la plaine, fait figne à fes troupe* 
de ne pas tirer fur fon ennemi. Cela marque le grand 
courage d’Achille. Cependant cette aûion , qui paroît lî 
brillante , a été fort blâmée par les anciens ; Plutarque? 
dans la vie de -Pompée fait entendre qu’on- la regardoit? 
comme l’aârion d’un fou trop avide de gloire , & cela eft 
fondé en raifon. En effet ce n’eft point ici ml combat 1 
fingulïer d’Achillè contre Heftor , car en ce cas là Achille 
àuroit fort mal fait de ne pas empêcher des troupes de' 
tirer ; c’efl une rencontre dans une bataille , & aiillt 
Achille pouvoitf & devoit fe prévaloir -tle fbs avantages;/ 
pour fè défaire plutôt & plus ffirement d’un ennemi dont’ 
la mort' livroit à fon parti une viftoire entière. Pourquoi 
mettre cette vi&oire en compromis ? pourquoi préférer 
fa gloire particulière au bien des affaires & 'au falut de ; 
tous les Grecs , qu’il hafarde , en différant de vaincre 
en s’éxpofi'.ut lui-même à être tué? Si c’étoit une faute, 
ce feroit une faute de héros, màis tant s’en ‘faut que 41 
e’èn ; (bit fine , qüe c’eft ici unfe grande adrefi'e d’Homere' 
que le-’P. lé Boflii a mife dans tout fon jour; La colere- 
d’Achille a toutes les parties- requifes poii-r faire mf tout.'--. 
Jsllc.a'fo» cwantehc€ment ,>les.cauiésS( fe* effetj-^fa finj» 
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toire : mais quand pour la quatrième fois ils- 
furent arrivés aux deux Iburces du Scaman- 
dre , 27 alors Jupiter prenant fes balances d’or f 
met dans leurs badins les deux deftinées d’ Hec- 
tor St d’Achilie „ ôc les élevant de fa main 
toute-puiffante il examine leur poids. Celle 

: • . : 1 • ; 

C’eft ce que le Poëte continue de faire voir comme il 
,a commencé, je veux dire en la perfonne de fou héros. 
Achille ne fe réconcilie point avec Agamemnon pour 
venger toute la Grece où Meiielas» de Troye ou de Pari». 
Tant qu’il ne s’agit que -de cela il eft inexorable. Mais 
^Hector ayant tué Patrocle ,• alors il fe réconcilie pour 
.veiigçr fon injure particulière contre Hector feul ; s’il 
tue d’autres Troyeiïs, c’eft feulement parce qu’il ne le 
c , rencontre pas, c’eft pour fe faire un chemin à cet enne- 
mi particulier c’ëft parce que’ ceux qu’il tue font fes 
' parens ou fes foldats , de même qu’il fe veugeoit de 
tous les Grecs pour l’injure que, le feul Agamemnon lui 
avoit . faite. Aufli-tôt qu’il a pu joindre Hedor , il défend 
à tous les autres Grecs de l’attaquer, & il ne foui’ire 
. pas qu’ils mêlent leur querelle avec la fienue. D’ailleurs 
il étok trop jaloux de fon honneur & trop fier pour 
Jbuftrir le moindre fecours qui pût - diminuer fa gloire. 
Voilà la véritable raifon pourquoi Achille fait figue à fes 
troupes.de 11e pas tirer fur Hector, raifon que n’out 
pascomprife ceux qui ont condamné cette adtioit d’Achille. 

27 Alors Jupiter prenant fes balances ] 11 a été parlé de 
ces balances dans les remarques furie vili. liv. Virgile a 
traduit cet endroit dans le dernier livre de ion Enéide ,<eai 
parlant du combat d’Euée St dé Turnus ; vf. 725.. 

Jupiter ip fe duas otquàto examine lances' 

Suftinct , & fata imponit diverfa duorumr 

Quem damnet labor , & quo vergat pondéré letum. • 

Cette traduction eft belle & noble , mais qu’elle eft in- 
férieure à fon original ! Au refte comme j’ai voulu cher- 
cher d’où Homere avoir pu tirer cette belle idée des 
balances de Jupiter. , j’ai trouvé qu’elle étoit connue par- 
mi les Orientaux , St qu’on en trouve des marques dans 
. l’Ecriture fainte peu de tems après le fiecle d’Homere,. 
car dans l’àiftoire de. Baltaaar!,. Roi de Babylone , U- 
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d’He&or plus pefante emporte la balance 8c fe 
-précipite dans les enfers , & dès ce moment 
Apollon abandonne ce prince. 

En même tems 28 Minerve s’approche d’A- 
chille., 8c lui dit : » généreux Achille , qui êtes 
«favorifé de Jupiter , j’efpere préfefltement que 
«nous allons remporter vous 8c moi une gloire 
» immortelle en précipitant dans le tombeau le 
«terrible He&or , qui a tant de fois rougi ce 
«champ de bataille du fang des Grecs. Il ne lui 
«eit plus poflible de nous éviter; qu’ Apollon 
» faiTe auprès de Jupiter tout ce qu’il voudra' , 
«qu’il le jette à lès pieds, qu’il embralVefes 

• - l - * ♦ „ i „ . ' 

main qui écrivoit fur la muraille de la Jalle du feftln 
l’arrêt de fa mort en trois mots , employa le mot thetel , 
qui lui difoit , comme l’Ecriture même l’explique , qu’il 
avoit été pefé dans la balance., & qu’il u’avoit pas été 
trouvé de poids. J p peu fus es in fatcrâ & inveritus es minus 
habens. Daniel v. 17. mais cette idée elt encore ’ plus 
clairement exprimée dans Efther , chap. X. 10. Et duas 
fortes ejfe prcecepit , unam populi Dti , & alterafn cuncia- 
rum gentium ; comme le favant Grotius l’a fort bien re- 
marqué. C’eft dans la même figure que Job s’explique , 
' quand il dit : Utinam appenderentur peccata mea , quibus 
iram menti, & calamitas quam patior , in ftaterâ ! Ah ! plut 
à Dieu que mes péchés , par lefquels j’ai mérité la colere 
& les maux que je foudre , fufi'ent pefés dans la balance ! 
& chap. XXXI. 6. Appendat me in flaterâ jufitice , ft 
agnoJict 'Deus perfeciionem meam. Que Dieu me pefe dans 
les balances de fa jullice , & il connoîtra mon innocence. 
Voilà des idées bien conformes fur ces balances dans 
la .main de Dieu. ... ... 

zS En mime-tems Minerve s'approche d' Achille , & lui ditj 
Achille à refufé le fecours des troupes pour vaincre Hec- 
tor , mais il ne refufe pas celui de Minerve. Homere a 
voulu faire entendre par-là que toute la force des hommes 
vient de Dieu -, que leur courage fe perd quand il les 
abandonne , & que le fecours d’un Dieu , bien loin de 
déshonorer le héros qu’il favorife , releve autant fa gloire, 
■que celui des hommes la détruit, > 
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» genoux , zp tous fes efforts feront inutiles , 
» il ne pourra le fléchir. Mais arrêtez-vous & re- 
» prenez haleine , je vais joindre votre ennemi 
» 8c lui perfuader de tourner tête 8c d’en venir 
saux mains avec vous. - 
« A ces mots 30 Achille , tranfporté de joie , 
s’arrête 8c s’appuye fur fa pique. Minerve le 
quitte, 31 8c empruntant la voix 8c la figure 
de Deïphobus , elle s’approche d’Heftor , 8c lui 
dit : » Ah ! mon frere , que vous êtes vivement 
» prefle par Achille ! il vous pourfuit fans re- 
» lâche autour de nos murailles. Je viens à vo* 
» tre fecours , joignons nos forces pour nous op- 
«pofer à cet ennemi. 

Hector , raffuré par fa préfence,lui répond î 
» Deïphobus , j’ai toujours eu pour vous plus 
» d’eftime 8c de tendrefl'e que pour tous mes auirel 
«freres, 8c ces fentimen,s vont encore fe fortin 
» fier dans mon cœur , parce que m’ayant vu 
dans ce péril vous avez eu feul le courage de for- 

t . . 

j. 29 Tous fes efforts feront inutiles J Car Jupiter a promis 
à Minerve qu’il ne changeroit poiut l’ordre du deftin Sc 
qu’il ne reculeroit pas l’heure fatale. 

jo A ces mots Achille , tranfporté de joie , s'arrête fir 
s'appuye fur fa pique 3 Achille hors d’haleine , & voyant 
Heâor encore plus fatigué que lui , s’arrête ui) moment 
pour refpirer 8c pour reprendre des forces, Heétor trompé 
par-là , &l croyant Achille recru , tourne la tête St va 
contre lui. Cela eft très-naturel , St c’eft ce qui a donné 
lieu à cette niée que Minerve aide Achille & trompe 
IJe&or , idée qui rend cette Poéfie fi animée & fi 
vivante. Car la Poéfie fuit fes loix , comme dit fort 
bien Euftathe , lorfqn’elle préféré une fiéhion merveilleu* 
fe à une vérité fimple qui ne feroit que languir. 

j i Et empruntant la voix & la figure de Deïphobus J 
Je crois que par cette fiâion Homere veut faire entendre 
que Deïphobus touché du danger où il voit fon frere , 
fort pour le -fecourir , St que la frayeur , que lui infpire 
Achille , l’oblige bien vite à lentcex, 
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%> tir pendant que tous les autres fe tiennent Ià- 
«chement renfermés dans nos niuraiiles. 

» Mon frere , répond la Déeife , il m’a fallu 
» livrer bien des combats pour fonir , car mon 
» pere & ma mere & avec eqx Tous mes com- 
ppagnons s’y oppofoient de toutes leurs forces , 
>;ik ils embrafl'oient tour à tour mes genoux 
»pour m’en empêcher, car ils craignent tous 
» mortellement cet homme } mais je fouftf irois 
p trop de vous voir dans ce danger. Ne perdons 
vpoint de tems , & allons fans balancer fondre 
» tous deux fur Achille à grands coups de pi- 
»ques, pour voir s’il remportera fur fes vaif- 
» féaux nos armes couvertes-de fang , ou fi, percé 
»de votre lance il tombera mort à, vos pieds.. 

En finissant ces mots , Minerve , pour le 
mieux tromper marche la première. Quand ces 
deux ennemis font en préfence., He&or adrefle 
le premier la parole à Achille .• » Fils de Pelée r 
» lui dit-il , je ne fuirai plus, le combat ; tu m’as, 
» poulie trois fois autour de la ville de Priam ,, 
•»8t je n’ai ofé t’attendre : prcfentement mon 
»cœur m’infpire la force St la h&tdidTe de te 
» rélifter quelle que loir l’iflue de ce - combat , 
»ou ta mort , ou la mienne. Mais avant que de 
» nous charger * 3a jurons ici les Dieux immor- 
utels , qui feront les témoins 8t les juges de 
w notre traité ; de mon côté fi Jupiter m’accorde 
Via vidoire dans ce combat, & que je t’arra-- 
jjche la vie , je les attefte tous que je ne- te fé-- 
urai- nulle forte- d’outrages après ta mort , & 
» que je rendrai ton corps aux Grecs , après- 

Il Jurons ici les Dieux immortels ] Les interprétés fe 
font trompés à ce mot du texte, Car 

{.T/tf ne vient pas du verbe £*t</Vâai voir , mais du" 
Verbe t . donner , brtJ'ôtâeu , dit EufUtlie } 

i..v ... . , ‘ 
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«t’avoir feulement dépouillé de tes armes; 3} 
j» Fais de ton côté le même ferment. 

Achille le regardant'd’un œil farouche : t 

«Malheureux, lui dit-il, oles-tu me parler de 
«traités 8t de ferraens ? Comme il n’y a point 
«d’acCord entre les lions & les hommes , entre 
«les agneaux & les loups , qui confervent entre 
«eux une haine implacable, il ne fauroit non 
«plus y en avoir entre nous , ayant que l’un 
» ou l’autre ait afTouvi de fou fang l’impitoya- 
»ble Mars. Arme-toi donc de toute ta vertu; 

*>c’eft aujourd’hui , plus que jamais , que tuas 
«befoiu de toute ta force & de toute ton au— 

«dace, & n’efpere pas d’échapper. 34 Dans ce 
«moment Minerve va te faire tomber fous mes 
» coups ; tu vas payer tous les ravages que tu 
«as faits dans ta fureur , & les funérailles que 
«tu nous as cqufées. 

En achevant ces mots il lui lance fa pique 
de toute fa force. Hedor , qui la voit partir , fe 
baifle & évite le coup; la pique vole par deflus 
fa tête , & va entrer bien avant dans la terre loin 
de lui ; Minerve l’arrache & la redonne à Achil- 
le. Hedor , qui ne s’apperçoit pas de cette dé- 
* . ■> 

; 5 Fait de ton côté le même ferment ] L’expreflîon 
grecque eft en trois mots , àt J'i vv p'ti-ui. Jure que tu 
feras de même. Heétor ne s’amnfe pas à répéter tons les 
rermes du ferment qu’il a fait & à dire , jure de même , 
que fi Jupiter t'accorde la victoire & que tu m' ôtes la vie t 
&c. Outre que ces paroles font de mauvais préfage , ce 
détail ne convient point à l’état oü fe trouve He&or. 

}4 Dans ce moment Minerve va te faire tomber fout 
mes coups ] Achille ne feint pas d’attribuer à Minerve 
la gloire de la défaite d’Heftor , car , comme je l’ai 
déjà dit , le fecours d’un Dieu , bien loin de rabailler 
la gloire d’un héros , fert au contraire à la relever , & 
comme dit Euftathe , c’eft un bien plus grand, avantage 
d’ètrc aimé de Dieu que d’être vaillant. 
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marche de la Déefle , parle ainfi à Ton ennemi 
«Achille, tu as manqué ton coup, & Jupiter 
«ne t’âvoit pas fi bien inftruit de mon fort que 
» que tu voulois le faire croire ; tu n’es donc 
» qu’un rrompeur , & ce n’étoient là que de 
«vaines menaces pour m’étourdir & pourm’ôter 
«le courage. Mais ne t’abufe point, tu n’au- 
«ras pas la farisfa&ion de me voir fuir & de 
«me percer le dos avec ta pique, fi tu veux me 
» vaincre , voilà le chemin ; tâche feulement 
«d’éviter cette pique fi tu le peux. Faflent les 
«Dieux que tu la reçoives toute entière au 
«milieu du corps i Après ta mort les Troyens 
« fe deméieroient facilement de cette guerre , 
«car tu es leur plus redoutable fléau. 

En même-tems il lance contre lui fa pique 8c 
ne le manque point ; il le frappe au milieu de 
fon bouclier ; mais ce bouclier , forgé par la 
main d’un Dieu , fait rejaillir la piquebien loin. 
Heûor eft au défefpoir d’avoir perdu fon coup , 
il demeure toui étonné , car il n’avoit que cette 
pique ; il appelle donc Deïphobus à haute voix 
& lui en demande une autre , mais Deïphobus 
eft bien loin de lui. He&or , r ne le voyant plus , 
reconnoît le cruel artifice , & frémiflant de dé- 
pit , il s’écrie : » Les Dieux nï’orttdonc appellé 
«ici à une mort certaine ; je penfois que Deï- 
«phobus étoit près de moi , mais il eft renfermé 
«dans rios murailles., g* c’eft Minerve elle- 
«méme qui m’a trompé; n’en doutons point, 
«la mort s’approche , tk il n’y a aucun cher 
«min pour l’eviter. Hélas ! autrefois Jupiter &c 
i> Apollon prenoieut plaifir à fortifier mon bras 
«St à me tirer des plus grands périls , 8* au- 
«jo.urd’hui ils m’abandonnent à 1«K Parque im- 
» pitoyable ; je ne m’abandonnerai pourtant pas 
«moi-mémé , & je ne mourrai pas .fans gloire , 
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» mais je ferai des efforts dignes des louanges 
»de la derniere poftérité. 

Il dit, & tirant un large cimeterre qu U 
avoit à fon côte , & ramaffant toutes fes for- 
ces, il fond fur Achille tête baillée ,< comme 
un aigle fond du haut de la nue fur un lievre 
ou fur un tendre agneau. 

Achille vole en mème-tems contre Hector ; 
une implacable fureur s’empare de fon\:ourage ; 
il fe couvre de fon large bouclier ; quatre pa- 
naches d’or , dont Vulcain avoit ombragé fon 
calque , flottent fur fa tête terrible , C* tel qu eft 
le feu de l’étoile du foir , qui brille la nuit au 
milieu des autres affres , tel eft l’éclat du fer 
étincelant dont fa main eft armée , 8t dont il va 
frapper fon ennemi. 11 le meiure des yeux pour 
chercher où il pourra entoncer la pique , car il 
voit tout fon corps couvert des belles armes 
qu’il a enlevées au fils de Menœtius. 35 Enfin 
entre la cuirafle lit le calque il apperçoit tout 
découvert un endroit de la gorge au delTùs de 
la clavicule , &t c’eft par-là que l’ame s’envole 
avec le plus de rapidité. Achille le trappe a 
cet endroit St lui perce le cou d’outre en ou- 
tre. Le fer mortel ne lui coupa pourtant pas le 
gofier -, ce malheureux prince, en rendant les 
derniers foupirs , peut encore adreflêrles piieres 
à Achille , qui le voyant tomber , St fe glori- 

25 Enfin entre la cuirujfe & le cafqv.e il apperçoit tout 
découvert un endroit de la gorge ] Homere fait reilouvenir 
ici fon lefteur que les armes, que portoit Hedior , étoient 
les armes qu’il avoit enlevées à Patrocle , St il le fait 
pour fonder la vraifeinblance de ce qu’il dit ici : car 
ces armes étant de la main de Vulcain, il n’etoit pas 
poflible qu’Hector qui en étoit tout couvert , fût bielle. 
Mais comme elles n’avoient pas été faites pour lui , il 
eft très-vraifemblable qu’elles n’étoient pas jultes , 
«ju’elles ne joi^noient pas par-tout*. 
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fiant defa viftoire, lui dit : » He&or , après' 
«avoir tué Patrocle, tu croyois être en sûreté 
» 8c n’avoir rien à craindre ; tu ne daignois pas 
«feulement penfer à moi. Infenfé 1 Patrocle 
«avoit fur mes vaiffeaux un vengeur qui ne dé- 
jà voit pas laifler fa mort impunie ^ le voilà 
«vengé, 8c pendant que les Grecs lui feront des 
«funérailles magnifiques , ta pompe funebre fera 
«faite fur ce rivage par les chiens & par les 
«vautours. - * •• 

Hector aux abois lui répond : » Achille,’ 
«j’éleve ces mains mourantes à ‘tes genoux, 8c 
«je te conjure par tout ce que tu as de plus cher 
» par ta propre vie 8c par ceux qui t’ont donné le 
« jour , ne me iailî'e point en proie aux chiens 8c . 
«aux oifeaux de ces rivages i reçois plutôt l’or 
»8c l’airain, 8c les autres riches préfens que 
«mon pere Si ma mere ne manqueront- pas de 
«t’offrir i rends-Ieur mon corps , afin que le* 

» Troyens 8c les Troyennes m’élevent un bûcher 
«5c arrofent mon tombeau de leurs larmes. 

Achille jettarir fur lui un regard terrible : 
«Malheureux , lui dit-il , ne touche pas mes ge- 
«noux , 8c ne me conjure ni par mon pere ni par 
«ma mere. Plût aux Dieux que ma rage 8c ma 
«fureur puffent me porter à te hacher par mor- 
«ceaux , 8i à dévorer tes chairs crues pour me 
«venger de tous les maux que tu m’asdaits ! rien 
«ne peut t’arracher aux chiens , quand on m’qf- 
«friroit une rançon dix fois 8c vingt fois plus 
«grande que celle que Priam peut me donner , - 
« Sc qu’on m’en promettroit une plus grande en« 
«core; quand Priam viendroit lui-même pour 
«te racheter au poids de l’or , à ce prix-là même 
«ta mere n’auroit pas la confolation de té meti 
«tre fur ton lit funebre , 8c de pleurer fur ton 
«corps ; mais les chiens 8c les oifeaux te déchi- 

« feront , 


i 
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«reront , Jk difperferont ça là tes membres. 

Hector mourant lui' répond d’une voix en- 
trecoupée : » Je te conncifibis bien ; je n’igno- 
»rois pas que tu rejetterois ma- priere , car tu 
«as un cosur de 1er , mais prends garde que je 
«n’attire fur toi la colere du ciel ; oui , les juftes 
«Dieux te puniront de ta barbarie , g*, malgré ta 
«valeur, tu vas tomber fous les coups de Paris St 
«d’Apollon près des portes Scces. » A ces mots 
les ténèbres de la mort lui couvrent les yeux , 
& ion ame s’envole dans les enfers , gémi fiant 
de fa deftinée qui la forçoit d’abandonner tant 
d u e jeunefle Sc tant de vigueur. 

Achille lui voyant rendre le dernier foupir , 
ne laifle pas de lui adrefi'ef encore la parole : 
«Meurs , lui dit-il ; pour moi je mourrai quand 
«il plaira à Jupiter St aux autres Dieux. 

. En achevant de parler , il lui arrache fa pi- 
que du corps 8t le dépouille de les armes. Eu 
même-tems les Grecs accourent en foule j 56 
ils ne peuvent tous fe lafier d’admirer la taille 
8t la beauté merveilleufe d’He&or. Chacun fe 
pique de lui faire une nouvelle blcflure , St ils 
Te difent les uns aux autres : « Grands Dieux , 
«on peut donc préfentement approcher d’Hec- 
wtor avec moins de danger, que le jour qu’il 
«mettoit tout à feu & à fang fur nos na- 
a vires I » 37 & chacune de ces paroles eit ac- 

36 Ils ne peuvent tout fe lajfer d'admirer la taille & la 
te au té merveilleufe d’Heclor ] Hector étoit fi beau , que 
Plutarque rapporte dans la vie d’Aratus , que le bruit 
s’étant répandu à Lacédémone qu’il y étoit arrivé un 
jeuue homme parfaitement beau , & qui relî'embloit à Hec- 
tor , tout le peuple accourut pour le voir , 8t qu’on 
f’empreila tant autour de lui , qu’il fut écrafé par la foule. 

57 Et chacuns de ces paroles efi accompagnée d'un coup 
de pique ou de javelot 1 Çela elt toit naturel au foidat. 
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«compngnée d’un coup de pique ou dû javelof# 
Anus qu’Achille eut dépouillé fçn ennemi # 
il parle aux capitaines dont il croit environné : 
«Vaillans chefs des troupes Grecques , leur dit— 
«il , puifque les Dieux m’ont donné la force 
«de vaincre cet homme redoutable , qui nous a 
«plus fait de mai;* lui feul , que tous les autres 
«enfemble , attaquons Troye fans différer; 
«voyons fi les Troyens , abattus & déccura- 
'«gés par la mort d’Heâor, n’abandonneront 
«point leur forterefle , ou s’ils auront encore 
«te courage delà défendre après la perte d’un 
«tel chef. 38 Mais que dis-je ? pourquoi me 
«laiffer tranfporter à la joie de cette vidoire ? 
«Patrocle eft encore fur fon lit funebre fans être 
«pleuré & fans avoir reçu les derniers hon- 
«neurs: ne doit-il pas être déformais l’objet 
«de mes premiers feins ? non , tant que je ferai 


& par-là Hoflîere tâche de diminuer l’atrocité des cruau- 
tés qu’Achille exerce fur le corps d’Hector, car puil- 
qu’il n’y a pas un foidat qui ne Ce pique de lui faire une 
bîefïiire , que fie doit pas faire l’impitoyable Achille , 
dont Heftor a tué le meilleur ami? 

$8 Mais que dis-je ? pourquoi ire laijjer tranfpcrter à la 
jcie de cette vicioire ] Voici une adrel’e d’Homère qui 
mérite d’étre remarquée ; il favoit , & il l’a fouvent dit-V 
que le* Dieux avoieut refufé à Achille la gloire de prendra 
Troye. Il n’y avoit donc pas d’apparence de le faire mar- 
cher contre cette ville après la mort tfHeüor , puifque 
tous fes efforts auraient été inutiles. Que fait fur cela 
le Poète ? Il fai: que le premier mouvement d’Achille 
eft d’aller contre r l roye & de profiter de la cotifterfia- 
tioii où la mort d’Hettor jette les Troyens. Voilé ce que 
doit faiie un général; rna.s après cela il change de def- 
fe|n ; comme la guerre de Troÿe n’eft point du tout le 
fujet de l’Iliade, Ilomere le tire adroitement de là , 8t il 
trouve un prétexte plaufible dans l’impatience qu’il a de 
rendre les derniers devoirs à Patrocle. l es mœurs d’Achü. 
le , & tout ce qu’il 3 fait pqur venger fou anji , fondent 
cola naturel & vrüifemblable t 
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*en vie, jamais je ne l’oublierai, 5 c quand 
«même dans les enfers on oublieroit les morts , 
»dans les" enfers même je me fouviendrai 
»de ce cher ami. 39 Généreux Grecs , ; re- 
tournons donc promptement fur nos vaifleaux 
#avec des chants de triomphe en y traînant le 
>1 corps d’He&or : 40 nous avons remporté uns 
» gloire fignalée , nous avons tué cet ennemi à 

?9 Généreux Grecs , retournons donc promptement fur nos 
Vuijeaux avec des chants de triomphe ] Achille , après avoir 
tué Hector , ne fe fert point de l’avantage que cette mort 
lui donne contre les Troyens étourdis de ce coup Bt 
«battus d'une fi grande perte , il va arrêter tous les 
Grecs aux funérailles de Patrocle , & il continue fa 
Vengeance eu infultant au cadavre de fou ennemi. Voi- 
là comment Homere fait toujours entendre que la guerre 
de Troye n’entre point du tout dans le fujet de l’Iliade , 

& que le Poème eit tout entier fur la colere d’Achille » 
dont il expofe le commencement, le milieu St la firn * 

40 Nous avons remporté une gloire fignalée , nous avons 
tué cet ennemi ] Il all'ocie tous les Grecs à fa vi&oire 
pour fe faire plus d’honneur, car il faut que la gloire 
d’avoir tué Heâor foit bien grande , puifqu’elle peut rejail- 
lir fur tous les Grecs. Au relie Euliathe prétend que 
ce 411’Achille dit ici eft le refrain du chant de triomphe 
J qu’il entonne, St que fes troupes chantent avec lui en 
s’en retournant, &. je trouve cela fort vraifemblable. 
Mais , dira-t-011 , y a-t-il de l’apparence que fur le champ 
Achille chante ainli- un cantique qui ait un refrain ? cela- 
ae me paroît point du tout hors de la vraisemblance » 
8t eft même très-conforme aux moeurs de ces tems-là. 
Lorfque David revint de la défaite de Goliath , le» 
femmes , qui fortirent au devant de lui de toutes le» 
villes d’Ifraël , chantereut des chants de triomphe dont 
le refrain étoit : Saül a tué mille hommes , & David en 
* tué dix mille. PercuJJît Saül mille , & David decent 
tnillia. i. Rois 18. Mais voici un exemple encore plu» 
femblable à celui d’Homerc ; c’eft dans le Prophète 
Jeremie, chap, x. 17. où après que le Prophète, 

4 dit, Appeliez les pleureufes , Vocate lamentatrices , 
<1 commence i* complainte que font ces pleureufe»- 

K. i 
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wqui tous les Troyens adrefl'oient leurs vœu* 
leurs prières comme à un Dieu. 

Il dit , 8t en même-tems il exerce furie di- 
vin Hefîor des indignités inouies. Il perce fes 
deux talons , fait paflér des courroies tout au 
travers , l’attache à fon char de maniéré que 
fa tête traîne à terre, & montant fur ce char , 
après y avoir placé les armes de fon ennemi , 
il le poufle à toute bride. Les beaux cheveux 
d’He&or traînent confufément dans la poitf- 
fiere y 8t fa tête , emportée par la rapidité du 
char , cnfanglante le fable ; cette tête qui étoit 
il n’y a qu’un moment fi pleine de beautés 
de grâces , eft abandonnée par Jupiter à la rage 
de fes ennemis , & outrageufement déshonorée 
au milieu de fa patrie. 

Hecube, qui de delfus les murailles voit fora 
fils fi indignement traité, s’arrache les cheveux, 
8c jertant loin d’elle le voile qui la couvre , elle 
remplit l’air de fes gémiffemens, Priam y ré- 
pond par fes cris lamentables ; de tous côtés 
on n’entend que fanglots , que pleurs K que hur- 
Jemens ; la défolation n’auroit pas été plus gran- 
de, quand Troye eût été dévorée par les flam- 
mes & en proie à l’ennemi. Les Troyens peu- 
vent à peine retenir ce pere infortuné , qui à 
toute force veut fortir des portes , 8c qui fe 
jettant par terre embralfe les genoux des uns 
& des autres , les appelle tous par leur nom , 
& les conjure de ne pas l’arrêter : »» Laiflez- 
»moi , mes amis , &t quelque compaflion que 
»vous ayiez de mes malheurs , fouffrez que je 
«forte feul de nos murailles , 8c que j’aille aux 

Qupmocto vafîatl J'umus ? Comment avons-nous été fac* 
sages ? Sur quoi Grotius dit fort bien hie incipit p.Iju.n^ts 
earminis p:\-t f.arunh Cela a beaucoup de force 8t de grâce» 
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«vaifleaux des Grecs. Je me jetterai aux pieds 
» de cet homme féroce 8t terrible ; peut-être, 
» qu’il refpedcra mon âge 8t qu’il aura pitié 
«de mes cheveux blancs. Peut-être , l’image de 
»fon pere , qui eil aufli vieux que moi , ex- 
' «citera-t-elle dans foii cœur quelque mouve- 
«ment de compaflion. Hélas ! Pelée en lui doil- 
» nant le jour a mis au monde la ruine des 
«Troyens & le fléau de ma vieillefle. Com- 
«bien de fils in’a-t-il tués à la fleur de leur âge ! 
«mais toutes ces pertes , quelque grandes qu’el- 
»les foient , ne m’ont pas touché comme la 
» feule mort d’Hedor ; c’eft elle qui me fera 
«defccndre avec douleur dans les enfers. En- 
«core s’il avoit rendu les derniers foupirs en- 
»tre mes bras, fa mereSt moi , tendrement colés 
«fur fon corps, nous nous ferions faoulés de 
» foupirs £* de larmes. » Il prononçoit ces pa- 

• rôles baigné de pleurs , ôt les Troyens ac- 
compagnoient fes regrets de leurs fanglots Sc 
de leurs plaintes. 

Hecube d’un autre côté fait éclater l’excès 
de fa douleur au milieu des Troyennes qui l’en- 
vironnent : » Mon fils , s’écrie-t-elle , mon 
»cher Hedor , hélas ! puis-je vivre expofée à 
«tant de malheurs après t’avoir perdu ! tu étois 
«pour moi rTüit & jour un fujet de joie St de 
» triomphe ; tu étois le falut des Troyens 8c des 
«Troyennes, qui te regardoient comme un 
«Dieu; ta valeur faifoit toute leur gloire, & 
«tu n’es plus. » Ses fanglots accompagnés de 
torrens de larmes lui coupent la voix. 

Andromaque 41 n’avoit encore rien fu 

41 Andromaqtfe n'avait encore rien fu d’Hecior } 
Homers prépare avec beaucoup d’art la donleur d’An- 
dromaque , qui paroîtra encore plus affligée qu’Hecube , 
parce que la furprife augmente toujours raffliâion. 

K3 
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«THeélor; on ne lui avoit pas même fait favoîr 
la trille nouvelle , qu’après les troupes rentrées , 
il étoit demeuré feul hors des portes d’Ilion» 
42 Enfermée dans l’appartement le plus reculé 
du palais , elle travaillait à un ouvrage de bro- 
derie , où avec 1 or & la foie elle faifoit toutes 
fortes de figures & de fleurs ; & 43 elle avoit 
même ordonné à fes femmes de préparer un 
bain pour Heftor quand il feroit revenu du 
combat- Elle ignoroit fes malheurs , elle ne 
favoit pas que ce bain feroit inutile * & que la 
Déefle Minerve par les mains d’Achille .avoit 
triomphé de fon mari , mais dans ce moment 
elle entend fur la tour des, cris St des gémiflé- 
mens effroyables. Un tremblement la failit j fon 
ouvrage lui tombe des mains , 8t fe levant avec 
précipitation ; » Que deux de mes femmes me 
»fuivent , s’écrie-t-elle > il faut que j’aille moi- 
«méme voir ce qui fe paffe ; j’entends la voix. . 
w de la reine ; mon cœur faifi eft prêt à me man- 
quer* 8t mes genoux ne peuvent me foutenir. 
»Ah J fans doute les fils de Priam font menacés 
»>de quelque malheur horrible. Grands Dieux * 

» que mes frayeurs foient vaines ! je crains qu’à 
^l’heure que je parle Achille n’ait détourné 

Heétor feul loin de nos remparts » qu‘il ne 

42 Enfermée dans l'appartement le plus reculé du palais J 
TC’eft pour fonder l’ignorance où elle étoit. Les cris t 
qu’on faifoit fur les murailles , n'étoient pas parvenus 
îufqu’à elle , parce- qu’elle étoit dans l’appartement 
le plus reculé. 

_ 4? Elle avoit même ordonné â fes femmes de préparer 
»n bain pour Hecior ] Cette circonftance , qui ne paroSt 
pas bien confidérable , eft pourtant mife avec choix 8c. 
•avec raifon , car outre qu’elle marque le foin qu’Androma.- 
**fne avoit de tout ce qui regardoit Heôor , elle augmen*. 
te la furprife , & rend ce revers plus terrible & pla* 
•AÜlijgeant* 
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\ l’ait pourfuivi dans la plaine , 8c qu’il n’ait déjà 
» triomphé de cette valeur héroïque , car mon 
«cher Hector a toujours affronté les plus grands 
«périls ; il ne s’elt jamais fait un rempart de fes 
«troupes ; il les a toujours devancées fans re- 
» garder même s’il en étoit fuivi. 

En finissant ces mots , elle fort de fon ap- 
partement comme une Bacchante , le cœur pal- 
pitant & oppreiïe ; fes femmes la fuivent. En 
arrivant fur la tour au milieu des foldats , elle 
avance la tête entre les créneaux , 8c jettant 
üe tous côtés fes regards timides , elle apper- 
çoit Heêtor, que les chevaux d’Achille traînent 
indignement vers les navires des Grecs. A c« 
fpeétacle un nuage noir lui couvre les yeux , 
elle tombe évanouie , 8t fon ame eft prête à 
s’envoler. 44 Tous les ornemens , qui brillent 
fur fa tête , tombent confufément autour d’elle , 
45 fes bandelettes y fes nœuds , fes poinçons , 

44 Tous les ornemens, qui brillent fur fa tête ] HomefS 
«'a rien dit de iemblabie d’Hecube , parce que cette 
reine fort âgée étoit coëtïée félon fon âge , au lieu 
qu’Andromaque eft coëdée avec foin comme une jeu- 
ne princelle. 

45 Ses bandelettes ] Ces bandelettes étoient comme 
nos rubans. Elles fervoient fur-tout à la coiffure des 
reines & des princelles , car elles étoient une marque' 
de dignité. Dtvrede j’ai été fort embarraiî'ée i exprimer 
tous ces ornemens de tête d’Andromaque , car nous ne 
favous pas aujourd’hui ce que c’.étoit proprement qu’ëiUwrvç, 
r Ki*. j v$x,\tf f Sc cha.S'iT/x* : car les anciens. ne nous l’ex- 
pliquent, pas bien diftinétemenr , nous n’avons aucun 
monument de ces tems-là qui nous l'en feigne. On nous 
dit feulement qa 'x/nitvç étoit un ornement de tète des 
femmes, ce qui lioic St attaehoitlcs cheveux; que 

étoit le voile qae l’on mettait par deffus y & qu'ana/sV)*» 
étoit mitra , Une autre • forte d’émemerit. On n’en fait 
•pas davantage* - 1 -K 4 
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& Je voile précieux qu’elle avoit reçu des maint 
de la DeefTe Venus , le jour qu’He&or l’avoit 
épcufée dans le palais d’Eetion. Les princeffes 
les belles- feeurs empreffées autour d’elle la re- 
lèvent , & n’oublient rien pour la rappelier à la 
vie. Dès qu’elle rouvre les yeux , & qu’elle 
commence à fe reconnoître , elle jette des cris 
affreux : » Mon cher Heftor . . . malheureufe 
» Andromaque ! hélas ! fous quel aftre fommes- 
»nous nés tous deux , vous à Troye , & moi à 
«Thébesdans Je palais d’Eetion , qui m’a éle* 
jj vée pour me faire hériter de tous fes malheurs, 
i» Plut aux Dieux qu’il ne m’eût jamais donné la 
» vie 1 clicr époux, vous defeendez dans le pa- 
» lais de Pluton fous les abîmes profonds delà 
«terre* & vous me lalffez ici feule , défolée Sc 
»en proie à la plus cruelle de toutes les affiic- 
» tiens. Que deviendra l’unique fruit de notre 
» mariage , ce cher fils que vous abandonnez 
jj dans cet âge tendre , où il auroit fi grand be- 
»ioin de votre fecours ? vous ne ferez plus fon 
«appui , vous voilà mort, St il ne fera jamais 
»le foutien de votre vieilleffe. Quand même il 
jjéchapperoit à tous les dangers de cette cruelle 
«guerre , la vie ne fera plus pour lui qu’un en- 
chaînement de peines & de chagrins. Des ' 
jj étrangers s’empareront de fon bien, 46 car 
» le même jour qui fait un jeune enfant orphe- 
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46 Car le même jour qui fait un jeune enfant orphelin , 
lui ête tout fet amis ] Euftathe rapporte qu’il y a eu de» 
critiques qui ont voulu rejetter ces neuf vers , fous- 
pretexte qu’ils ne conviennent point à un petit-fils de 
Roi comme Aftyanax , qui avoit pour proches parens 
tant de Rois & de princes ; mais cette critique eft 
.très- mal fondée. Ces cenfeurs n’ont pas confidéré pre- 
mièrement le caradere des femmes : dans «ne occafion 
comme celle-ci , une femme défolée & timide s’imagin* 
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»îin , lui ôte tous Tes amis , & le livre à tous les 

malheurs enfemble. 47 line paroitra jamais 
» en public que la tête baiffée 8t qu’avec mille 
«fujets de mortification $ il ne trouvera ni pro- 
tection , ni appui ; il ira de porte en porte chez 
«les amis de ion pere mendier du iecours , Sc 
«les amis de fon pere ne daigneront pas l’écou- 
» ter ; s’il y en a quelqu’un qui foit touché de 
«fa mifere , 48 il ne le foulagera qu’à peine, 
«St d’une main avare qui le laillera dans la né- 
Mcellité. Ses camarades même le mépriferont 
» Sc ne voudront ni l’inviter à leurs fêtes , ni 
«le mettre de leurs plaifirs. Ils poufferont leur 
«dureté jufqu’à l’infulte : Ya, malheureux, lui 

que tout ce qui arrive ordinairement aux orphelins , 
arrivera à fon fils , & que fa naillance 11e l’exceptera 
point de la réglé. D'ailleurs il eft très-vrai qu’Androma- 
que avoit à craindre tous ces malheurs plus qu’une autre 
mere , à caufe des enfans qui relloient à Priam , & d» 
tous les autres princes qui pouvoient prétendre à l’em- 
pire par la mort d’Hector ; Aftyanax avoit tout à crain- 
dre. Combien d’exemples l’hiftoire ne fournit-elle pas de 
jeunes princes qui ont éprouvé des revers de fortune 
aurti furprenants.' Notre fiecle doit être fur cela moins 
incrédule qu’un autre. 

47 II ne parottra jamais en public que la tête baijfée ] 
Sophocle a parfaitement imité tout cet endroit d’Ho- 
mere dans ce qu’il fait dire par Oedipe à fes filles 
qu’il va quitter. 

48 II ne le foulagera qu'à peine , 6 f d'une main avare qui 

le laijfera dans la nicefiité ] Je n’ai pu rendre à la lettre 
ces deux vers d’Homere , qui dit que , fi quelqu'un , touché 
de fa mifere , lui a donné quelque chofe , c'efi dans une 
petite tajje qui a mouillé fes levres & n'a point mouillé 
fon gofier. C’étoit un proverbe en Grece , mouiller les 
levres de quelqu'un £c ne point mouiller fon gofier , pour 
dire , donner un petit fiecours qui ne foulage point , & qui 
iaijfe dans la mifere. Mais ce qui a de la grâce en grec, n’etx 
auroit point en françois , où il ne peut être dit que 
balfement. Chaque langue a fes tours & fou génie, dout 
|l 11’eit pas permis de s’écarter, K S 
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diront-ils , ton pere n’aflifte plus â no%J2tes, 

»8c ils lui feront un reproche de ce qui devroit 
«exciter leur compaliion. Tous les jours moi 
«fils reviendra, le vifagc baigné de pleurs , re- 
«nouveller les douleurs de fa mere. Quel chan- 
«gement 1 49 mon cher Aflyanax , qui étoit 
«nourri fur les genoux de fon pere avec tant de 
«délicatelTe & de foin , 50 & qui tous les jours , 
«lorfqu’il étoit las dejouer, & que le fom- 
«meil venoit fermer les tendres paupières , dor- 
« moit tranquillement dans les bras de fa nour- 
«rice , ou dans fon berceau le cœur content 8c, 

«raflalié de plaifirs , préfentement privé de foa 
«pere, il va éprouver les plus triites revers, 

«ce cher fils , 51 à qui les Troyens ont donné le 
« furnom d’Aftyanax pour honorer la valeur du 
«grand Heétor \ car vous feul , mon cher mari , 

49 Mon cher Aflyanax , qui étoit nourri fur les genoux 
de fon pere avec tant de délicatejfe & de Join ] Il y a. 
dans le grec , qui fur les genoux de fou pere mangeait 
la moelle ii la meilleure graijfe des brebis. Cela paroî- 
troit groifier fi on le prenoit au pied de la lettre , mais 
6’eft une exprelîion figurée , 8c dans le ftyle des Orien- 
taux la moelle £c la graille font prifes pour ce qu’il y a 
de meilleur , de plus tendre 8t de plus délicat. C’eft 
ainfi. qu’on lit dans Job xxi. 24. Vifcera ejus plena 
funt adipe , & medullis ojfa ejus irrigantur. Ses entrailles 
font pleines de la graille dont il fe nourrit , 8c fes os 
font arrofés du fue delà moelle qu’il mange , 8t xxxvi.. 

*6„ Requies autem menfot tu ce erit plena pinguedinc. Le 
repos de table fera plein de graille , pour dire , tu- 
mangeras en repos ce que la terre produit de meilleur.- 
Dans Jeremie xxxi. 14. Dieu dit , qu’il enivrera 
de- graille l’ame des prêtres. Inebriabo auimam fa- 
ttrdûtum. pinguedinc. 

fo Et qui tous les jours , lorfqu’il étoit las de jouer J 
L’âge- d’Aftyanax qui venoit à peine d’être fevré ,• 
donne lieu à ces inflexions. Sophocle n’a pu fuivre en- 
«ela H'omere dans fon Oedipe , parce qu’Oedîpe parle. 
à: des .filles qui étoient . déjà grandes. 

jj- A qui lu Troyens ont. donné le fumom .d’ Aflyanax 
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«•vous étiez le rempart de leur ville, & au- 
«jourd’nui vous allez fervir de pâture aux chiens 
»& aux vautours près des vaiileaux des Grecs ; 
»& quand ces animaux impurs feront rallalîes , 
«les relies de votre corps feront difperfés fur 
«ce rivage fct en proie à la corruption , fans 
«pouvoir être feulement couverts. 5Z Hélas ! 
«à quoi nous. fervent tant de riches 8t belles 
«étoiles que nous avons dans le palais , & qui 
«font l’ouvrage de mes femmes ! aucune ne vous 
«fervira. Je les ferai toutes confumer par les 
«flammes i inutile offrande , mon cher Heilor,. 
«puifque vous ne ferez pas couché fur cet amas 
«précieux qui couvrira ce vain bûcher : mais ce 
«fera au moins un honneur que je vous rendrai 
» au milieu de tous les Troyens. 

En pro'ncwçant ces mots elle redouble fes 
foüpirs & fes larmes ; & toutes les Troyennes 
accompagnent fes gemiû'emens de leurs plaintes 
& de leurs cris. • - • - ' . .. 

) , * * * , ’ , * K . 1 

four honorer la valeur du grand Heclor ] A Jlyarmx 
, lignifie proprement , Koi , protecteur , dtfenjeur de la 
Ville. On avoit donné ce nom au fils à caufe des qualités 
du pere. J’ai parlé ailleurs de cette coutume' des GfecS 
&. de 'tous les Orientant, dé donner aux enfans dey 
10ms tirés des qualités des perea ou ries avuntures quileuf 
étoient, arrivée*. On peut voir, ce -qvà a été remarqué fur le. 
liv. ix. p-,54. rem. 128. -y$. i. { . , . • , 

S z Hciys ! à quoi nous fervent tant de riches & belles 
étoffes que nous avons dans le palais ] Cette idée s’offré 
fort naturellement à une femme qui fe repréfente le corp* 
de foo mari mis en piecei , & tou* fes membres trat-r 
nant à terre fans être couverts, & rien n’eft plus pro«v 
pre à exciter la. soifipagiOin, Au rpfte on fait que c’étoit 
anciennement 4a coutume des priuceXi'es & des grandes 
dames de faire dé riches provifions d’étoffes & de meu- 
bles. Cette provifion étoit même plus nccefi'àil , e eli ce** 
.tems-là que dans celui-ci, à caufe de la grande confonmmy 
tioiv qui s’eu- Jfaifoit- daur ce* occafious de deuil. 
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ARGUMENT 

DU VINGT -TROISIEME LIVRE. 

* ' * - « . * . V 

P ENDANT que Troye ejl plongée dans la douleur , 

ACHILLE fait Jes regrets furie corps de Pa- 
TROCLE , & les Thejfaliens fondant en larmes pouf- 
fent trois fois leurs chevaux autour de fon lit. Achil- 
le leur fait le repas funèbre , & enfuite s'abandon- 
nant à fa douleur , il s'endort enfin . L'ame de Pa- 
-TROCLE lui apparoît Le lendemain AGAMEMNON 
envoie des foldats avec des mulets fur le mont , Ida 
couper le bois pour le bûcher. Dès que le lûcher ejl 
conflruit y on y porte le corps de PATROCLE tout 
couvert de.cheveux que fes compagnons fe font coupés 
pour marquer leur deuil ; on égorge un nombre infni 
de victimes autour du bûcher ; ACHILLE jette au 
milieu quatre de fes plus beaux chevaux , & deux des 
meilleurs chiens qu'il eût pour la garde de fon camp , 1 

& il immole doujt jeunes Troyens. On met le feu 
au bûcher , & Achille fait des libations aux 
Vents pour les obliger à venir l'enflammer. Le len+ 
demain à la pointe du jour on l'éteint avec du vin ; 
en ramafj'e les os de Patrocle , on les met dans 
une urne d'or , & Achille termine fes funérail- 
les par des jeux & par des combats. Le Roi Aga- 
MEMNON Je Uve pour dijputer le prix contre Me- y 

ri on de celui du javelot , mais Achille ne per - f ' t 

met pas que MerïON' concoure , il donne à Aga- 
memuon ’e premier prix , dont ce prince fait pré - 
fini à MERION, ' . 
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LIVRE XXlll. 

i . > 

Insi la ville de Troye eft plongée 
fl? 5 a ^Æ, dans Couleur ; on n’entend de tous 
y 0 A # côtés que hurlemens épouvantables. 

Cependant les Grecs arrivés fur le 
rivage de i’Hellefpont fe difperfe- 
rent dans, leurs tentes & dans leurs vaiffeaux; 
mais Achille ne permet pas à fes Theffaliens de fe 
retirer , 8c adreffant la parole à ces belliqueufes 
troupes, il leur dit : » Mes compagnons , que 
» j'ai toujours trouvé ft fideles 8c ft attachés à 
» moi , ne dételions point encore nos chars , 8c 
» avant que d’en defcendre , approchons du corps 
>3 de Patrocle Sc honorons-Ie de nos larmes , car 
wc’eft un honneur qu’on doit aux morts. Quand 
» nous ferons raffafics de deuil , nous renver- 
rons nos chars 8c nous célébrerons tous ici le 
wfeftin funèbre. 

Il dit , îk en même-tems les Theffaliens font 
retentir tout le rivage de leurs gémilfemens ; 
Achille leur donne l’exemple. Ils pouffent trois 
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fois leurs chevaux autour du lit de Ratrocle en 
faifant de trilles lamentations. .Thetis leur inf- 
pire un defir infatiable de deuil St de larmes. 
I En un moment le fable eft; baigné de pleurs , 
les armes de tous ces guerriers en fout toutes 
Jbaignées , 2 fi grand étoit le capitaine qu’ils re* 
grettoient ! Achille fe diflingue lur tous les au- 
tres par les marques de fon affliction , St met- 
tant fe? mains homicides fur l’eflomac de l’on 
ami , il s’écrie : » 3 Réjouis- toi , mon cher 

1 En un moment le fable eft baigné de pleurs , les ar- 
mes de tous ces guerriers en font toutes baignées ] Je ne 
m’accoutume point à l’avantage que l'original a fur. ma 
traduâion. Le vers grec , d'n.'ovro -4 et, uaâw , &.c. eft ad- 
mirable pour l’harmonie ; ou entend ces pleurs ; ou ma 
langue ou moi ne pouvons en approcher. Je me contente- 
rai dope de remarquer ici une beauté que les anciens' 
ont relevée. Il faut f avoir , dit Buftathe , que quelques- 
uns ont pris ce vers , «Ptuom y Sic. lç fable e/l 

baigné de pleurs , les armes en font baignées , comme fi 
Homere animant véritablement le fable fs les armes , leur 
avoit fait verfer des pleurs. Cela n'efi pourtant pas bien 
elair , fs Homere , pour ne pas hafarder fi ouvertement le 
prodige , a laijfé exprès l'équivoque. Mais pour moi je ne 
vois pas que le prodige foit trop grand pour la Poéfie ,< 
qui en a fouvent hafardé d’autfi grands. Virgile ne fait- 
il pas pleurer dans fes Eglogues des lauriers St des 
tamarins ? 

! ' ^ . 1; 

Ilium etiam lauri , etiam fievérc myric<t.- < 
xe fait-il pas pleurer les rochers du Lycée ? 

Et gelidi fieverunt faxa Lyccti. 

Le Poème épique peut être encore plus hardi. 

2 Si grand étoit le capitaine ] Homere ajoute cela pour 
rendre en quelque forte raifon du miracle que le fable & 
les armes pleurent, car à la mort des grands perfonuages, 
la nature fait des efforts qu’elle* ne fait pas pour- les 
hommes du commun. .... 

? Réjouis-toi , mon cher Patrocle. , quoique tu fois daht 
Us enfers ]. Les. païens croyokdt que dans le» enfer* 


Digitized by 


% 


Googl 


o’Homer e. Livre XX T II. t\t 

«Patrocle , quoique tu fois dans les enfers* 
«car tu vois que j’exécute tout ce que je t’ai 
«promis : je vais donner eu proie aux chiens 8c 
«aux vautours Heftor que j’ai traîné fur ce riva» 
»ge , Si pour rallafïer ma vengeance 8c affouvir 
«ma fureur, j’égorgerai fur ton bûcher douze 
«enfans des plus illuftres familles de Troye. » 
En finiflant ces mots il fait de nouveaux outi a- 
ges au corps d’Heftor , 8c le jette fur le fable 
aux pieds du lit de Patrocle. 

Cependant les Theîfaiiens quittent leurs ar- 
mes , détellent leurs chevaux , 8c s’affeyent de- 
vant les vaifTeaux d’Achille qui leur fait le repas 
des funérailles. Tout retentit du mugiflement des 
taureaux 8c des cris des brebis , des chevres 8c 
des autres animaux qu’on égorge autour de Pa- 
trocle ; les ruifleaux de fang coulent de tous cô- 
tés autour du lit , 8c les feux allumés pour faire 
rôtir toutes çes vidimes éclairent tout le rivage. 

Les Rois de l’armée , pour adoucir en quel- 
que forte la douleur d’Achille , le mènent à grand 
peine chez le Roi Agamemnon. Ils ne font pas 
plutôt arrivés dans fa tente , que ce prince or- 
donne à fes hérauts de préparer un bain pour 
Achille , fi on peut l’obliger à laver le fang dont 
il eft couvert ; mais ce héros s’obftine à le re- 
fufer , 8c accompagne fon refus d’un ferment : 
«4 Non , dit-il , je le jure par Jupiter , qui efl 

on étoit encore feufible à la joie & à la trifie'Te , 8c 
que l’on y confervoit les mêmes inclinations que l’on 
avoit eues ici. Il y a dans cette apoftrophe d’Achille, 
quelque cliofe de lauvage 8c un mélange de douceur 8c 
d’atrocité qui conviennent bien à ce caradere. 

4 Non , dit~il r jc le jure par Jupiter'] Achille , qui après 
la mort d'Heftor n’avoit pas voalo profiter de la confier- 
nation des Troyens pour prendre' Troye v devoir encore 
moins fe donner le loifir d’entrer dans le bain , avant que - 
d’avoir fait les funérailles de fon ami. Tout cela eft d*; 
jnêine caractère,. 
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«le meilleur & le plus puiflant des Dieux, î! 
«n’eft ni pieux ni jufte que je me mette dans 
» le bain avant que d’avoir mis Patrocle fur le 
» bûcher , avant que d’avoir élevé un tombeau 
»à fes cendres , 5 & coupé mes cheveux fur ce 
w tombeau i car pendant le tems qui me relie à 
» vivre , je ne fentirai jamais une douleur qui 
«puiflè égaler celle que je reflens ; mais pré- 
«fentement il faut obéir à la coutume, & af- 
» lifter à ce repas funebre ; demain , Agamem- 
»non , à la pointe du joui; vous ordonnerez aux 
«foldats d’aller couper le bois néceflaire & de 
» l’amener ici , afin que nous rendions les der-* 
«niers devoirs à Patrocle , & que les flammes 
» réduifent fon corps en cendres & le dérobent à 
«nos yeux : cette cérémonie achevée , les trou- 
«pes reprendront leurs travaux , & on conti- 
«nuera le fiege. 

Il dit , & tous les princes fe conforment à 
fes defirs. Les tables font fervies , & après le 
fouper chacun fe retire dans fa tente pour dor- 
mir. Achille fuivi des Theflaliens prend le che- 
min de la mer , & fe couchant fur le rivage près 
d’un endroit battu des flots , il s’abandonne à fa 
douleur. Il étoit fi accablé de laflitude d’avoir 
combattu tout le jour , 8t d’avoir pourfuivi fi 
long-tems Heftor autour des mursd’Uion , qu’un 
profond fommeil vint bientôt arrêter fes fou- 
pirs St l'ufpendre fes plaintes. 6 Dès qu’il eft 

5 Et coupé mes cheveux fur ce tombeau ] C’étoit la cou- 
tume de fe couper les cheveux fur le tombeau de ceux qu’on 
pleuroit. Et cette coutume eft fort bien marquée dans l’E- 
criture fairue. Ezechiel dit furTyr , & raclent fuper te cal- 
xïtium , xxvi 1. ji. On ne pouvoit donner une plu* grande 
marque de deuil. 

6 Dès qu'il ejl endormi , l'ame de Patrocle lui ap par oit , 
entièrement femblablc dPatrçcle vivant] Les endroits 
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endormi , l'ame de Patrocle lui apparoir , en- 
tièrement femblable à Patrocle vivant ; c’étoit 
la même taille , les mêmes yeux , la même voix , 
la même démarche , 8c les mêmes habits qu’il 
avoir le jour du combat. Elle Te place fur la 
tête d’Achille , & lui parle en ces termes : » Tu 
«dors , Achille, £k tu m’as oublié; 7 ce n’eft 
«pas un ami vivant que tu négliges , c’eit un 
»ami mort. Enterre-moi fans aucune remife , 
»& les portes des champs bienheureux me fe- 
»ront ouvertes , car jufqu’ici 8 les âmes , ces 
» images légères des morts , me repouflent 8t 
» m’empêchent de paflèr le fleuve fatal. J’erre 
«furies rives infernales fans trouver aucun re- 
«pos: donne-moi donc la main , afin que je 

l’opinion des anciens fur l’ame eft exprefi'ément marquée, 
doivent être traduits le plus littéralement qu’il eftpofiîble. 
Ç’eft ce que j’ai fait ici. Homere fuit la philofophie des 
Egyptiens , qui fut celle des premiers Grecs , Sc que 
Pythagore renouvella enfuite. Ils concevoient l’homme un 
compofé de trois parties : la première & la principale étoit 
l’efprit , l’entendement ; la fécondé tin corps lumineux & 
fubtil dont cet entendement étoit revêtu , 8c qu’ils ap- 
pelloieiit ame , 8c char fubtil , & la troifieme le corps 
terreftre 8c mortel , qui étoit l’étui 8c l’enveloppe de ce 
corps lumineux qui fe mouloit fur ce corps terreftre ; 8c 
qui par conféquent étoit de la même taille 8c avoit les 
mêmes traits. Toute cette doôrine a été fort bien expli- 
quée par M. Dacier dans la vie de Pythagore , p. 71. 

7 Ce n'efi pas un ami vivant que tu négliges , c'eft un ami 
mort ] Il y a plus d’inhumanité 8c plus d’impiété à négliger 
un ami mort qu’un ami vivant , car celui-ci peut avoir 
d’autres redources , au lieu que le mort , fi on l’aban- 
donne , n’a rien à attendre des étrangers. 

8 Les âmes , ces images légères dçt morts ] Ceci dépend 
de ce qu’il a déjà dit , que l’ame de Patrocle étoit de 
même taille que lui. Les âmes étant donc dans tous les 
corps comme des ftatues dans leur moule , dès qu’elles en 
fortent, elles font proprement les images de ces corps on 
elles ccoicnt enfermées. 
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«finifle mes regrets, & que je te dife le der* 

»nier adieu, car dès que vous m’aurez dretté 
« un bûcher, 8c que les flammes auront confu- 
« me mon corps , 9 je ne reviendrai plus à la 
«lumière. Adieu , mon cher Achille , adieu ; 

«nous n’aurons plus le plaifir de nous commu* 
«niquer nos plus fecretes penfées loin de nos 
«compagnons, comme pendant que je jouifïois 
«de la vie ; car la cruelle deftinée , qui m’eft 
«échue au moment de ma naiflance , m’a en- 
» traîné. Divin Achille, la tienne n’eft pas plus 
» heuveufe ; tu mourras comme moi fous les 
«remparts d’Ilion , mais je te demande une 
«grâce, 8c ne la mets point en oubli j donne 
«ordre qu’après ta mort mes os foient enfer- 
«més avec les tiens. Nous n’avons jamais été 
«féparés pendant notre vie depuis le moment i 
» que mon perc me mena tout jeune de la ville 
«d’Oponte dans votre palais , à caufe du meur- 
«tre du fils d’Amphidamas que j’avois tué dans 
«un emportement de jeunette caulé par le jeu. 
«Pelée me reçut favorablement, m’éleva avec 
«foin , 8c voulut que je fufle ton compagnon 
«d’armes. Nous avons toujours vécu cnfemble , 

«que nos os ne foient donc point féparés après 
«notre mort , 8c qq’ils foient renfermés 10 dans 

l 

9 Je ne reviendrai plus à la lumière ] Ils croyoieilt donc 
que lqs morts , qui revenoient , étoient les âmes de ceux 

à qui on n’avoit pas encore fait des funérailles & qui n’a- ; 

voient pas été enterrés , 8 c Us croyoieilt aufli . que dès 
que cette cérémonie étoit faite , les morts ne revenoient 
plus, 

10 Dans la m£me urne d'or , dont ta mere Thetis t'a fait 
préfent ] Euftathe rapporte ici une tradition ancienne , que 
cette urne d’or étoit l’urne dont Bacchus avoit fait préfent 
£ Thetis dans l’iile de Naxe, quand cette Déefi'e l’eut fau- 
vé des fureurs de- Lycurgue , comme Homere l’a conté 
ailleurs. Cette urne fert à confirmer le fensque j’ai denai 
i cette fable. 


' 
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«la même urne d’or dont ta mere Thetis t!a 
«fait prêtent. 

Achille lui répond fans s’éveiller : » Moil 
«cher Patrocie , mon cher frere , pourquoi es- 
»tu venu du féjour des morts me donner ces 
«ordres? fois perfuadc qu'ils feront exécutés j 
«approche , je t’en conjure , ayions leplaifir de 
«nous embratfer & de faire enfemblenos regrets 
«pour une réparation fi cruelle. 

En parlant ainfi , il lui tend les bras pour 
Pembrafler , 8 t il les tend en vain , car l’ame de 
Patrocie fe plonge dans l’éternelle nuit &. dif- 
paroît comme la fumée , en pouffant des fou* 
pirs aigus. Achille étonné fe réveille , & frap- , 
pant des mains , il s’écrie d’un^ voix lugubre z 
» 1 1 Grands Dieux , il efl donc vrai que les 
«aines fubfiftent encore dans les enfers après 
«la mort ! mais il elles ne font que l’iipage 
«des corps qu’elles ont animés, St elles font 

U Grands Dieux , il efl donc vrai que les âmes ] Achille 
dit cela comme une cliofe qu’il avoit Couvent oui dire Si 
dont il n’avoit pas été trop perfuadé. Ce pailage prouve 
toujours que du tenu d’Homere l’opinion que l’ame fub- 
fifte après la réparation du corps , était connue. 

IZ Elles ne font que l’image des corps qu’elles ont ani- 
més , & elles font féparées de leur entendement ] Il n’y a 
point dans Homere de pafiage qui ait été plus mal expli- 
qué que celui-ci. le puis afliirer qu’on n’en a pas entendu 
lui fe;il mot. Homere continue de parler félon la doôrine 
des Égyptiens , dont j’ai déjà parlé , & il achevé d’expli- 
quer ce que c’ell que cette ame de Patrocie qui lui eft ap- 
parue. C’eft pourquoi après avoir dit » h ajoute x<x» 
«itCwA»*. Pour faire entendre que cette ame 11’étoit que le 
corps lumineux, dont l’entendement, c’eft-i-dire, l’efprit * 
Pâme fpirïtuelle , étoit revêtu ; il 11e fe contente pas de 
cela ; il ajoute , dret p ppfW ovx V»i idut'ca , ce qui ne figni* 
fie pas , comme on l’a cru , elle n’avoit point de corps ,mais 
elle n’avoit point d’entendement , elle étoit entièrement fépa- 
ret de fon entendement j parce que les Egyptiens croyoieat 
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«réparées de leur entendement , car l’ame de 
«Patrocles’eft apparue à moi cette nuit pendant 
«mon fommeil , j’ai entendu fa voix -, Tes re- 
«grets & Tes foupirs ont frappé mes oreilles, 
«hile m’a ordonné d’avancer l'on repos & de . 
«hâter fes funérailles. Hélas ! qu’elle relfembloit 
«à mon cher Patrocie ! » Il accompagne ces pa- 
roles d’un torrent de larmes , 13 & par fes cris 
il renouvelle le deuil ds fes troupes qui veillent 
autour du corps. 

Pendant qu’ils coritinuent leurs plaintes lu- 
gubres , l’aurore vient annoncer le lever du fo- 
leil , & Agamemnon faifant aflémbler Les fol- 
dats , leur ordonne d’aller avec des mulets fur 
le mont Ida , St d’amener le bois néceflaire pour 

qu’aprèt la mort , c’eft-à-dire , après la réparation 
de l’ame & de ce corps mortel , il fe faifoit encore une 
réparation des deux parties de l’ame , «’cft-à-dire » d« 
renteudement , qu’Uomere appelle ici <ppfWr , & du corps 
délié & fubtil dont il étoit revêtu ,8c qu’U appelle tT/wAe* t 
image ; que l’entendement alloit au ciel , & l’image dans 
les enfers. Ou peut voir le traité de Plutarque , de la face 
qui yaroît dans la lune , où ce phUofophe expore cette 
dodrine des Egyptiens , St appelle fort bien \v%*i aW», 
amefans efprit , fans entendement , cette ame , cette image 
dont Homere dit , ctrap <p p*»H ctx*u noLfXTttu , Sc il ajoute 
t ray Vpnucf xeu /uow r# avaMar'lt/uitti ytr^.rai. Quand 
elle devient feule & fêpariede l'entendement. 

' Et par fes cris il renouvelle le deuil de fes troupes qui 
veillent autour du corps ] Il y a dans le grec , il infpira d 
fes troupes un grand defirde deuil & de larmes. Ariftote pour v 
faire voir qu’Honiere a connu cette vérité , qu’il y a une 
forte de volupté dans les larmes , dit que la triftefie 8c 
l'afflidion viennent de ce que l’on ne poiî'éde plus celui 
qn’on a perdu, & que la volupté naît de ce qu’on le rap- 
pelle en quelque façon par le fouvenir , qu’on le voit pref- 
que & qu’on fe remet , ce qu’il faifoit St ce qu’U étoit. 
C’eft pourquoi , ajoute-t-il , Homere dit , & par fes cris il 
infpira à fes troupes &c. RhétOfiq. liv. I. 
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le bûcher : le vaillant Merion , fidele compagnon 
d’Idomenée , eft choifi pour preffer l’ouvrage* : 
Les foldats armés de haches tranchantes & de 
liens , fe mettent en marche & pouffent les mu- 
lets devant eux. Malgré la difficulté des che- 
mins , ils arrivent bientôt dans les forêts du 
mont Ida , & d’abord à grands coups de haches 
ils abattent les plus hauts chênes. Toute la 
montagne 8t les vallées retentiflent du bruit de 
leur chûte. Dès qu’ils font à terre , on fe met 
à les ébrancher ; on charge les mulets , qui re- 
prenent auili-tôt le chemin du camp , & cha- 
qué foldat prend un tronc d’arbre fur fes épau- 
les par l’ordre de Merion. 

Quand on eft arrivé fur le rivage à l’endroit 
qu’Achille avoit marqué 14 pour le tombeau de 
Patrocîe & pour le fien , on décharge le bois , 
on île, range , & les foldats demeurent & atten- 
dent leurs ordres. 

. En mème-tems Achille fait ligne à fes trou- 
pes de prendre les armes & de monter fur leurs 
chars. Dans le moment les chars marchent à la 
têtè du convoi. Ils font fuivis d’une nombreufe 
infanterie , & au milieu le corps de Patrocîe 
eft porté par fes compagnons, tout couvert des 
cheveux qu’ils fe font coupés po'ur marque de 
leur deuil ; 15 Achille marche immédiatement 

14 Pour le tombeau de Patrocîe & pour le fien ] Ces mots, 
pour le fien , font ajoutés ici avec un art admirable 8c 
avec un fentiment très-vif & très-délicat , car ils mar- 
quent la magnanimité d'Achille 8c. la tendreife qu’il avoir 
pour Patrocîe ; fa magnanimité , en ce qu’ils font voir 
qu’il eft perfuadé de la vérité de la prédittiou qu’on lui 
a faite , qu’il mourra là ; & fa tendrefle pour fon ami , 
en ce qu’ils fout fentir que la feule confolation qu’il trouve 
en préparant le bûcher de Patrocîe , c’eft de préparer eu 
mème-tems le lien. Je fuis charmée de cet endroit. 

1 5 Achille marche immédiatement après } Achille fuit 
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après. Il eft triftement penché fur le corps de 
Ion ami , 1 6 dont il foutient la tête , & pouffe 
de longs foupifs , car il conduit au tombeau le 
plus cher de Tes compagnons. « 

En arrivant fur le lieu du bûcher ils dépo- 
fent le corps fur le rivage , & Achille , s’éloi- 
gnant un peu , coupe fes beaux cheveux blond* 

17 qu’il avoit laiffé croître pour les offrir un 
jour au fleuve Sperchius , 18 & les yeux atta- 
chés fur la mer , il prononce à haute voix 
ces paroles : u Divin Sperchius , 19 c’eft en 

wvain que mon pere vous a promis par un vœu 

le corps de Patrocle , & le fuit de fi près, qu’il foutient 
la tête de fon ami. Dans toutes ces cérémonies on peut 
reconnoître les mœurs anciennes. Ce qu’Acliille fait ici , , 

c’ell ce que David fait aux funérailles d’Abner. Dixitautem 
David ad Jocb & ad omncm populum , qui trat cum eo , 
Jcindite vcflimenta vcflra , & accingimini fliccis & plangite 
ante exequias Abner. Porrù Rcx David fequebatur ferctrum; 
cumquc fepelijfent Abntr in Hébron , levavit R ex vocem 
J'uam , & flevit fuper tumulum -Abner , fievit autem & omnis 
populos , platigenfque Rex , & lugens Abner , ait , Sac. z. 

Rois ni. ji. 

1 6 Dont il foutient la tûe ] Cela fait voir , comme Euf- 
èathe l’a fort bienfenti , que ce corps n’étoit point porté 
lur un lit , mais entre les bras des Theflaliens. 

17 Qu'il avoit laijfi croître pour les offrir un jour au fleuve 
Sperchius ] C’étoit la coutume en Grece ; les jeunes gens 
nourriflbient leurs cheveux jufqu’i l’âge de puberté , 8c 
alors ils le les faifoient couper , & les offraient à quelque 
fleuve de leur pays , honorant ainfi l’eau comme l’élément 

qui contribue le plus à la naiflaace 8c à la nourriture des ! 
hommes , c’eft pourquoi les fleuves étoient appelles 
KovpoTpo<po< , nourriciers des jeunes gens. 

18 Et Us yeux attachés fur la mer] Il a les yeux attachés 
fur la mer , parce qu’il fe tourne vers le fleuve à qui il 
s’adreilê. 

19 C'c fl en vain que mon pere vous a promis ] Homeré 
nous apprend donc ici non-feulement que les Grecs étoient 
accoutumés de fe -couper les cheveux, pour en faire un© 
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ïblemnel , que lorfque je ferois de retour dans 
»ma patrie je vous confacrerois mes cheveux , St 
» que cette offrande feroit accompagnée d’une 
\ «hécatombe facrée 8c d’un facrifice de cinquante 
«agneaux que j’immolerois à votre fource , où 
« l’on vous a dédié un parc 8c élevé un autel fur 
«lequel les parfums brûlent inceiîamment devant 
» vous. C’étoit là le vo:u de mon pere , il eït 
«vrai, mais vous n’avez pas accompli fes de- 
ufirs , puifque je ne dois jamais revoir ma pa- 
» trie ; 20 j’offrirai donc mes cheveux à Patro- 
«cle, afln qu’il les emporte furie bûcher.» 
En achevant ces paroles il met fes cheveux en- 
tre les bras de fon cher ami , & fond de nou- 
veau en larmes. 

A ce spectacle toutes les troupes recom- 

l 

' çffratide aux fleuves , mais encore que les peres & les mè- 

res faifoient louvent ce vreu pour les eufans. C’eft ce que 
Paufanias a confirmé parties exemples dans les Attiques : 

5 Avant que de pajfer le Ccphife , dit-il , on trouve le tombeau 

1 de Théodore , qui étoit le plus excellent a clcur de Jbn tems 

' pour le tragique , & fur le bord on voit deux f utues , l'une 

de Mnefimaque 6 ' l'autre de fon fils qui s'cfl coupé Us ckeveux 

• bn l'honneur du fleuve ; car que ce fût de toute ancienneté 

* la coutume des Grecs , c'efi ce que l'on peut inférer de la 
poéfie d'Homere , où Pelée promet par un vœu J'olemnel de 

1 confacrer au fictive Sperchius la chevelure de fioii fils , s'il 

' revient fiain &fauf de la guerre de Trope. Cette coutume 

ï étoit auffi en Egypte , puifque Philolhute nous apprend 

e que Memuon confacra fes cheveux au Nil. 

> t xo J'offrirai donc mes cheveux à Patrocle ] Voici un paf- 

’ J fage qui a attiré la cenfure de Platon. Ce philofophe regar- 

1 de comme une impfété dans Achille , d’avoir confacré à 

Patrocle la chevelure , qui étoit confacrte au fleuve Sper- 
s fchiu* -, mais cette cenfure paraît injufte. Le vœu de Pelée 

ii étoit un vœu conditionnel , qu’Achille 11’étoit obligé d’ac- 

complir, qu’étant de retour dans fa patrie. D’ailleurs Ho- 
t mere ne donne pas Achille pour un cara&ere moralement 

t bon , il ne l’eft que poétiquemettf. 
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mencefit leurs regrets , 8 c le foleii en Te couchant 
les auroit encore biffés dans ce lugubre exercice , 
fi Achille ne fe fût approché d’Agamemnon , Sc 
ne lui eût parlé en ces termes : » Fils d’Atrée , 
» vous êtes le feul ici qui ayiez droit de comman- 
» der , 8 c dont l’armce refpe&e les ordres ; on 
«aura affez le tems de pleurer , ordonnez aux 
» troupes de fe retirer 8 c d’aller repaître. Mes 
«Theffaliens 8 c moi , que la perte de Patrocle 
«touche de plus près , nous achèverons les fu- 
«nérailles ; que tous les chefs des troupes de- 
» meurent feulement avec nous. 

En même-tems Agamemnon commande aux 
troupes de fe retirer dans leurs tentes 8 c dans 
leurs vaiffeaux ; il ne relia que ceux qui étoient 
néceflaires pour la cérémonie. On entaffe le 
bois , & on éleve un prodigieux bûcher de cent 
pieds en quarré. On place le corps au plus haut 
étage i on égorge un nombre infini de moutons 
& de taureaux, & Achille couvre de leur graiflé 
tout le corps de Patrocle depuis les pieds jufqu’à 
la tète , 8 c entalfe ces victimes tout autour de 
lui. 21 II place enfuite aux deux côtés des urnes 
pleines d’huile 8 < de miel , 8 c en pouffant da 
grands foupirs , il jette lur les bords quatre de 
les plus beaux chevaux. Il avoit neuf chiens do- 
meftiques , qu’il nourrilfoit pour la garde de 
fon camp ; il choifit les deux meilleurs , les 
égorge 8 c les jette avec ces chevaux. Enfin , pour 
achever d’appaifer l’ombre de fon ami, il immo- 
le douze jeunes Troyens des plus vaillants 8 c des 
meilleures familles , 22 car l’excès de fa dou- 
leur 

21 II place etijuite aux deux côtés des urnes pleine, d'huile 
A de miel ] Des urr.es pleines de miel , parce que le miel 
étoit coniacré aux morts -, & des urnes d’huile ou de 
graille , afin qu’elle fervît i enflammer le bûcher. 

zz Car l'excès de j'a douleur b un defir outré de vengeance 

■ * ' ** 
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leur 8c un delir outré de vengeance ne lui per- 
mettoient pas de garder aucune modération. 

Les sacrifices finis , il met le feu au bûcher» 
8c en pouffant de grands cris , il appelle plufieurs- 
fois fon ami, 8c lui dit: » Réjouis-toi, mon cher 
toPatrocle , quoique tu fois defcendu dans la de-, 
«meure de Pluton ; j’ai exécuté tout ce que je 
» t’avois promis , voilà douze des plus bravés 
«Troyens que le feu de ton bûcher va réduire, 
»en cendres avec toi : pour le corps d’Heêtor » 
» je ne le donnerai point en proie aux. flammes * 
»il fera la pâture des chiens. 

_ Il prononça ces paroles d’un ton terrible 8*î 
menaçant. Les chiens n’approcherent pourtant 
pas du corps d’Hedor. La fille de Jupiter , 235 
la belle Venus , eut foin de le garder nuit 8c jour » 
24 8c elle verfa deflus un baume précieux 8c di- 
vin , pour empêcher qu’en le traînant on ne le 

ne lui permettaient pas de garder aucune modération ] C’eiîf 
le fens de ces mots , 'xaT<t J't ippssV p.nJ'tTo ’ipya. Hoinere 
les ajoute avec beaucoup de fageflê pour inftruire fon lec-- 
teur , 81 pour lui faire connoître qu’il abhorre cette inhu- 
manité & qu’elle eft très-condamnable. 

zj La belle Venus , eut foin de le garder nuit & jour } 
Venus fait ici ce que l’hiftoire fainte rapporte que fit une 
concubine de Saiil pour fes fils , que les Gabaonites avoient 
mis en croix : Et dédit eos in manus Gabaonitarum , qui 
crucifixerunt eos monte coram Domino , 8tc. T ollens autem 
Refpha filia Aja cilicium fubflravit fibi fuprà petram ab ini- 
tio mejjis , douée ftillaret aqua fuper eos de cotlo , & non di - 
mifit aves lacerare eos per dicm , neque beftias per nociem , 
z. Rois xxi. 10. 8c 11. Je fuis charmée de voir ces grands 
traits de poéfie tirés de la vérité. 

Z4 Et elle verfa dejfus un baume précieux & divin > pour 
empêcher qu'en le traînant on ne le mît en pièces ] Homere 
fait entendre par ces paroles , qu’ Achille traîna le corps 
d’He&or plus fouvent &. à plus de reprifes qu’il ne le dit. 
Voilà pourquoi , comme Euftathe l’a fort bien remarqué , 

Il a voulu épargner ce hétos en ne le nommant point. 

Tome III. L 
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mît en pièces ; 15 & Apollon de fon côté fit tom- 
ber fur lui du haut.des cieux un épais nuage 26 qui 
couvrit tout l’efpace où le corps étoit étendu , 
afin que les rayons du foleil ne deflechaflcnt point 
fes chairs & qu’il confervât toute fa fraîcheur. 

Cependant le bois fur lequel étoit Patrocle 
ne s’enflamme point. Achille s’en étant apperçu , 
s’éloigne un peu du bûcher , adrefl'e fes prières à 
BoFée 8c à Zéphyre , leur promet des facrifices 
fomptueux , 8c leur faifant des libations avec une 
coupe d’or, il les conjure de venir promptement 
avec leurs fouffles fecourables réduire Patrocle 
en cendres , 8c faire enforte que le bois du bû- 
cher s’empreflé de s’enflammer. 

La prompte 27 meflagere des Dieux ayant 

1S Et Apollon de fon côté fit tomber fur lui du haut des 
deux un épais nuage ] Car Apollon fait les deux effets con- 
traires , il échauffe , & il rafraîchit. 11 échauffe par fes 
rayons , & il rafraîchit, en formant des nuages par les va- 
peurs qu’il attire. Au relie je ne crois pas], que pour fentir 
la beauté de cette poéfie, perfonne aitbefoin d’èrre averti. 

26 Qui couvrit tout l’efpace où le corps étoit étendu ] Voilà 
la marque fûre du miracle. Si les nuages avoient couvert 
tout le camp , on auroit pu croire , que c’étoit une choie 
purement naturelle , & que le hafard les avoit formes : 
mais l’ombre n’eft que pour l’efpace feul que couvre le 
corptf o’eft donc par un foin particulier d’un Dieu qui veil- 
le à laconfervation de ce corps. Dans l’hiftoire des Juges , 
Gedéon ,pour s'adorer de la proteâkm de Dieu , lui deman- 
de un miracle tout pareil ; il prie qu’une toifon , qu’il éten- 
dra dans une aire pendant la nuit , foit trouvée le lende- 
main toute moite de rofée , pendant. que tous les environs 
' feront fecs, ce qui arriva ; 8c le lendemain il pria que la 
roifon futfeche , pendant que tous les environs feroient 
àiumides ; ce qui lui fut accordé , Jug. vi. 37. & 39. Voilà 
les mêmes idées. 

17 La prompte mejfagere des Dieux ayant entendu fer 
prières , les porte aux vents ] Cette fidion d’Homere eft fon- 
dée fur ce que l’arc-en-ciel n’eft pas mo us l’avant-couteur 
des vents , que de la pluie,. 
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entendu - fes prières , .les porte aux vents. Ils 
■étoient tous à un feftin dans les antres fpacieux 
de Zéphyre. 28 Iris étant arrivée à l’entrée , 
s’arrête fur le feuil. Dès que les vents l’apper- 
çoivent , ils fe lèvent tous , 8c chacun l’appelle 
près de foi 8c lui offre une place. La Déefib re- 
fufe de s’affeoir , St leur dit : » Je n’ai pas le 
«tems de m’arrêter., je fuis preffée d’aller fur 
•«les bords de l’Océan & de me rendre dans le 
«pays des Ethiopiens pour affilier à leurs facrifi- 
»ces , car ils immolent aux Immortels des hé- 
» catombes ; mais Achille conjure Borée 81 Zé- 
«phyre d’aller promptement à fou fecours , 8c iî 
» leur promet des facrifices magnifiques , s’ils 
«embrafent le bûcher fur lequel on a mis le 
» corps de Patrocle^ dont les Grecs font les fu- 
«nérailles avec toutes les marques delà plus vive 
«douleur. 

Après ce peu de paroles elle les quitte. En 
même- tems Borée 8t Zéphyre partent avec un 
bruit horrible , 8c chaflent les nuées devant eux * 
bientôt ils traverfent l’Hellefpont , les flots écu- 
meux s’élèvent fous la violence de leurs fouffleç f 
ils arrivent fur le rivage de Troye , 8c fondent 
fur le bûcher. Dans l’inllant 011 entend de tous 
côtés le fifflement des flammes ; toute la nuit les 
vents continuent de fouffier , 8c répandent l’em«* 
brafement. Pendant tout ce tems-là Achille , 
puifant du vin dans une urne d’or avec une 
double coupe , le verfe continuellement 8c en ar- 
rofe la terre , appellant à haute voix l’ame du 
malheureux Patrocle. Un pere , qui allume le 

28 Iris étant arrivée à l'entrée, s'arrête fur le feuil ] Le 
grec dit , fur le feuil de pierre. Homere veut faire entendre 
par-là que les vents viennent des entrailles de la terre , £c 
il dit fort bien , qu’Iris s’arrête fur le feuil , car l’arc-en-cieî 
*’ Arrête fur U fur face de U terre &dc> eaux, 
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bûcher de Ton fils unique , qu’il vient de marier , 
& qui voit périr avec lui toutes fes efpérances , 
n’eft pas plus pénétre de douleur, que l’étoit Achil- 
le en faifant brûler le corps de Ton ami. De teins 
en terns il s’approchoir de ce funefte bûcher en 
s’inclinant , 8t il faifoit retentir de Tes gémiflip- 
mens tout le rivage. . , . 

Quand l’étoile du matin , dont le lever eft 
.bientôt fuivi de l’aurore , vint annoncer le re- 
lour de la lumière aux mortels , alors le bûcher 
commença à s’aflaifler , Si les flammes à s’étein- 
dre ; lesVents fe retirent pour regagner leurs 
antres & repaflent l’Hellefpont , qui furieux 
gémit fous leur pafîage. Achille , qui ne peut 
plus fe foutenir , s’éloigne un peu du bûcher 8c 
fe couche à terre ; fes paupières font bientôt fer- 
mées par un doux fommeil. 

Cependant tous les chefs s’affemblent autour 
d’Agamemnon; le bruit' qu’ils font en marchant, 
jeveille Achille, qui fe leve aufft-.tôt , & leur dit ; 
:» Fils d’Atrée, 8c vous généreux chefs des trou- 
ves Grecques , 29 éteignez le bûcher avec du 
»vin dans tous les endroits où vous remarquerez 
»des veftiges de flammes ; nous recueillerons 
enfuite les os de Patrocle fans les confondre; 
aoils feront' très.- reconnoifiabies , car il étoit au 
» milieu du bûcher , St les hommes avec les che-> 
«vaux 8c îes autres viftinjes que nous lui ayons 
jj immolées y ont été brûlées pêle-mêle fur les 
» bords. Quand-nous aurons recueilli fes os , nous 
«les mettrons dans une urne d’or. 30 avec une 

# « * 

• ... . » •««>»• » . . . . t 

29 Eteigne f le bûcher avec du vin ] On employoit à cct 
nfage , comme aux afpçrfiotis que l’on faifoit fur les tom- 
beaux, le vin & non pas l’eau, parce que l'eau croit l’élé- 
ment coufacré à la génération , & regardé comme le prin- 
cipe des êtres. . ' t ; . , 

50 Avte une deublc- envelppp* de gnûjje ],Pour empêche* 
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>i double enveloppe de graifle , jufqu’à ce que je 
» defcende auiîi dans les enfers : alors vous aurez 
»foin d’enfermer les miens dans la même urne. 
»Je ne demande pas que vous éleviez préfente- 
» ment un tombeau fuperbe , 3 1 un (impie tom- 
» beau fuffit. Après ma mort , vous qui me fur- 
» vivrez , vous aurez foin avant votre départ, d’en 
» élever un plus grand 8t plus magnifique. 

Il dit , & les Rois lui obéident ; d’abord avec 
des eftufions de vin , ils éteignent le bûcher dans 
tous les endroits où il paroît encore des reftcs de 
flamme. 32 Les cendres , toutes blanches , entaf- 
fées par monceaux s’aftaiflent , 8t les Rois ver- 
fant des torrens de larmes , ramaffent les o(fe- 
mens de Patrocle , 33 qui étoit un modèle de 
bonté, St les mettent dans une urne d’or avec 
line double enveloppe de graiffe. Ils dépotent: 
cette urne dans la tente d’Achille , 8t la cou- 
vrent d’un voile précieux ; ils marquent eniuife 
l’enceinte de fon tombeau ; ils en jettent les fon- 

/ que ces os brûlés ne fuflént réduits en poudre par la trojjj 
grande fcchered'e. 

$r Un J impie tombeau fu ffit. Après ma mort ] Voilà tou- 
jours ce caraôere d’homme plein de gloire. La tendrefi'e 
qu’il a pour Patrocle 11e l’empêche pas de marquer la dif- 
férence qu’il y a de Patrocle à lui. Un fimple tombeau 
fuffit pour Patrocle: mtiis quand Achille y fera enferma 
il faut que ce tombeau foit plus grand , plus élevé , en uit 
mot plus magnifique. 

$2 Les cendres , toutes blanches , entaffees par monceau'rt 
s’ajfaijfent ] Homere peint ici l’effet de la liqueur qu’orr 
verfe fur des cendres , elle fait qu’elles s’affaiflént eu amor- 
tiliant les efprits de feu qui les fouteuoient 8t les tenoienc 
élevées & enffées. 

. 3$ Qui étoit un modèle de bonté'] Ce mot que le Poët* 

ajoute fait plus d’honneur à Patrocle que les funérailles que 
lui fit Achille. Homere a voulu marquer par-là , comme je 
crois l’avoir remarqué ailleurs , la différence qu’il met en- 
tre la bonté morale St la bonté poétique. 
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demens autour du bûcher, & y élevent un mon- 
ceau de terre. 

Le tombeau achevé , ils fe retirent ; mais 
Achille, qui n'étoit pas encore content des hon- 
neurs funèbres qu’il avoit rendus à fon ami , 34 
veut clorrefes funérailles par des jeux St par des 
combats. 11 aflemble donc fes troupes , les fait 
placer autour des lices , 8t fait venir de fes vaif- 
îeaux les prix qu’il deftine aux vainqueurs ; des 
vafes , des trépieds , des chevaux , des mulets 
des taureaux, de belles efclaves , des armes 8t 
des talcns d’or. 

D’aeord pour le premier prix de la courfe des? 
chars , • il propofe une belle captive bien élevée , 
qui travailloit admirablement à toute forte de 
beaux ouvrages , 8t un beau trépied d’or à deux, 
anfes qui tenoit vingt-deux mefures. 

Pour le fécond prix , il donne une cavale de? 
fix ans , qui n’avoit pas encore été domptée „ 
& qui étoit fui vie de fon poulain., 

Le troisième prix étoit une belle cuvette qui 
tenoit quatre mefures , 81 qui n’étoit point faire- 
pour être mife fur le feu , mais pour orner un 
palais magnifique ; elle avoit encore fon premier 
éclat. Le quatrième étoit deux talens d’or.. Et le 
cinquième , une double coupe faite au marteau &. 
admirablement travaillée. 

Quand tous ces prix furent portés au milieu 
des troupes Achille fe leva ,. & dit aux Grecs.- 
«Fils d’Atrée , 8t vous généreux Grecs , voilà les 
«prix que remporteront les vainqueurs dans les. 
«courfes des chars. Si ces combats étoient pro- 

34 Veut clorre fes funérailles par des jeux & par des cortj-. 
lats ] La mort d’Heftor avoit tellement cpnflerné t les 
Troyens , qu’ils n’étoient pas en état de rien entreprendre 
contre les Grecs. Ainfi les funérailles de Patrocle peuvent 
fe faire tranquillement, & font dans toute lavrailemLtlance. 
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npofés dans une occafion moins funefte , j’en- 
»trerois dans la carrière , 8c je fuis sûr que je 
»remporterois le premier prix , 35 car vous fa- 
» vez tous , combien mes chevaux furpaflent en 
» vîtefle tous les chevaux de l’armée ; ils font 
«immortels ; Neptune lui-même en fit autrefois 
b préfent à mon pere , qui me les a donnés. Je 
» ne courrai donc point , 8t je laifferai en repos 
» mes chevaux 36 qui font trilles & tout languif- 
»fants de n’avoir plus ce cher Patrocle , à qui ils 
«étoient accoutumés d’obéir , qui avoit foin 
» d’eux, & qui très-fouvent après avoir lavé 
«leurs crins dans une onde claire, les frottoir 
« d’huile pour entretenir leur beauté ; ils font il 
» touchés de cette perte , qu’ils demeurent im~ 
» mobiles , la tête bailfée , fans vouloir manger , 
» 8t leurs trefles traînent négligemment à terre* 
»Que ceux donc qui fe confient le plus dans lot 
»> légèreté de leurs chevaux , 8t dans la bonté d-4 
ieurs chars , ouvrent la carrière. 

Ainsi parla le fils de Pelée , Sc d’abord on vit 
arriver des chars magnifiquement attelés. Le Roi 
Eumelus , fils d’Admete, & qui étoit en répu- 
tation de bien mener un char , parut le premier. 
Le vaillant Diomede parut après lui , monté fur 
un char attelé 37 des chevaux de Tros , qu’il 

j 5 Car vous favey tous , combien mes chevaux firpajfent et 
vftejje tous les chevaux de l'armée ] Euftarhe a remarqus 
ici une bienléauce qu’il efl bon de relever ; Prenez garde « 
dit-il , qu' Achille , pour ne pas defibliger les princes qui 
dévoient entrer en lice , & pour ne pas leur donner lieu de 
penfer qu'il infultoit à leur peu d'adrejje , ne dit point qu'il 
remporterait le premier prix par fin adrejjfc , mais il en laijfe 
toute la gloire à fis chevaux. 

56 Qui font tri/les & tout languiffants de n'avoir plus ce 
cher Patrocle"] Cette affliction îles chevaux d’Achille pour 
la mort de Patrocle eft bien relevée ici. 

$7 Des chevaux de Tros ] C’elt-à-dire des chevaux qui 
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avoît enlevés à Enée , car pour ce prince, Apoî* 
Ion le fauva. 

* Après Diomede , on voit arriver le divin Me- 
nelas fur un fuperbe char, traîné par Podarge l’un 
de fes chevaux , & par une cavale d’Agamem* 
non , nommée Aëthé , que le prince Echepo- 
tus, 38 fils d’Anchifeavoit donnée à ce Roi 39 
pour s’exempter d’aMer à la guerre & de le fui- 
▼re à Ilion , & pour avoir la liberté de paffer 
Tranquillement fes jours au milieu des plaifirs 
dans la belle ville de Sicyone , où Jupiter l’avoit 
comblé de biens. Menelas avoit trouvé à pro- 
pos d’atteler avec fbn Podarge cette belle ca- 
vale , qui par une noble inquiétude témoignoit 
l’impatience qu’elle avoit de fe fignaler. 

Dans le quatrième rang parut Antiloque , fils 

étoient de la race de ceux que Jupiter avoit donnés à Tros. 
Homere en a raconté l’hiftoire dans le v. liv. p. Z05. du 
vol. 1. 

58 Fils d'Atichife ] Ce n'étoit pas d’Anehife pere d’E- 
*ée , mais d’Anchife de- Grece. 

?9 Pour s'exempter d’aller à la guerre ) Il femble qu’6n 
Js ourroit accufer Agamemnon d’avarice fur ce qu’il recevoit 
un cheval pour difpenfer un homme d’aller à la guerre. 
Mais Ariltote dit fort bien que ce prince eft louable d’a- 
voir préféré un cheval à un homme fi lâche & fi peu capa- 
ble de fervir. On peut aufli conjecturer de ce pafiâge que 
dans ces premiers tems c’étoit déjà la coutume que ceux, 
qui vouloient fe difpenfer d’aller fervir , donnailént ou 
un cheval ou un homme , & fouvent même un homme 8t 
un cheval. C’eft ainfi que Scipion , allant en Afrique , ou- 
donna aux Siciliens , ou d’aller avec lui ,pu do lui donner 
des chevaux ou des hommes. Et Agefilaüs étant à Ephefe , 
& manquant de cavalerie , fit publier que les riches , qui 
ne voudroient pas aller à la guerre , en feroieut difpenfés, 
pourvu qu’ils fournilleut un homme & un cheval en leur 
place. En quoi , dit Plutarque , il fuivit fagement l’exem- 
ple du Roi Agamemnon , qui difpenfa un poltron fort ri- 
che d’aller fervir en perfonue , eu prenant de lui une bou- 
*ie jument 
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» ée Neftor , monté fur un char attelé de che- 
vaux de Pylos. Son pere , le voyant à la bar- 
rière , s’approche & quoiqu’il reconnût en lui 
beaucoup de prudence 8c de fagelfe , il ne laifla 
41 >> pas de lui donner ces confeils : » Mon fils , lui 
» dit-il , Jupiter & Neptune t’ont regardé favo- 
» rablement malgré ta grande jeuneflé , & t’ont 
»fi bien appris à- mener un char , 8c à conduire 
«toute forte de chevaux, que tu es un des 
» meilleurs cavaliers de toute la Grece ; c’eft 
«pourquoi tu n’as pas befoin de beaucoup d’inf- 
«tru&ion , car tu lais déjà tout ce qu’il faut 
» faire dans une lice pour tourner autour d’une 
«borne fans fe brifer. Mais, mon fils, tu as 
«des chevaux bien pefans 8c qui n’ont pas beau- ! 
«coup de force ; fi tu ne remédies à ce défaut- 
r «par ton adrelfe , tu, es perdu ; tes rivaux ont 

* «de meilleurs chevaux , mais ils n’ont pas 

«plus de fcience ni plus d’habiîeté. Arme-toi 
» donc dd* toute ton adrelfe afin que tu n’aies- 
«pas la honte de te voir ravir le premier prix/ 
«l’adrelfe fait fouvent plus que la force ; c’eft 
«moins par fa force que par fon adrelfe, qu’un 
«charpentier réuliit dans fon art ; c’eft par fon 
«adrelfe ,, 8c non par fa force, qu’un pilote fauve- 
«fon vailTeau au milieu des plus grandes tempé- 
«tes ; 8c enfin c’eft par fon adrelfe, qu’un co- 
«cher devance un autre cocher. Celui qui fe : 
«repofe fur la vîtelfc de fes chevaux 8c fur la* 
«bonté de fon char, les pouffe imprudemment-' 
«de côté Sc d’autre, les chevaux s'emportent ' 

» 8c en caracolant , ils s’éloignent du droit che-- 
» min 8c perdent des momens très-précieux ; au 1 
«lieu que celui' qui a du jugement 8c qui con-- 
«noît la foiblelfe de fes chevaux, ne perd ja-- 
«mais de vue la borne ; il y va par le che-- 
jwnin lé plus droit 8c le pjns court; il fait quand' 
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» il faut lâcher ou tirer les rênes; il a toujours 
«fes chevaux dans la main , & s’attache tou- 
, «jours à ceux qui le devancent. 40 Pour la 
« borne , je m’en vais te la décrire de maniéré 
«que tu ne t’y méprendras pas : dans un en* 
» droit , où aboutiffent deux chemins , on trouve 
»un gros tronc de chêne ou de pin, qui ne 
«fe corrompt point à la pluie ; il eft élevé fur 
«la terre d’une coudée ou environ , & aux deux 
» côtés il eft foutenu par deux pierres blanches 
»>& polies ; tout autour eft une grande lice pour 
«la courfe des chevaux, & c’eft , ou le tom- 
»beau d’un homme mort depuis long-tems , ou 
«une borne établie pour des courfes dans les 
«iieclcs paiTés ; c’eft-là juftement la borne que 
«le divin Achille a marquée pour votre courfe ; 
«fais-en approcher tes chevaux le plus près qu’il 
» te fera poflible. Pour cet eftet , toujours pen-- 
»ché fur ton char , gagne la gauche de tes ri- 
«vaux, 41 8c en animant ton cheval *qui eft 
«hors de la main, lâche-lui les rênes , pendant 
«que le cheval qui eft fous la main , doublera 
«la borne de fi près , qu’il femblera que le 
«moyeu de la roue l’aura rafée ; mais prends, 
«bien garde de ne pas donner dans la pierre,, 
»de peur de blefler tes chevaux & de mettre 

40 Pour la borne ,je m'en vais te la décrire de maniéré ] 
Car ou n’avoit point préparé une lice , ni une borne mife 
exprès. Achille avoit feulement marqué une borne ancien- 
ne, qui avpit étédreil'ée autrefois pour des courfes, ou qui 
éüoit même la marque de quelque vieux tombeau , autour 
duquel on avoit autrefois couru. 

4t Et en animant ton cheval qui efl hors de la main , biche-, 
lui les rênes ] Ceux qui prendront la peine de lire la def— 
criptiou que Sophocle , daus fon EleÛre » a faite des cour- 
fes, où il feint qu’Orefte fut tué , reconnaîtront aifément que 
ce Poète tragique a bien fu profiter, de cet endroit d’Ho- 
«wre, . • 
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«ton char en pièces , car ce feroit pour toi 
«une grande honte , & un grand fujet de joie 
«pour tes rivaux: fers-toi donc de toute ta 
» lageffe , mon cher fils , & .penfe à ce que je 
* «viens de te dire, car li tu doubles la borne 
«d’aufli près que je t’ai dit , te voilà sûr de 
«la vi&oire ,. 8t perfonne ne pourra te paflef 
«ni te joindre ; non pas même quand il auroiç 
«à Ton char 4 z le divin Arion , qui étoit un 
«cheval de race immortelle , qu’Hercule donni 
«à Adrafte, ou les merveilleux chevaux que 
» Laomédon faifoit nourrir dans Tes haras. » Après 
que Neftor eut ainli parlé à Ton fils , il re- 
tourne à la place , & s’affied»- 

Merion. parut le cinquième à la barrière. On 
jette les forts pour régler les rangs ; Achille tire 
'f lui-même. Le premier fort échut à Antiloque, 
le fécond à Eumeius , le troifieme à Menela.s,. 
le quatrième à Merion , & le dernier au vaillant 
Diomede. 43 Ils fe placent donc tous de front 
fur la même ligne , chacun dans fon rang. 

1 

4 z Le divin Arion , qui était un cheval de race immortelle ] 
Selon la fable, il étoit né de Neptune & d’une des Furies* • 
Neptune le donna à Coprée , & celui-ci le donna à Hercu- 
le , qui le donna à Adrafte. Cet Adrafte s’en fervit fort uti- 
lement à la guerre de Thébes ; car par fou feeours il évita 
la mort. 

45 Ils Je placent donc tous de front fur la même ligne 3 
Euftatlie explique autrement ce : h prétend 

t. ~ qu’il fignifie , l'un après l’autre , l’un derrière l'autre , 8c 

non pas de front , car , dit-il , à quoi bon tirer au fort , s'ils 
tuffent été de front ? Mais je crois qu’il fe trompe. Tous les 
chars étoient de front , & on ne laifi'oitpas de tirer le rang, 
au fort , parce que le premier avoit un grand avantage , en 
ce que devant tourner autour d’une borne , celui qui avoit 
la gauche en étoit plus près; que ceux qui étoient à la droite, 
car ceux-ci avoient un plus grand cercle à parcourir. Il me- 
femble que cela eft fenfible. 
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Achille leur marque une borne fort éloignée 
dans une rafe campagne , 44 & y envoie pour il 

Infpeûeur le fage Phoenix , écuyer de fon pere , j 

afin qu’il remarquât bien toutes les courfes , 8c 
qu’il en fît un fidele rapport. 

Dès qu’on eut donné le lignai , tous ces ri- 
vaux partent en même-tems , 81 animant leurs 
chevaux de la voix 8t de la main ils les pouf- 
fent à toute bride. Les chevaux fendent l’air 
avec une extrême rapidité ; il s’élève de def- 
fous leurs pieds une poulîîere épailfe comme 
des nuées , ou comme des tourbillons qu’excite 
une violente tempête ; leurs crins font agités 
par les vents , 8t les chars volent d’une telle 
impétuofité 45 que tantôt ils paroiflënt s’éle- 
ver dans les nues , 8t tantôt fe précipiter dans 
les abîmes. Ceux qui les conduifent , fe tien- f 

nent fermes , le cœur flottant entre l’efpérance 
& la crainte, exhortent Si encouragent leurs 

44 Et y envoie pour infpecleur le fage Phoenix ] Achilla 
envoie un infpeâeur à la borne , parce qu’elle étoit fort 
éloignée , & que les princes ne pouvoient voir de la bar- 
rière ce qui s’y pali'croit ; car je ne crois pas qu’il y eût des 
infpeûeurs d’oflice dès ce tems-là. Je ne fais même s’il y en 
a jamais eu dans la fuite. 11 me paroît qu’il ne faut pas con- 
fondre ces iufpeftsurs avec les Agonothetes & les Hellano- 
diques , qui eurent l’intendance des. jeux Olympiques , 

& dont le nombre changea fi fouvent, comme Panfanias 
nous l’apprend dans fon v. liv. G’étoient des juges , comme 
nos juges du camp dans nos carroufels , & l’infpeûeur -, 
dont il s’agit ici , devoir faire fon rapport aux princes , qui 
étoieflt les. véritables juges. 

45 Que tantôt ils paroi fait s'élever dans les nues , fit 
tantôt. ] L’éloignement de la. borne, qu’ Achille leur a 
marquée , fans la leur montrer; car on ne pouvoit la voir., 
donne lieu à cette image. Ils ne cotiroient pas dans des 
lices unies & préparées , mais en rafe campagne , comme 
Hpmere a en foin, d’en avertir , 8t par des chemins oüu 
il, y a voit, à monter Si à defteiÿhe.. 
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chevaux qui femblent animés du même defir 
de vaincre. A mefure qu’ils approchent du ri- 
vage de la mer & du bout de la carrière , leur 
courage redouble avec leur légéretc. 

- Déjà les cavales d’Eumelus avoient gagné le 
devant ; mais les chevaux entiers de Diomede 
le fuivoient de lî près , qu’à tout moment il 
fembloit qu’ils alloient voler par deffus Ton char ; 
le dos & les épaules d’Eumelus. étoient moites 
de leur haleine , car ils appuyoient prefque lur 
lui leurs têtes toutes fumantes de fueur, 8t blan- 
ches d’écume. Et il eft certain que Diomede 
alioit, ou le paffer , ou tenir du moins la vic- 
toire douteufe, 46 fi Apollon , irrité contre le 
fils de Tydée , ne lui eût fait tomber le fouet 
de la main. 47 Diomede au défefpoir verfe des 
larmes de. rage , car il voit les cavales d’Eume- 
lus redoubler leurs efforts , & fes chevaux ra* 
lentir leur ardeur , parce qu’ils ne l'entent plus 
d’aiguillon qui les reveille.. 48 Minerve , qui 

46 Si Apollon irrité contre le fils de Tydée ] Apollon 
s’intéreflbit pour Eumelns , parce que ce prince menoit 
les cavales que ce Dieu avoir autrefois menées paître fur les 
montagnes de Pierie ,lorfqu’il fut alliijetti à fervir Admetej 
comme Homere l’a "dit ailleurs. 

47 Diomede au défefpoir verfe des larmes de rage ] Dio- 
mede , à qui on n’a jamais vu verfe r des larmes dans les 
plus grands périls , pleure ici pour rien. Cela eft ordinaire 
aux hommes , & je crois qu’on en peut rendre - de bonnes 
saifons. 

> 48 Minerve , &c. s’approche promptement de Diomede , 

lui donne un fouet ] Homere feint ici que Minerve vient 
au fecours de Diomede , parce que ce héros avoit eu la 
prudence de fe munir de deux fouets. Aux chars des an- 
ciens il y avoit un lieu ménagé exprès pour y mettre les 
fouets , St cet endroit étoit appellé ypum St Am.'t. Si Dio- 
mede n’avoit en qu’un fouet, il étoit perdu fans reffonree , 
mais il en avoit un fécond. Audi Homere ne dit pas que 
Minerve lui donna ,■ tÀi /uclrr) a yfon fouet mais fans.- 
article, p-xri}* , un fouet.. 
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s’apperçoit de la fupercherie d’Apollon , 
proche promptement de Diomede , lui donne 
un fouet & iiîfpire à les chevaux une vigueur 
nouvelle : non çontente de cette faveur , elle 
poufle plus loin fon indignation contre Eume- 
lus , elle le joint & rompt fon eilieu ; les ca- 
vales s’écartent , le char fe renverfe , 8t le fils 
d’Admcte tombe au pied des roues & fe bleffe 
au vifage & aux bras ; fes yeux font baignés 
.de larmes $ il veut fe plaindre, mais il ne 
trouve plus de voix. 

Diomede, profitant du fecours de Minerve, 
évite adroitement ce débris , & abandonnant feS' 
chevaux , dans un moment il fe voit bien loin 
devant les autres; Menelas le fuit , & Antilo- 
que, indigné de fe voir le troiüeme , 49 adrelfe 
la parole à lés chevaux , & leur dit : » Il n’elt 
«plus temsde ménager vos forces , il faut voler. 
» Je ne vous demande point de paflfer les che- 
i) vaux du fage Diomede , ces chevaux , dont Mi- 
«nerve elle-même prend foin de renouveller 
» l’ardeur pour couronner leur maître , mais au.' 
«moins joignez les chevaux de Menelas , & ne 
» foufîrez pas qu’ils vous laifient derrière. Quelle 
«honte pour vous , qu’une cavale devançât des- 
» chevaux de votre réputation. J’ai une chofe à 
«vous dire, ne vous attendez pas que Ncftor 
» aît le même foin de vous ; dès que vous paroî- 
«trez devant lui , il vous percera de fon épée „ 
« fi par votre lâcheté nous ne remportons que le 
«dernier prix, ne vous épargnez donc point,. 
«& déployez ici tout ce que vous avez de force 
«& de vîtefiéj je ferai de mon mieux de moai 

49 Adreffe la parole à fes chevaux ] Dans la padîon , 
en paçle à tout , &. l’on apoftrophe les chofes même les 
plus infenfibles , comme nous l’avous déjà vu Couvent». 
D’ailleurs il eft naturel à la poéfie de faire dire, tout-ce.- 
qu’il çft vraifemblable qu’on a p.enfé. 
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»côté , Se je m’en vais vous pouffer par ce che- 
»min étroit, qui vous donnera quelque avantage. 

Il dit, & Tes chevaux, effrayés des mena- 
ces de leur maître , font de nouveaux efforts pen- 
dant quelque tems. Antiloque s’apperçoit bien- 
tôt que le chemin qu’il avoit pris , étoit trop 
ferré ; il y avoit une fondrière , que les tor- 
rens avoient faite , & que les eaux croupies 
avoient fort creufée. Menelas , pour éviter d’être 
heurté par fes rivaux , pouffoit rapidement fon 
char par cette fondrière; Antiloque , qui pour 
Je gagner de la main , avoit quitté le grand che- 
min & pris le même détour , le fuivoit de près 
en tournant un peu fur la gauche. Menelas , 
qui le vit approcher , eut peur , & lui cria de 
toute fa force : » Antiloque , vous pouffez votre 
»char trop inconfidérément ,, retenez vos che- 
«vaux; ne voyez-vous pas que le chemin eff: 
«trop ferré ? quand nous ferons hors de ce mau- 
«vais pas, vous les poufferez tant qu’il vous plai- 
»ra , autrement vous allez brifer mon char , mais 
. «vous briferez auffi le vôtre. 

Antiloque n’en preffTe que davantage fes che- 
vaux , &. fait femblant de ne pas l’entendre. Ces 
chevaux, rappellant toute leur vigueur, franchif- 
fent la fondrière & devancent Menelas à-peu- 
près du jet d’un palet qui eft lancé par un jeune 
homme fort & vigoureux & qui effaye fes for- 
ces ; car Menelas , plus fage , fe retira pour le 
laiffer pafler , de peur que leurs chevaux venant 
à fe heurter , leurs chars ne verfaffent 8t qu’ils 
ne tombaflent eux-mêmes fur la pouflïere, pour 
vouloir courir à la vi&oire fans aucun ména- 
gement. Mais en même-tems il tança févére- 
ment ce jeune prince : » Antiloque , lui dit-il , 
« il n’y a point d’homme au monde plus dan- 
pgereux que toi ; puiflfes-tu être puni de ta té-v 
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» mérité. Les Grecs font bien trompés de te croh* 

»re fage , mais avec toute ta folie 50 tu ne 
«remporteras pourtant pas le prix , fans te pur- 
»ger par ferment. » En finiflam ces mots il s’a- 
drefle à fes chevaux & n’oublie rien pour rani- 
mer leur’ courage: » Ne m’ab3ndonnez pas, 

«leur dit-il , 8t ne vous biffez point abattre à 
»la trifteffe, parce qu’on vous a paffés ; je vous 
«réponds que ces chevaux d’Antiloque feront 
«plutôt las que vous , car ils n’ont ni votre vi- 
«gueur, ni votre jeuneffe. 

Il dit , & ces chevaux , ranimés par cette 
exhortation , s’abandonnent & ne fe ménagent 
plus. Dans un moment ils ont atteint Antilo- 
que. Les Grecs , qui étoient atîis à la barrière , 
voyoient voler ces chevaux qui fe couvraient 
d’épais tourbillons de pouflîere. Idomenée , gé- 
néral des Cretois , fut le premier qui les re- 
connut, car comme il étoit plus avancé que 
les autres & fur une petite éminence , il en- 
tendit la voix de Diomede , & remarqua un 
de fes chevaux qui étoit d’un poil fort fingq- 
lier , car il étoit rouge-, & il avoit au milieu 
du front une marque blanche & auffi ronde 
que la lune quand elle eft au plein. Il Te leve 
tout droit , cria aux Grecs : » Princes St gé- 
«néraux des troupes Grecques > mes ; yeux ne 
«me trompent-ils point, 81 voyez-vous ce que 
«je vois? Je vois d’autres chevaux que ceux. 

» qui avoient d’abord gagné le devant y la for- 

\ , 

50 Tu ne remporteras pourtant pas le prix fans te purger ^ 
par ferment ] Menelas vient de dire à Antiloque que quand 
même ilremporteroit la viftoire , il n’àuroit pourtant pas le 
prix , fans avoir juré auparavant qu’il n\;voit employé 
contre fes rivaux , ni dol , ni frande car toute fuperche-- 
rie étoit défendue. On va voir tout-à-Fheure Menelas exiger 
m ferment. • ; 
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«tune a changé; il me paroît que' je vois re- 
» venir le premier un autre combattant que ce- 
» lui qui fembloit’ d’abord remporter la viftoi- 
» re ; il fera arrivé quelque accident à ces bei- 
«les cavales qui avoient fi bien fait; car d’a- 
» bord je les ai vu approcher la borne avec une 
» extrême rapidité, 8c préfentement je ne les 
«vois plus, quoique je regarde de tous côtés 
«dans la plaine. Sans doute celui qui les con- 
»duit aura laifle tomber fes rênes, il n’aura 
«pu retenir fes chevaux ni en être te maître, 

» 8c il a mal pris fes mefures pour tourner * 

«je crois qu’il eft tombé près de la borne, 

«que fon char eft fracaflë , 8c que fes chevaux 
« s’abandonnant à leur fougue rmpétueule fe font 
«laiffé emporter 8c ont fui loin de la lice * 

«mais levez-vous vous-mêmes pour voir, car 
•«je ne reconnois pas encore bien clairement 
» celui qui mene ce premier char ; il me fem- ' / 
« ble pourtant que c’eft un Etolien , 8c je fuis 
«bien trompé fi ce n’eft le vaillant Diomede , 

«fils de Tydée qui a été le meilleur cavalier 
« de fon tems. 

- Ajax , 51 fils d’Oïlée, qui favorifoit Eume* 
lus , s’emporta contre Idomenée 8c en vint d’a- . 
bord aux injures «Idomenée, lui dit-il , pour- 
«quoi vous hâtez-vous de parler fi mal à pro- 
«pos? les cavales, que vous croyez perdues, 

51 Ajax , fils â'Oxlie , qui favorifoit Eumelus ] Sur ce 
qu’Idomenée' a dit , qu’il étoit arrivé quelque accident aux 
belles cavales , qui avoient d’aborcl fi bien fait , Ajax., 
fils d’Oïlée , voit bien que cela regarde (on ami Eumelus , 

81 ne pouvant fouft'rir qu’on dife que fon ami 11e çonferve 
pas fon avantage il s’emporte contre Idomenée , & com- 
me il étoit fort violent , il en vient d’abord aux injures. 

Il fe trouve à la fin qu’il a tort & qu’Idomeuée a raifon. 
Homere veut montrer par-là que ces naturels emportés 
tont toujours des fottifes, ' » 
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» fournirent heureufement leur carrière: vous 
«n’êtes pas le plus jeune des Grecs, & vos 
«yeux peuvent facilement fe tromper $ mais 
«vous parlez toujours farts raifôn & fans me- 
»fure -, vous devriez pourtant modérer ce vain- 
» babil , fur- tout dans une affemblée où il y a 
«tant de princes qui valent mieux que vous* 
«Eumelus conferve encore fon avantage & les 
«rênes ne lui font nullement tombées des mains.. 

Le général des Crétois , piqué de cet ou- 
trage , lui répond:- «Ajax, vous êtes afluré- 
» ment le plus brave des Grecs , s’il ne faut 
«que difputcr St dire des injures , mais en tout 
«le relie vous leur êtes fort inférieur ; vous 
«avez un naturel trop dur Sc trop féroce. Sans 
» tant de difpute 52 gageons ou un trépied , ou 
» un vafe d’or , & prenons Agamemnon même 
» pour juge ; il verra bientôt quels chevaux font 
«les premiers , & vous apprendrez à vos dé- 
«pens à être une autre fois plus fage_ 

A ces paroles Ajax enflammé de colère fe 
levoit déjà tout prêt à fuivre les mouvemens 
que lui infpiroit fa fureur , 8 1 cette querelle 
auroit eu des fuites funeftes fi Achille ne fe 
fût levé 8t ne leur eût parlé en ces termes: 
«Ajax, St vous Idomenée-,, ne continuez pas 
«une difpute trop meflcante à des hommes corn- 
«me vous i fi vous en voyiez faire autant aux- 
«moindres officiers de l’armée, vous leur im- 
«poferiez filence ; rafl'eyez-vous 8t regardez 
«tranquillement les courfes ; les combattons 
«viendront bientôt demander le prix ; dans un 

51 Gageons ou un trépied , ou un vafe d'or ] Le grec dit 
à la lettre, donnons des gages pour un trépied ou un vafe d'or, 
Naturellement il fjudroit dire ^ îrtf(J'W|UÉ5’ov Trtpl Tp."jtc<Tof 5 
mais Homere fupprime la prépofuiou. C’étoit-là l’ufage 
du IXlfit.TMflS'iSoMXl 


Digitized t 


b' H o MH I, Livre XXIII. r$p 

s-moment vous allez être éclaircis de vos dou- 
«tes Sc voir qui font les premiers ou les derniers,. 

A peine a-t-il achevé de parler , qu’on voit 
approcher le vaillant fils de Tydée, qui , triom- 
phant , poulie à toute bride Tes fougueux cour- 
fiers 53 au travers des torrens de poulîîere dont 
il eft couvert. Son char , où l’or 8c l’étain bril- 
lent de toutes parts , vole rapidement dans la 
lice fans lailfer fur le fable des veftiges fenfi- 
bles de fes roues j il s’arrête à la barrière au 
milieu des fpeftateurs. En un moment la terre 
eft humeétée de la fueur 8c de. l’écume de les 
chevaux ; Diomede faute légèrement de fon 
char qui éblouit les yeux , 8c s’avance vers 
les princes. 

Le vaillant Sthenelus fans perdre de tems 
prend la belle captive 8c le trépied d’or à deux 
anfes , les remet entre les mains des compa- 
gnons de Diomede , Sc lui-même détele aufli- 
tôt fes chevaux. 

Après Diomede on voit arriver le fils de 
Neftor r qui avoir palfé Menelas , non par la 
force 8c par la vîtelfe de. fes chevaux , mais 
par la fupercherie qu’il lui avoit faite. L’avan- 
tage qu’il remporte fur le fils d’Atrée n’eft ‘ 
pourtant pas bien confidérable , car Menelas 
le fuit d’aulîi près qu’un cheval attelé à un 
char eft près de la- roue qu’il traîne 8c dont 


5 j Au travers des torrens de poujjiere dont il ejl couvert'] 
J’ai fuivi la figure d’Homère , qui dit hardiment , xsv/x; p'ot- 
Sfx/xtyyH des gouttes de poujjiere* Mais j’ai cru devoir rete- 
nir l’idée fans m’attacher à la lettre , qui en notre langue 
ne feroit pas un trop bon effet. Des gouttes de poujjiere , 
ne feroit pas fupportable , St feroit même petit :-au lieu 
que le tour que j’aT pris , répond à tout ce qu’Homere a dit 
par un mot harmonieux 8c noble , don: notre mot^goatte », 
Rapproche pas. 
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îl bat les jantes du bout de la queue ; I*ef- 
pace qu’Antiloque a gagné fur Menelas n’eft 
pas plus grand , quoiqu’il l’eût d'abord paffé du 
jet d’un palet , dans le chemin creux où il l’a- 
voit rencontré , mais le fils d’Atrée avoit re- 
gagné ce grand avantage par la force 8c par 
la vîtefie d’Aëthé qui avoit rallumé toute fon 
ardeur 8t tout fon courage } 8c. pour peu que 
la courfe eût été plus longue , Menelas alloit 
devancer encore le brave fils de Neftor 8t lui 
enlever certainement la viôoire. 

Menelas, qui fuivoit de fi près Antiloque , 
avoit laiffé plus loin derrière lui le fidele écuyer 
d’Idomenée ; il le devançoit de la portée d’un 
javelot , car les chevaux de Merion étoient pe- 
fants & leur vîtefie ne répondoit pas à leur 
beauté , 8c Merion lui-même n’excelloit pa* à 
pouffer des chevaux dans une lice. 

Le fils d’Admete, le malheureux Eumelus, 
arrive le dernier de tous , traînant à peine les 
débris de fon naufrage. Achille le voyant fut 
touché de fon malheur , 8c fc levant au milieu 
de l’afièmbiée , il dit ; «Celui qui avoit d’a- 
»bord le mieux couru arrive après tous les au- 
» très , mais en confédération de l’avantage qu’il 
« a d’abord remporté Sc qu’il n’a pas perdu par 
»fa faute, 54 donnons-lui le fécond prix -, le 
«premier eft dû à Diomede. • • 

54 T)onnons-lui le flcorul prix ] Aclïille vent faire voir 
ici qu’il n’eft pas jufte de permettre que la fortune domine 
la vertu, & qu’uu brave homme , qui a bien fait l’on de- 
voir 8t qui ne s’eft pas attiré l’on mallreur par fa faute, 
doit avoir la récompenfe qu’il a méritée. Et ce principe eft 
vrai pourvu qu’on n’ôte pas à un autre la récompenfe qu’on 
veut donnera celui-ci. Eumelus eft Theiïalien , St il y a 
bien de l’apparence qu’Achille veut favorlfer un compatrio- 
te. Autiloque lui répond fort bien. 
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Il dit , 8c toute l’aflemblée fut de fon avis ; 
Achille alloit donc du confentement de tous 
les Grecs donner le fécond prix à Eumelus , 
fi Antiloque ne s’y fût oppofé avec raifon 8c 
n’eût dit à Achille avec beaucoup de liberté 
8c de force : » Achille , fi vous exécutez ce que 
«vous venez de propofer , je ne m’en confo- 
rterai de ma 'vie , 8c vous ferez une injuftice 
«que je ne vous pardonnerai jamais. Quoi ! 
«parce qu’Eumelus eft brave 8c adroit , 8c que 
« fon char s’eft malheureufement brifé dans la 
» lice , vous lui donnerez un prix que j’ai ga- 
«gné? 55 que n’adrefibit-il fes prières aux Dieux 
«immortels? 8c il ne feroit pas arrivé le der- 
»nier ; fi vous avez tant de pitié de fon mal- 
»heur 8c fi grande envie de le confoler dans 
»fa difgrace , vous avez tant d’or 8c d’argent 
«dans vos pavillons , tant de beaux chevaux , 
«tant de belles captives ; qui vous empêche 
«de lui en compofer un prix mille fois plus 
«conliderable que le mien , 8c d’en honorer 
«ici fes malheurs tout-à-l’heure ; afin que les 
» Grecs applaudilfent à votre générofité ? mais 
«pour le mien, je ne le cède point, 8c pour 
«me l’arracher, il faut livrer un combat plus 
«férieux que celui de la lice. 

Il dit , 8c Achille ravi de la généreufe au- 
dace d’Antiloque fon ami 8c fon compagnon , 

51 Que n’adrejf oit-il fes prières aux Dieux immortels ] 
Antiloque veut faire voir à Achille qu’Eumelus s’eft attiré 
fon malheur par fa faute , parce qu’il n’a pas eu recours 
aux Dieux , dont tous les bons fuccès dépendent. 11 n’a 
voulu devoir le prix qu’à fa feule adrefle , & Antiloque 
ne doit pas porter la peine due à l’orgueil de fon rival. 
Ce pafîàge eft remarquable , car Homere y enfeigne bien 
formellement que les hommes ne peuvent reuflir dans leurs 
delléins que par la priere. 
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fe met à fou rire , & lui dit: » Antiloquë , fi 
» vous voulez que je fafle apporter ici un au* 
» tre prix pour Eumelus , j’y confens avec plai- 
•»lir. Je m’en vais lui faire préfent de la belle 
«cuirafTe dont je dépouillai Afteropée ; elle eft 
» d’airain 56 & toute bordée d’un étairi très- 
»fin qui la rend plus éclatante ; j’efpére qu’elle 
» lui paraîtra d’un affez grand prix.» Il com- 
mande en même-tems à Automedon de l’aller 
prendre dans fa tente & de l’apporten Auto- 
medon -obéit , & Achille la donne à Eumelus , 
qui la reçoit comme un très-grand honneur 
avec beaucoup de marques de reconnoiflance. 

Ce différend heureufemcnt terminé , Me* 
nelas , le cœur gros de colere contre Antilo- 
que , fe leve pour parler ; un de fes hérauts 
lui met entre les mains fon fceptre & ordonne 
qu’on faflè lilence. Alors ce prince , femblable 
à un Dieu , adrefiànt la parole à Antiloque , 
iui dit : » Antiloque , vous aviez donné jufqu’à 
«ce jour des marques de prudence, mais vous 
«vous êtes démenti en cette occafion ; vous m’a- 
» vez couvert de honte , & par une témérité 
«puniflable vous avezpoufl’é vos chevaux de- 

$6 Et toute bordée d'un étain très-fin qui la rend plus 
■éclatante ] Il eft certain qu’avant le tems d’Homere , on 
avoit déjà inventé l’étamure qui contrefaifoit l’argent. C’eft. 
•ce qu’on appelloit yconZi Si yâia/xa. 81 juvtoçriç , comme 
aufli KuojiT(fa) csto/pso. Pline allure que cette étamure étoit 
aufli en ufage pour les vafes & les uftenfilcs /parce qu’elle 
empêchoit la rouille, 81 rendoit de meilleur goût les liqueurs 
flu’on y mettoit : Stannum îllitum cereis vafis faporem facit 
çratiorem , & compefcit virus aruginis. De-là vient que dans 
les livres des anciens médecins , il eft fi fouvent parlé de 
vaille aux étamés. Mais ce n’eft pas ici d’une étamure qu’il 
eft queftion : l’étamure n’étoit que pour le dedans , St ne 
peut convenir à une cuirafl'e. Homere parle d’un bord 
d’étÿin qui couroit tout autour de la -cuirai!*» 
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»v.int les miens au hazard de vous perdre 
«comme vous l’auriez fait fans doute, fi je 
«n’avois cédé. Je vous demande donc juftice , 
«princes 8c chefs des troupes Grecques; ju- 
«gez ici entre lui 8c moi , 8c ne donnez rien 
» à la faveur , car je ne veux pas qu’on puifle 
» dire parmi les Grecs que Menelas fur des fup- 
» polluons, a enlevé le prix à Antiloque. Mais 
» tans attendre votre jugement , je m’en vais 
«juger moi-même, 8c j’efpére que perfonnc ne 
«condamnera cette décifion. Approchez, An- 
«tiloque, mettez-vous devant votre char à la 
«tête de vos chevaux ,• 8c là tenant le fouet 
«d’une main , 8c touchant les chevaux de l’au- 
«tre, 57 jurez par Neptune que ce n’eft que 
«malgré vous que vous m’avez coupé dans le 
«chemin creux où vous m’avez vu engagé; je 
«m’en rapporte à votre ferment. 

Le sage Antiloque lui répond: «Divin Me- 
«nelas , je fuis beaucoup plus jeune que vous , 
»8c vous êtes beaucoup plus fage que moi ; 
«vous connoilîéz de quoi la jeunefle eft ca- 
pable; elle a peu de prudence 8c beaucoup 
« de fougue 8c d’emportement ; pardonnez donc 
» à mon âge , je vous donnerai de bon cœur 
«le prix que j’ai remporté, 8c fi vous me de- 
» mandiez encore tout ce qui eft chez moi à 
«Pylos , j’aimerois mieux vous le donner , que 
« de perdre pour toujours votre bienveillance 
» 58 8c que d’être impie envers les Dieux. 

57 Jurejpar Neptune ] Il fait jurer par Neptune , par- 
ce que c’étoit le Dieu , qui avoit donné aux hommes le 
premier cheval , & qui leur avoit en feigué à s’en fervir , 
c’eft pourquoi il eft appelle Vïtid?, equeJUr, Neptune cavalier. 
Je ne fais fur quoi cela e^ fondé, caries marins ne font 
pas d’ordinaire de fort bons cavaliers. 

58 Et que d'êtrè impie envers les Dieux ] Comme il lft 
feroic , sM faifoit un faux ferment^ 
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Il dit , 8c prenant le cheval , il le remet 
entre les mains de Menelas. La joie fit fur le 
cœur de ce prince le même effet qu’une douce 
rofée fait fur une vaffe campagne couronnée 
d’une belle moiffon , dont les épis trilles 8c 
abattus font réjouis 8c relevés par la fraîcheur 
de ce préfent du ciel ; la joie fit le même effet 
fur vous , divin Menelas , 8c vous dites au fils 
de Neflor: » Antiloque, vous déîarmez ma co- 
« lere ; je fuis fatisfait , 8c je veux vous céder 
« moi-même. Jufqu’à ce jour vous n’aviez point 
«paru emporté ni léger, mais aujourd’hui la 
» jeuneffe a prévalu fur votre fageffe ; 59 une 
«autre fois évitez avec foin de déplaire à 
« ceux qui font au defîus de vous. Tout autre 
«ne m’auroit pas appaifé fi facilement , mais 
«vous avez effuyé tant de travaux pour l’amour 
«de moi dans cette guerre ; votre pere 8c votre 
«frere ont tant fouffert 8c m’ont rendu de fi 
«grands fervices , que je veux bien oublier le 
«paffé 8c recevoir vos excufes. Je vous donne 
«même le cheval qui m’appartient de droit; 
«cette modération peut faire connoître aux 
« Grecs que je ne fuis ni vindicatif ni fuperbe.»En 
finiffant ces mots il donne à Noëmon , com- 
pagnon d’ Antiloque , le cheval à emmener , & 
fe contente de retenir pour lui le trépied. 

Merion emporta les deux talens d’or qui 
étoient le quatrième prix. 

La double coupe d’or, qui étoitle cinquiè- 
me, reftoit fans maître. Achille la prend, la 
porte au milieu de l’aflemblée , 8c la donne à 
Neffor : » Tenez, lui dit-il , mon pere , rece- 
. » vez 

59 Une autrefois éviter avec foin de déplaire ] J’ai ftiivi 
ici la leçon d’Euftathe , qui a lu «Tumpt* un autre fois , 
ru lieu que les autres ljfent , / 3 /ÀTffo» il ejl mieux. 

Co Je 
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»vez cette coupe qui vous fera toujours fouve- 
»nir des funérailles de Patrocle. Hélas ! vous 
»ne le verrez plus parmi nous ! 60 je donne 
»ce prix à votre fagefle , car vous n’êtes pas 
«en état de vous préfenter pour le combat du 
«celle , ni pour celui de la lutte , ni de difpu- 
«ter le prix de la courfe , ni celui du javelot ; 
«votre grand âge vous en empêche. 

En même-tems il lui met la coupe entre les 
mains. Neftor , ravi de cet honneur , répond à 
ce prince : » Vous avez raifon , mon fils , je 
«ne me fens plus la vigueur & la légèreté que 
«j’avois autrefois ; mes pieds font peians , & 
» mes bras ne font ni forts ni agiles. Eh ! que 
«n’ai-je l’âge 5c la force que j’avois autrefois, 
»6i lorfque les Epéens célébrèrent les funérail- 
«Ies du Roi Amaryrcée dans Bouprafe, 8c que 
«les princes fes enfans propoferent des prix. 
«Dans cette occafion célébré je ne trouvai point 
«d’homme qui me fût égal ni parmi les Epéens , 
«ni parmi les Py liens , ni parmi les Etoiiens qui 
«font fi belliqueux. Je vainquis au combat-du 
«celle Clytomede fils d’Etiops j je terraffai à la 
«lutte Ancée de Pleuron , qui ofa accepter mon 
«défi: à la courfe je paflai de bien loin Iphi- 
«clus, qui a été le ^meilleur coureur de fon 

« 60 Je donne ce prix à votre fagejfe ] Homere a été loué 

cf’avoir donné un prix à la fageil'e même oifive. Ce Poëte 
veut enfeigner par-là aux princes , que ceux que l’âge dif- 
penfe des travaux, 8c à qui il ne laille que la fagellê en 
partage , ne mériteut pas moins d’être honorés &. ré- 
eompenfés que ceux quiagiflent 8t qui fervent aftuellemei t. 

61 Lorfque les Epéens célébrèrent les funérailles du Foi 
Amaryncée ] Par cette hiftoire , que raconte ici Neftor , 
Homere fonde la vraifemblance 5 c la néceflité de cet é. i- 
fode des jeux 8c des combats qu’on faifoit pour les ftuu- 
railles de Patrocle , car il fait voir que c’étoit la coutume 
à toutes les funérailles des priuces 8c des héros. 

Tome III. .M 
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» fiecle ; 8c à lancer le javelot , je vainquis Po« 
«lydore & Phylée. Il eft vrai qu’à la courte 
«des chars je fus vaincu par les fils d’Aftor , 
»6z mais ils coururent contre moi avec avan- 
tage, 6* car voyant que le prix étoit très- 
• wconfidérable , 8 c que j’allois le remporter , ils 
« foulèrent aux pieds toute forte de confidéra- 
» tions , 64 8 c fe mirent tous deux contre moi ; 
»l’un tenoit les rênes , 8c l’autre animoit fié 
«prefloit les chevaux. Seul contre deux, que 
»pouvois*je faire ? voilà quel j’étois dans mes 

61 Mais ils coururent contre moi avec avantage ] Ce vers 
8c le vers fuivant méritent d’être expliqués , car je vois 
qu’ils ont fait de la peine aux anciens critiques. Hefychius 
propofe quatre différentes explications de celui-ci , *Ah'6m 
wpeVfif ÆaAcrrsf , & la derniere eft la feule bonne , t£ *A«'fli* 
Tmt *ulyyn % SÎ J' vuu yàp «o-a» »! ‘nutyyrrfi. Ils me JurpaJJercnt 
par le nombre de ceux qui montaient le char , car ils itoientdeux, 
C’eft-à-dire que ces mots 5rA*’6s/ xpcVüt /?aA#ms lignifient 
mot à mot , il me devancèrent par le nombre. Homere s’ex- 
plique lui-même dans la fuite. Le vers fuivant eft encore 
allez difficile , en voici l’explication. 

6 j Car voyant que te prix étoit très-confdérablc , &■ que 
j’allois le • remporter ] Le grec dit . . . dyaoyd/^m mfi 

OÜiixa. rot p.îytç'a xxf avrityi Mt-rtf af8A«. 

Mot à mot , & envieux de la victoire , parce qu’ils allaient 
perdre ces beaux prix. Hefychius m’a conduite au véritable 
fens de ce mot a siVit* à»6Aa : qu’il explique àviTvyyeimo , 
ils étoient privés de ce prix. Neftor fait connoître que dans 
cette courfe des chars il avoir de l’avantage fur les fils 
d’Aftor , mais qu’ils l’emportèrent enfin parce qu’ils étoient 
deux contre lui. 

6% Et fe mirent tous deux contre moi ] 11 faut expliquer 
tout Amplement ce vers 0/ f dp Xxxi ItîvfjLU. Ils étaient 
deux , 8 c non pas ils étoient doubles , comme Ariftarque 
l’avoit voulu expliquer félon la fable d’Hefiode , qu’on peut 
voir dans Euftathe pag. i$zx. Neftor n’avoit garde de 
corrompre un fait véritable par le mélange d’une fable fi 
’ monftrueufe. 
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» jeunes ans*, préfentement il faut laifTer ces 
«fortes de combats aux autres & obéir à la 
«trille vieiilefle. Dans mon tems j’ai aflez brillé 
» parmi les héros ; allez donc , mon fils , ache- 
«vez les jeux funèbres que vous célébrez à 
«l’honneur de votre ami,- je reçois avec grand 
«plaiiir le prix que vous me donnez , & je fens 
«mon cœur trelfaillir de joie de ce que vous 
«vous fouvenez toujours d’un bon homme com- 
» me moi , 8t que vous ne négligez pas de me 
«marquer au milieu des Grecs les diftinctions 
udûes à mon âge. Puiflfent les Dieux vous eu 
« récompenfer ! 

Il dit , 8c le fils de Pelée , après avoir enten- 
du les louanges que fe donnoit le bon Nellor 9 
propofa les prix pour le dur combat du celle. 65 
On attache au milieu de l’afl'emblée une belle 
mule de fix ans, qui n’étoit pas encore domptée , 

8c très-difficile à dompter ; St pour celui qui fe- 
roit vaincu , il y avoir une double coupe. 

Achille fe leve 8c dit aux Grecs : « Magna- 
» nime fils d’ Atrée , 8c vous généreux Grecs , 

« que les deux plus forts 8c plus vaillants cham- 
« pions de l’armée paroiflent pour le combat du 
«celle, 8c qu’ils fe chargent fans s’épargner. 
«Celui à qui Apollon aura donné la viftoire aux 
«yeux de toute l’alTemblée , emmenera dans fa 
«tente cette belle mule , qui rélillera aux plus 
«grands travaux ; 8t le vaincu aura pour fa con- . 
«folation cette double coupe, 
v A ces mots le fils de Panope , le terrible 
Epée , fe leve ; il étoit d’une taille avantageufe , 
d’une force éprouvée , 8c très-exercé dans cette 
forte de combats. D’abord il met la main fur la 


65 On attache au milieu de V a ff emblée une belle mule 3 
Homere n’ajoute pas qu'elle étoit dejiinie pour le vainqueur , 
Cela eft trop vifible, 
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mule, & hauflant la voix , il dit : » Prenne lfl 
«celle contre moi quiconque veut remporter la 
» coupe , car pour cette tjiule , il n’y a pas ici 
«un Grec , qui ofe fe flatter de me la ravir ; tout 
«me cède dans les combats du celle. 66 N’eft- 
» ce pas allez que je renonce à la gloire des au- 
«trcs combats? un même homme ne peut pas 
«réulïir également en tout} je n’ai qu’une, pro- 
« méfié à faire , & je la tiendrai , c’elt que je 
«dilloquerai tous les membres de mon adver-- 
« faire &. lui briferai tous les os. Qu’il paroifle 
« donc à ce prix , & fur-tout que fes bons amis 
«ne s’éloignent pas du champ de bataille , afin 
» qu’ils le remportent dans l’état où je l’au- 
«rai mis. 

Il dit , & la peur fit regner dans tous les ' 
rangs un morne lilence ; il n’y eût qu’un feul 
homme qui eût le courage de fe lever. Ce fut 
Euryaîc , fils de Mecifthée fils du Roi Talaüs. 
67 Mecifthée avoit été autrefois à la guerre de 
Thébes , 68 St s’étoit trouvé aux funérailles 

66 N’ef-ce pas afft\ que je renoncé <i la gloire des entres 
combats ] Il paroît par ce pafiàge d’Homere qu’il y avoic 
des athlètes qui fe confacroient à un feul genre de combats# 
& qu’il y en avoit d’autres qui les embraifoienttous. Ces 
derniers étoient appelles Pentathlcs , ils avoient or- 
dinairement un grand désavantage quand ils entroient ei» 
lice contre les premiers. Ceux qui ne s’attachent qu’à une 
cliofe,, ré u fii lie ut toujours miéux que ceux qui s’attachent 
à plufieurs. Et celaeft aufii vrai dans les choies qui dépen- 
dent de l’efprit , que dan» celles qui dépendent du corps. 
Platon l’a démontré. 

67 Mecifthée avoit été autrefois à la guerre de Thébes ] 
J’ai répété le nom de Mecifthée , parce que c’étoit lui &. 
non pas Euryale , qui avoit été à cette guerre de, Thébes. 
On s’y étoit trompe. 

68 Et s’étoit trouve aux funérailles d’Oedipe'] Selon Homè- 
re o e{ hpe mourut à Thébes. Les Poètes tragiques ont 
donc luivi une autre tradition , car .Sophocle dit qu'il 
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d'Oedipe qui avoit été tué, 8c où il remporta 
ia vidtoire fur tous les Thébains qui parurent à 
ces jeux funèbres. Euryale donc , digne lils 
d’un pere qui avoit eu tant de réputation , fans 
s’étonner des bravades du fier Epée , fe leva. 
69 Le vaillant Diomede , qui faifoit des vœux 
pour lui , pretioit loin de l'armer lui-même 8c 
excitoit ion audace par fes exhortations. 70 
D’abord , pour couvrir fa nudité , il lui met 
un voile autour des reins , arme fes bras 
de deux gantelets d’un cuir de bœuf fauvage 
plus dur que le fer. 

Quand les deux athlètes font en état, ils fe 
préfentent au milieu du champ de bataille les 
bras levés 8c fe chargent avec furie. En un mo- 
ment on voit leurs celtes entremêlés ; l’air re- 
tentit du bruit horrible des coups qu’ils fe por- 
tent , 8c ia fueur coule de tout leur corps. Après 
un nombre infini de coups portés avec furie 8c 
éludés avec adreffe , le divin fils de Panope fiai- 

•„ finit fes jours prés d’Athenes , oïl pendant une grande 
tempête ia terre l’engloutit. 

69 Le vaillant Diomede , qui faifoit des voeux pour lui ] 
Diomede s’intéreifoit pour Euryale , parce qu’il étoit fon 

, parent , étant fils de Deïpyle , coufme germaine d’Euryale, 
parce qu’Adrafte pere de Deïpyle j de Meciithée pere 
d’Euryale étoient freres. 

70 D'abord , pour couvrir fa nudité , il lui met un voile au- 
tour des reins llparoît par cet endroit d’Homere que dans 
ces tems héroïques on ne négligeoit aucune bienféauce 
dans les exercices publics. Ce ne fut que vers la quatorzième 
Olympiade que le tablier d’un des combattans s’étant dé- 
taché 8t ayant embarralfé fon maître , qui fut vaincu ; 
on ordonna qu’à l’avenir , pour éviter un femblable acci- 
dent , les athlètes de la lutte St du pugilat combattroient 
tout mids. Et fur cela on conjecture , .dit Euftathe , qu’He- 
fiode 11’eft pas fi ancien qu’Homere , parce qu’en décrivant 
la courfe d’Hippomene & d’Atalaute , il a reprélenté 
Kippomene uud fans tablier. 
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fant un nouvel effort , prend Ton tems & dé- 
charge un terrible coup fur la joue d’Euryale. 
Euryale frappé tombe fur le fable , car les ge- 
noux chancelans fe dérobent fous lui. Comme 
on voit quelquefois un gros poiffon jette fur 
le rivage par la violence du flot qu’excite le 
violent Borée , 71 & relevé en même-tems par 
le même flot ; on voit de même Euryale jetté 
fur lé* fable , 8c relevé par le magnanime Épée 
qui le prend ettre fes bras. En même-tems fes 
compagnons s’approchent 3 c l’emmenent ; il eft 
fans mouvement; fes pieds traînent à terre; il 
vomit des torrens de fang ; fa tête ell pen- 
chée , 8c il n’a ni connoiffance ni Sentiment ; 
ceux qui l’emmenent emportent auffi la double 
coupe qu’il avoit payée bien cher. 

Le fils de Pelée préfente aufli-tôt aux Grecs 
les prix du troiiieme combat , qui eft celui de la 
lutte. Il y avoit pour le vainqueur un trépied 
propre à mettre fur le feu , 8c que les Grecs ef- 
timcient entre eux la valeur de douze bœufs ; 8c 
pour le vaincu ,, il y avoit 72 une belle captive 

f 

71 Et relevé en même-tems parle même flot ] Le grec 
dit , & couvert par le même fiot : mais il m’2 paru que 
relevé , rendoit ia comparaison plus jufte , & l’image 
plus fenfiWe. Le flot jette le poifion fur le rivage , 8t le 
jreleve en s’en retournant de même Epée jette Euryale 
à terre 8t le releve tout aufli-tôt. 

7î Une belle captive habile à toute farte de beaux ouvra- 
ges , 6- que l'on ejlimoit la valeur de quatre baufs ] Je fuis 
fort fcandalilée de voir que les Grecs eftimoient deux foi* 
davantage un trépied qu'une belle efclave adroite 8c habi- 
le. Il me Semble que cela eft un peu groflier. Mais cela 
venoi» de ce qu’en ces tems-là les efclaves étoient fort 
communes , 8c que les ouvrages de l’art étoient fort rares c 
aujourd’hui même , un (furieux ne donneroit-il pas infini-, 
ment davantage d’une cuvette ou d’un vafe antique , qt;et 
de la plus habile efclave. I 


d’ H o M E R E, Livre XXIII. 271 

habile à toute forte de beaux ouvrages , 8c que 
l’on eftimoit la valeur de quatre bœufs. Ces 
prix placés au milieu de l’aflemblée , Achille 
le leve , & dit aux Grecs : » Que ceux qui ont 
»le courage 8c la force de foutenir ce combat, 
» fe lèvent , 8c qu’ils viennent efiayer de rem- 
» porter ce prix. 

En même-tems on voit lever le grand Ajax 
fils de Telamon , 8c le prudent Ulyfle ; on leur 
met une, ceinture autour des reins , 8c ils s’a- 
vancent au milieu de l’aréne. D’abord avec 
leurs bras robuftes ils fe faififlent aux corps , 7 J 
fe ferrent 8c fe joignent aulli étroitement que 
deux poutres , qu’un habile charpentier a em- 
boîtées enfemble , afin qu’elles foutiennent le 
comble *d’une maifon contre la violence des 
vents. Ces deux ardens athlètes fe ferrent de 
même; leurs os gémilfent fous la force des 
nœuds de leurs mains entrelaffées ; des tor- 
rens de fueur coulent de tout leur corps , 8c il 
s’élève par-tout fur leurs côtes 8c fur leurs épau- 
les des tumeurs livides caufées par le fang 
meurtri. Tous deux également animés du delir 
de la victoire , ne fe donnent aucun relâche 8c 
veulent à quelque prix que ce foit remporter 
cet admirable trépied ; mais quelque grands ef- 
forts qu’ils faflent , ni Ulyfle ne peut ébranlef 
8c jetter par terre Ajax , ni Ajax ne peut ter- 
raflér Ulyfle. Après mille 8c mille fecoutfes , 

7 1 Se ferrent & fe joignent aujji étroitement que deux pou- 
tres , qu’un habile charpentier a emboîtées ] Hoznere né 
pouvoit mieux exprimer l’attitude de ces deux lutteurs , 
qu’en les repréfentant fous l’image de deux poutres qui 
foutiennent le comble d’une maifon : car ces deux pou- 
tres féparée» p,ar le pied , le joignent & s’emboîtent par 
la tête. Ainft ces deuxlutteurs font éloignés l’un de fautre 
parle bas , St fe ferrent étroitement par le haut. 
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toutes également vaines , Ajax s’appercevant que 
les fpeêtateurs commençoient à s’ennuyer de ce 
combat fans fin , dit à Ulyfic : » Divin fils de 
»Laèrte , qui êtes fi fécond en reflources St en 
» expédiens , ou enievez-moi , ou fouffrez que 
» je vous enleve , & laiilcms le foin du refte 
»aux Dieux. » En difant cela il enleve U ly fie ; 
Ulyfie n’oublia pas en cette occafion fes tours 
ordinaires ; il donne le croc en jambe à Ajax 
en le frappant fur le jarret, le jette à la renverfe 
8t tombe fur lui. Les troupes ravies d’admira- 
tion pouffent de grands cris & élevent jufqu’aux 
cieux le fils de Laérte. 

Les deux athlètes fe relevent & en viennent 
aux prifes pour la fécondé fois ; le divin Ulyffe 
veut à fon tour enlever le grand Ajax , mais à 
peine lui fait-il perdre terre à caufe de la grande 
taille & de la pefanteur de ce héros. Ajax pro- 
fitant de l’embarras de fon ennemi prefque ac- 
cable de fon poids , 74 lui donne une fecoufîe 
qui lui fait plier le genou ; ils tombent tous 
deux fur le fable l’un près de l’autre tout cou- 
verts de poufliere 8t de fueur. Ils fe relevent , 
8t ils alloient fe reprendre pour la troifiemc 
fois, avec une nouvelle ardeur , fi Achille ne fe 
fût levé 8t ne les eut retenus en leur difant : 
«Ne vous opiniâtrez pas davantage au combat, 
d vous avez donné affez de preuves de votre force 

74 Lui donne une fccoujfe qui lui fait plier le genou ] J’ai 
un peu étendu cet endroit pour le rendre plus intelligible. 
A mon avis Euftatheaeu tort de croire que ce fi t Clyiie 
qui donna encore cette lecouilé à Ajax. iilyilé dans l’atti- 
tude où il étoit , chargé de ce pefant fardeau , ne pouvoir 
pas donner ce coup , & ce fut Ajax qui le donna. Cela 
s’accorde avec la fuite , car les deux athlètes font déclarés 
égaux , U ils ne le feroient pas certainement fi c’étoit 
Liylle qui eût donné les deux coups &. terralié deux fois 
Ajax. 


1 
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» 8c de votre adrefTe ; ceflez ces rudes coups » 
«comme votre gloire eft égale, vous rempor- 
«terez des prix égaux. Retirez-vous , afin que 
«les autres Grecs aient aulli le tems de com- 
» battre. 

Ces héros obéifient , ils effilent la Tueur Sc 
la poufliere , 8c reprennent leurs habits. Dans 
le moment le fils de Pelée fait mettre au milieu 
, de l’aiïembiée les prix de la courfe. Le premier 
prix étoit une urne d’argent admirablement bien 
travaillée ; elle tenoit fix mefüres , 8c elle étoit 
d’une beauté fi parfaite , qu’il n’y en avoit point 
fur la terre qui pût l’égaler. 75 C’étoit un ou- 
vrage des Sidoniens les plus habiles ouvriers 
du monde dans l’art de graver 8c de cifeler ; 
elle avoit été apportée fur les vaifieaux des Phé- 
niciens , qui étant abordés à Lemnos , en avoient 
fait préfent au Roi Thoas , 7 6 8c dans la fuite 
Eunée , fils de Jafon , en acheta de Patrocle Ly- 
caon fils de Priant. Achille voulut honorer d’un 
fi beau prix les jeux funèbres de Ton ami , 8c cette 
urne merveilleufe devoit être la récompenfe de 
celui qui auroit le plus de légéreté 8c de vîteffe. 
Le fécond prix étoit un taureau fauvage qui avoit 
été engrailfé , 8c qui étoit d’une beauté furpre- 
' riante. Et le troifieme étoit un demi-talent d’or. 

Achille fe leve 8c dit aux Grecs : » Que ceux 
- i? ?.rb ■ - ; - 

k 7 î c ’étoit j un ouvrée des Sidotiiens , les plus habiles ou- 
vriers du monde ^ La louange qu’Homere donne ici aux Si- 
doniens s’accorde parfaitement avec ce que nous en ap- 
prend l’Écritntè fainte. ^ ^ ?v 

76 Et dans ta faite Eun<ée,fils de Jafon , en acheta de 
Patrocle Lytabu fils de Pfiam ] Homere a dit au com- 
: mencéfnent du liV. XXI. qu l Achiilé ayant pris, Lycaon , 
l’envoya à Liemftos- , oiVil le -Vendit à, Æpnéequi étoit fils 
de' Jafon 8c d’Hÿpfipyle fille idu Roi Thoas , '8c qu’Èetion 
-de l’ifle d’imbros le râchfita 'd’Lunée., ILparoît par ce 
paiiage , que ee. fut FflWoçk qui 4 Lemnos. 
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» qui fe piquent de furpafler les autres à la courte 
»fe lèvent 8 c difputent ce prix. 

Fn mf.me-tems fe présentent Ajax fils d’QïV 
lée , le fage Ulyfle 8c le fils de Neftor , Antilo- 
que , qui en vîteffe 8< en légèreté furpartbit tous 
les jeunes gens de fon âge ; ils fe rangent fur la 
même ligne.. Achille leur marque le but de leur 
courfe , 77 qui étoit du double {fade , car de la 
borne ils dévoient revenir fur leurs pas. Ils par- 
tent enfemble tomme des éclairs^ bientôt le fils 
d’Oïlée devance fes rivaux , mais Ulyfle le fuit 
d’aufli près qu’une femme qui dévidé fa laine 
parte fon fufeau près de Ion fein. A peine le pied 
d’Ajax a quitté une place , que le pied d’Ulyflte 
la remplit avant même que la poudre agitée s’é- 
lève , 8< la refpiration du fils de Laërte échauffe 
8c hume&e les épaules 8c la tête d’Ajax. Tous les 
Grecs s’intéreflent pour Ulyfle , 8c favorifent par 
leurs vœux l’ardeur qu’il témoigne pour la vic- 
toire. Us tâchent d’augmenter la- rapidité de fa 
courfe par leurs cris 8c par leurs exhortations. 
Déjà ils approchent de la barrière, 8c Ulyfle,. 
qui fe voit toujours devancé , adrefle en fon' 
cœur fes prières à Minerve.- Grande Déefi't , lui 
dit-il, écoutej mes prières , venef à mon fe cours . 

Il dit, 8 c Minerve l’exauçant, lui infpiça 
une nouvelle vigueur 8c rendit fes pieds aurti lé- 
gers qu’ils avoient été dans fa jeunefle. Com- 
me ces deux, héros font fur le point d’arriver à 

77 Qui étoit du double flade , car de la borne ils dévoient 
revenir fur leurs pas ] J*ai un peu étendu ce partage pour 
le faire entendre , parce qu’on s’y étoit trompé. Quand 
Homere dit, rua .vràn- r.'rars , mot à mot^ 

leur courfi étoit prolongée de tti tome , il décrit la courte du 
double ftade qu’on appelioit 8 c diaule , de la bar- 
rière à la borne , 8t de la borne à la barrière. La (impie 
«curie longue St droite ne peut- convenir ici». 1 : 
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la barrière , Ajax paffant fur un endroit encore 
mouillé du fang des taureaux qu’Achille avoit 
immolés près du bûcher de Patrocle , la DéelFc 
le pouffe 8c le fait tomber. Ulyffe , profitant de- 
ce moment , le devance 8c lui enleve le prix.- 
•Ajax fe reîeve tout couvert d’ordure 3 c du fang 
de ces taureaux , J 5 c très-affligé de n’avoir que' 
le prix qu’il avoit cru laiffer à Ulyffe, il met la 
main fur la tête du taureau fauvage , 8c rejer- 
tant de fa bouche l’ordure dont elle étoit plei~ 
ne , il s’écrie au milieu des Grecs : » Grands 
» Dieux , je n’aurai donc que ce prix", parce que 
«la Déeffe qui accompagne 8c qui protège tou-- 
«jours Ulyffe comme une mere fon enfant , s’efl 
» oppofée à moi fur la fin de ma courfe / » Les 
Grecs fe prirent à rire de fa colere 8c de l’état où 
ils le voyoient. 

Antiloque , venant le troifieme , n’eut que 
le dernier prix , 8c riant le premier de fa dif- 
$race , il dit à haute voix : » Mes compagnons 
«je ne dirai rien que vous ne fâchiez tous mieux 
» que moi. 78 Les Dieux fe déclarent toujours 
«pour la vieilleffe ; Ajax eftun peu plus âgé que 
» moi , 8c Ulyffe a déjà vu un autre liecle ; ce- 
» pendant il eft ft léger 8c fi vigoureux , que je ne 
«confeille à aucun des Grecs d’entrer en lice 
» contre lui ; il n’y a qu’Achille qui le puiffe 
» vaincre. 

Le fils de Pelée , touché de- cette louange v 
lui dit : » Antiloque , vous ne m’aurez pas 

78 Les Dieux fe déclarent toujours pour la vieilleffe ] An- 
filoque fe tire d’aft'aires & prévient la raillerie avec efprit > 
«n attribuant la viâoire de fe s rivaux à la proteftion que 
les Dieux donnent à la vieillefle. Il veut faire entendré 
par-là qu’il a dequoi fe confoler , car la jeunefle vaut' 
mieux que le prix ,• St qu’il peut prétendre un jour à la 
même proteSion- r puifq,ue c’eft uu privilège de l’âge;. 
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» donné en vain un fi grand éloge au milieu d’une 
»fi célébré alfemblée , & 79 je doublerai le de- 
» mi-talent d’or qui vous étoit deftiné. » En 
même-tems il lui met le talent entre les mains , 
8c Antiloque le reçoit avec une extrême joie. 

Achille fait porter enfuite au milieu de l’af- 
femblée une pique , un bouclier & un cafque , 
qui éroient les armes dont Patrocle avoit dé- 
pouillé Sarpedon , 8c fe levant , il parle aux 
Grecs en ces termes : » Que deux des plus 
» vaillants hommes qui foient ici aillent promp- 
« tement s’armer , 8t qu’ils viennent aux yeux 
«de toute l’armée faire preuve de leurs forces 
» 8c de leur courage dans un combat .fingulier ; 
«celui qui aura le premier teint fes armes du 
» fang de fon ennemi , remportera cette belle 
«épée de Thrace que j’enlevai à Afteropéej ils 
«auront tous deux en commun ces armes de 
« Sarpedon , & je leur donnerai dès ce foir dans 
« ma tente un magnifique feftin. 

Il dit , & en même-tems le grand Ajax fils 
de Telamon 8c le vaillant Diomede fe lèvent , 8c 
après avoir pris leurs armes , chacun de leur 
côté , ils entrent en lice , impatients d’en venir 
« aux mains , 8t fe jettent des regards terribles. 
Les Grecs voyant cette ardeur 8c cette fierté , 
font faifis d’étonnement 8c de crainte. 

Quand ces deux redoutables athlètes font en 
préfence , ils fie mefurent des yeux 8c fe char- 
gent avec furie ; trois fois ils redoublent leurs 
efforts , 8c trois fois ils éludent leurs coups avec 
adreffe. Enfin Ajax porte un fi grand coup fur 
le bouclier de Diomede qu’il le perce ; mais il 
ne peut pénétrer plus avant , car la cuiraffe ré- 

79 Je doublerai le demi-talent d'or ] Achille eft fi amou- 
reux des louanges "& fi avide de gloire , que pour un éloge, 
qui u’eft <juc d’na demi-yen , il donne un demi-talent d’or» 
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Me au fer. Diomede prenant habilement fon 
tems porte fon coup par deffus le bouclier d’Ajax 
avec tant de jufteffe , que du bout de fa pique 
il lui effleure le cou. Les Grecs effrayés du pé- 
ril d’Ajax , leur ordonnent de fe féparer , de 
finir un combat qui pouvoit être fi funefte , 81 
de partager le prix qui leur étoit deftiné : mais 
en même-tems Achille donne à Diomede l’épée 
& le baudrier qu’il avoit promis au vainqueur. 

Ce combat fini , Achille fait porter au milieu 
de l’affemblée une prodigieufe boule de fer , rude 
& groffiere , dont le Roi Eetion étoit accoutumé 
de le fervir dans fes exercices , & qu’il lançoit 
comme un difque. Achille après avoir tué ce 
Roi , avoit emporté cette boule dans fes vaif- 
feaux parmi le butin. Ce héros en la montrant 
aux Grecs , leur dit : » Que ceux qui ont allez 
»de vigueur 8t de force pour lancer ce difque , 
«.viennent difputer le prix qui fera le difque mê- 
»me; 80 quelque grandes terres q*ue le vain- 
» queur ait , il peut s’affurer qu’il aura là du 
«fer pour plus de cinq ans , 8t que fes bergers 
«St fes laboureurs ne feront pas obligés de quit- 
« ter leurs troupeaux 8t leur labourage pour al- 


80 Quelque grandes terres que le vainqueur ait ] Homere 
ne marque la mefure de cet énorme palet , ni par fa gran- 
deur ni par fon poids , mais par l’utilité qui en reviendra 
à celui qui l’aura gagné. Par-là il fait connoitre la prodi- 
gieufe grofi'eur de cette boule de fer , donne une idée de 
la fimplicité de ces fiecles héroïques , embellit fon poëme 
de traits d’économie qui donnent un véritable plaifir , &C 
fait voir que les anciens dans les prix qu’ils propofoient , 
n’avoieht pas feulement en vue l’honorable , mais l’utile. 
Une captive pour travailler , un taureau pour le labourage , 
un difque pour la provifion de fer. Il faut d’ailleurs fe fou- 
venir que dans ce teins-là le fer étoit encore fort rare, 
& une marque fûre de cette rareté , c’eft que les armes 
étoient d’airain, 
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«1er en acheter à la ville , car ils en auront 
» abondamment. 

Il dit , & en même-tems on voit lever le 
vaillant Polypoëtes , le robufte Leontée , le 
grand Ajax fils de Tefamon & le divin Epée. 
Ils fe placent de rang fur la même ligne. Epée 
prend le premier la boule, & après lui avoir 
fait faire deux ou trois tours , il la lance de 
toute fa force ; les Grecs jettent des cris de joie 
qui marquent leur admiration. Leontée la lance 
après lui & le pâlie. Le fils deTelamon la prend 
le troifieme & la jette avec tant de force , qu’il 
la porte bien plus loin que les deux premiers ; 
enfin le tour dè Polypoëtes étant venu , il prend 
la boule , & la lance auffi loin au delà des bor- 
nes de Tes rivaux qu’un berger jette fa houlette 
pour détourner fon troupeau d’un champ qu’il 
veut conferver. Les Grecs redoublent leurs cris 
81 & les compagnons du viftorieux Polypoëtes 
fe chargent du difque que leur Roi vient de 
gagner & le portent dans fes vaifleaux. 

Achille invite enfuite à tirer de l’arc, & met 
pour le prix dix haches & dix demi-haches , tou- 
tes d’excellent acier. Il fait drefler un mât , il at- 
tache une colombe par le pied au bout d’un long; 
cordon , la pend au haut de ce mât , & la donne' 
pour but à tous ceux qui fe préfenteront pour 
donner des preuves de leuradrefië : » Celui qui 
«bleflera la colombe , aura les dix haches , & 
«celui qui ne donnera que dans le cordon , aura 
«les demi- haches , parce qu’il eft bien inférieur 
«au premier.. 

81 Et les compagnons du victorieux Polypoëtes fe chargent 
du difque ] Avec quelle adrefie Homere releve la groflëur 
du palet &. la force de Polypoëtes, en faifant entendre 
qu’il fallut plufieurs compagnons de ce héros pour empor- 
ter ce palet. 
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Ainsi parla Achille ; le Roi Teucer 8t le vail- 
lant Mcrion fe préfentent pour difputer le prix. On 
jette les forts dans tm cafque , celui de Teucer 
vient le premier; en même- tems on voit partir la 
fléché de fon arc, 8c il oublia de promettre au 
Dieu qui prélîde à cet art* une hécatombe de 
cent agneaux des premiers-nés ; il manque Toi- 
feau * car Apollon , piqué de fon oubli , lui envia 
cette viéloire , mais il donna jugement dans le 
cordon qui attachent la colombe parie pied. Le fer 
de la fléché coupe ce cordon ; l’oifeau dégagé de 
fon lien prend l’eflor vers les deux 8c le lien s’a- 
bat le long du mât jufqu’à terre ; tous les fpefta- 
teurs applaudirent avec de-grands cris. 8z Me- 
rion, qui tenoit fa fléché toute prête , ne perd' 
point de tems , il failit l’arc de Teucer, voue-à 
Apollon une hécatombe 'des premiers-nés de fes 
agneaux , fuit des yeux la colombe dans la nue , . 
décoche fou trait 83, 8t malgré la rapidité de 

8z Merioti 7 qui tenoit fà fléché toute prfte , ne perd 
point de tems , il faifit l'arc de Teucer ] Euftathe nous aver- 
tit que dans l’ancienne édition manuferite faite à Marseil- 
le } 8t qui étoit en grande réputation , cet endroit étoit 
changé de maniéré , qu’il paroifloit que ces deux rivaux 
avoient chacun leur arc. Mais la leçon que j’ai fuivie , 

& qui eft celle d’Antimaque , eft la feule bonne : car afin * 
qu’aucun des tireuré n’eût du défavantage , ils fe fervoient 
du même arc, comme les autres fe fervoient du même diTque^ 
Merion prend donc Tare dont Teucer Ven oit de tirer. 

Et maigri la rapidité de fon vol il lui donne dans l’ailej 
L’art de tirer en volant , que beaucoup de gens croient 
encore- une invention de ces derniers fiecles , 01 I l’on a 
trouvé la poudre à canon , eft très-ancien. Phîlodete à 
Lemnos 11 e fe nourriffoit que du gibier qu’il tuoft avec fes 
fléchés. Du teins d’Alexandre il y avoit un Pêrfe nommé Ca- 
fenes qui ne manquoit point d’oifeau, St fur cela Quinte-Cur- 
ce fait une réflexion , qui me paroît remarquable , c’èft que; 

- eet art ,.qur avoit paflé pour un miracle dans les premiers, 
tems, étoit devenu ii commun qu’il - ne paroilloit glus, 
admirable,. 
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Ton vol il lui donne dans l’aile ; la fléché perce 
tout au travers 8c revient s’enfoncer à terre aux 
pieds de Merion ; l’oifeau blefle fe rabat fur la 
pointe du mât ; un moment après il penche le 
cou , étend fes ailes 8c tombe fans vie loin de 
lui. Les troupes ravies d’étonnement 8c d’admi- 
tion , redoublent leurs cris , qui font retentir 
le rivage. Merion va recevoir les dix haches 
deftinées au vainqueur, 8c Teucer emporte les 
demi-haches qu’il avoir pour fon partage. 

En même-tems Achille propofe de lancer le 
javelot , 8c fait porter les prix au milieu de 
l’affemblée ; c’étoit une belle lance 8c un trépied 
qui n’étoit pas fait pour le feu , 8c que l’art 
avoit embelli d’une admirable variété de fleurs 
& de figures. 

Le Roi 84 Agamemnon ne dédaigna pas de fe 
lever pour gagner ce prix , 8c le vaillant Merion 
s’avance pour le difputer. Achille fe leve en mê- 
me-tems , 8c dit : » Fils d’Atrée , il n’y a per- 
wfonne ici qui ne fâche que vousn’êtes pas moins 
«au deflus de tous les généraux de l’armée , par 
» votre force 8c par votre adrefle , que par votre 
«puiflance : recevez donc ce premier prix , 8c li 
«vous le voulez bien , nous donnerons à Merion 
» cette lance , qu’il teindra bientôt du fang de 
«vos ennemis. 

Il dit , 8c Agamemnon ravi de l’honneur 
qu’on lui faifoit , donne lui-même la lance à 

84 Le Roi Agamemnon ne dédaigna pas de fe lever pour 
gagner ce prix ] Agamemnon ne s’eft pas levé pour dif- 
puter les autres prix qui étoient plus confidérables , mais 
il fe leve pour le dernier , pour montrer qu’il ne veut 
que faire honneur à Patrocle & à Achille. Mais Achille 
11e foufl're pas que perfonne concoure avec lui , il lui 
donne le premier prix, 11 y a là une bienféauce qui mérite 
d’être remarquée. 
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Mcriôn , 85 St fur le champ , par u re généro- 
fité digne d’un Roi , il fait preient au héraut 
Talthybius de ce beau trépied qui attiroit les 
yeux de toute l’alTemblée. 


8 5 Et fur le champ , par une générofté digne d'un Roi , 
il fait préfent J Agamemnon fait préfent à fon héraut 
Talthybius de ce beau trépied, pour diiiiper par-là les re- 
proches qu’on lui avoit faits , qu’il étoit avare & q j’il 
remplilloit fes tentes de butin. 

Voilà les jeux finis f fi j’ofois , j’en propoferois un autre 
d’un nouveau genre. Ce feroit de commettre Homere 8t 
Virgile , Si de leur faire dilputer le prix de la delcript.on 
de ces jeux : car ce qu’Achille fait ici à l’honneur de Fa- 
trocle, Enée le fait dans Virgile à l’honneur d’Anctnle. 
A quelques changemeus près , qu’a fait le Poète latin , le 
J. livre de i’Eueïde n’eft pas feulement une imitation de 
celui-ci , mais une traduction fidele. Je ne prétens pas 
décider entre ces deux grands Poètes. Je dirai feulement 
que Virgile vient avec toute la pompe de la Poélie , Cl 
qu’il n’a rien oublié de tout ce qui peut rendre la victoire 
douteufe : rien n’eft plus travaillé que fes vers. Mais avec 
tout cela il me paroît qu’il 11e marche pas fi légèrement 
qo’Homere -, il n’a pas cette évidence 81 ce naturel qu’Ho- 
mere a jettes dans là defeription , 81 les mœurs n’y font pas 
fi marquées. Rien 11’égale l’incident 81 la difpute d’Antilo- 
que St de Menelas. La courte de Nifus 8t d’Euryale me 
femble bien inférieure à celle d’Ajax 8t d’Ulyll'e , St ce que 
NilUs fait en faveur de fon ami, eft une injuftice qui méri- 
toit punition. 
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DU VINGT - QUATRIEME LIVRE. 

A POLLON , indigné des cruautés qu' ACHILLE 
exerce tous les matins fur le corps d’HECTOR , 
fe rend dans l'afjemblée des Dieux. Jupiter touché 
de fa remontrance , envoie Thetis à ACHILLE pour 
le difpofer à rendre le corps <THector , & en même - 
tems il envoie !ris à Priam lui ordonner de porter à 
Achille des préfens qui jèront la rançon de fon fils» 
Priam obéit , mais ayant qu'il forte du palais Hecu- 
BE l'oblige de faire des libations h Jupiter. Mer- 
cure fe préfente à ce prince dans la plaine , le con- 
duit , & le mene dans le pavillon d’AcHlLLE fans 
qu'il foit apperçu. Priam entre dans la fille comme 
Achille achevoit de fouper, il fe jette à fts pieds f 
embrajje Jes genoux , & le conjure de lui rendre le 
cadavre de Jon fils. Achille , touché de la vieil- 
lefje & de l’humiliation du Roi d'Jlion , lui accorde 
fa demande , & lui tient un difcours pour le confo - 
1er ; & en l'invitant à prendre quelque nourriture t 
il le fait J'ervir. Après le fouper Priam demande 
la p ermijfi on d'aller fe repofer. ACHILLE fait dre fer 
deux lits fous le portique ; il lui demande combien de 
jours il fouhaite pour les funérailles D’Hector. 
Priam lui demande onje jours • Le lendemain avant 
le jour , Mercure vient pour reconduire Priam. 
Tout le peuple de Troye fort au devant de ce malheu- 
reux pere qui ramene fon fils. On place le corps au 
milieu de la cour du palais fur un lit , auprès duquel 
Andromaque , Hecube &• HELENE font leurs 
regrets» 
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LIVRE XXIV. 


Es i cux » dont Achille honoroit les 
À& '&L funérailles de Patrocle étant finis 6t 
«p L l’afiTemblée congédiée , les troupes 
3«L *" e difperfent dans leurs tentes & dans 
leurs vaifieaux , & chacun ne penfe 
qu’à repaître 8c qu’à fe remettre de fes fati- 
gues dans les bras du fommeiî. Achille feul , 
toujours l’idée remplie de l’image de fon ami » 
pleure fans cefle ; le doux fommeil , qui calme 
les inquiétudes 8t les chagrins d» 3 tant de mil- 
liers d’hommes, ne peut l’artoupir ; il rappelle 
inceflamment la douceur , la force , le coura- 
ge de ce cher ami \ il reparte dans fa mémoi- 
re tous les travaux qu’il a foutenus avec lui f 
toutes les fatigues qu’il a efluyées ; tant de com- 
bats livrés , tant de mers parcourues au milieu 
d’une infinité de périls , 8t chaque fouvenir eft 
accompagné d’un torrent de larmes. L’agitation 
de l’efprit eft fuivie de celle du corps , i il ne 


i II ne trouve pas une feule fituation qui lui foit fuppor- 
Utble 1 Voici encore un paüage que Platon condamne dans 
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trouve pas une feule fituation qui lui foit fiip- 
portable , & après s’être bien agité dans l'on lit, 
il le leve 5c va errant fur les bords oe la mer , 
laiflant égarer fon efprit après mille penfées fu- 
neltes. Tous les matins les pi entiers rayons de 
la naiflante aurore le trouvent debout fur ce ri- 
vage , & fon -premier foin elt d’aller promp- 
tement atteler fon char ; il y attache inhumai- 
nement le corps d'Heètor , 5c apres l’avoir traî- 
né par trois fois autour du tombeau de Patro- 
>clc , il rentre dans fa tente pour fe repofer , 
laiiïant ce corps étendu fur la poulliere. Mais 
.Apollon , touché de compaflion pour Heftof , 
même après fa mort , éloignoit de fon corps 
tout ce qui pouvoir le corrompre , 2 & il le 

couvroit tout entier de fon égide d’or , pour 
empêcher qu’Achilie , en le traînant tant de 
fois autour de ce tombeau , ne le mit en piè- 
ces. Tel étoit le traitement qu’ Achille , pour 
aflouvir fa fureur Si fa vengeance , faifeit tous 
les jours à Heètor. Les Immortels ne peuvent 

le }. liv. de fa république. Il ne peut fouffrir que cc Poète 
repréfeute un héros , fit un fils de Déell'e fi î'oible dans' 
fa douleur , & il trouve cet exemple d’nne dangereule 
conféquence. Mais cette cenfure me paroît très-injufte. 
Ce qu’Achille fait ici, 8c ce qu’il a fait au commencement 
du xvni. liv. où fa douleur eft encore plus marquée , ç’eft 
ce que de plus l'ages que lui ont fait dans une grande af- 
hiétiou. Homere n.’a pas voulu faire de fon Achille un fage: 
ii a voulu donner un caraétere fougueux fie emporté , St 
ces caracieres 11e font pas moins utiles pour les mœurs que 
les autres , quand ils font bieu démêlés , fil bien appro- 
fondis. J’ofe dire même qu’ Achille pieuraiit modérément 
fon ami , auroit été un perfonnage ridicule. Peur moi % 
j’avoue que je fuis charmée de voir cet homme violent 
fie féroce donner tant à l’amitié. 

2 Et il le couvroit tout entier de fon égide d’or ] Par cette 
égide d’or, il entend les nuages dont Apollon enveloppe le 
corps d’Heâor , pour empêcher qu’il ne foit corrompu 5c 
jn curer i. 
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foutenir cette vue fins être touchés de compaf- 
, fîon , & ils prefTent le vigilant Mercure d’aller 
enlever le corps au milieu de l’armée. 

Cet ordre 3 , qui avoit plu à tous les au- 
1 très Dieux , déplut à Junon , à Neptune 8t à Mi- 
nerve , qui confervoient encore pour llion , pour 
Priant 8t pour tout fon peuple la même haine , 
qui avoit rempli leur cœur 4 le jour que Paris 
f avoit jugé ces Déelles fur le mont Ida , üt qu’il 
leur avoit fait l’affront de donner l'avantage à 
leur rivale , qui , pour le récompenfer , 5 livra 

î Cet ordre , qui avoit plû à tous Us autres Dieux , déplut ] 
Homere fait entrevoir ici qu’il pouvoit imaginer d’autres 
moyens que ceux qu’il a fuivis , pour enlever aux Grecs 
le corps d’He&or , & qu’un Poëte médiocre auroit eu re- 
\ cours à Mercur.e. Mais cet expédient n’étoit pas digne du 
Poëme , au lieu que celui de le faire racheter par le Roi 
Priam , eft plus vraifemblable 8t plus naturel , fait plus 
\ d’honneur à Achille St fournit une variété qui diverlitie fa 
Poéfie , 8t plaît infiniment au ledeur. 

4 Le jour que Paris avoit jugé ces Déejfes fur le mont Ida ] 
Homere ne découvre que dans ce dernier livre la véritable 
caufe de la guerre de Troye , qui n’eft autre que le juge- 
ment de Paris. Ceux qui ont rejetté ces vers fur ce qu’il 

. n’eft pas vraifemblable que , fi Homere avoit connu cette 
fable , il eût différé jufqu’à la fin à en parler , ayant trouvé 
tant d’autres occafionsde l’inférer dans les premiers livres, 
me paroiftént fe tromper infiniment , car il y a au contrai- 
re beaucoup d’art à l’avoir réfervée pour la fin , 81 lorfque 
lè Poëte fait envifager cette funefte cataftrophe. Cela raf- 
femble fous un feul point de vue & la caufe & l’effet. 
" Horace avoit bien connu la beauté de cette méthode , lorf- 
«. qu’il en a fait un précepte ,oi\ il enfeigne que la grâce de 
i l’ordre , dans un Poëme épiqtite , confifte à dire d’abord 
une partie des chofes qui doivent être dites d’abord, & 
à réferver pour un autre tenu celles qui Sembleraient 
devoir fuivre immédiatement. On jtosut voir les remarques 
de M. Dacier fur le 4$. vers de la Poétique. 

5 Livra fon cœur en proie à des defirs criminels , d’où: 
fortirent ] C’eft ie feus de ce demi - vers , h «i-vffi 
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Ton cœur en proie à des defirs criminels , d’oü 
fortirent enfin ces flammes vengerefles qui mi- 
rent fa patrie en feu. 

Le douzième jour étant venu , Apollon , qui 
ne pouvoit plus fouft'rir la cruauté d’Achille , 
fe rend dans l’aflemblée des Dieux , 8t leur parle 
■ en ces termes ? » Dieux cruels 8c impitoyables, 
«ne cefierez-vous donc point de repaître vos 
«yeux de cet indigne fpeftacle ? Heftor n’a-t- 
»il pas fait continuellement brûler fur vos au- 
«tels la graifle des vidimes ? Vous n’avez pas 
« eu le courage de fauver fon corps 8c de le 
» rendre aux foupirs 8c aux larmes dé fa fem- 
»me , de fa mere , de fon fils , de fon pere 8c 
»de tous Tes peuples, qui lui éleveroient un 
«fuperbe bûcher 8c lui feroient des funérailles 
» honorables ; mais vous condefcendez à tous les j 
« emportemens du pernicieux Achille , qui n’a 
«nulle forte d’équité dans l’efprit , qui demeu- 
»re toujours inflexible 8c qui eft plus féroce 
«qu’un lion , lequel , cédant à fon impétuofué, 

»à fa force 8c à fon courage indomptable, fond 

Asff-vvmr ctAtyfJinv. Je trouve ce vers très-beau, & la réflexion 
digne d’un grand Poète , & je ne fuis nullement tou- 
chée de la critique d’Ariltarque qui reiettoit ce vers à caufe 
de ce mot , ^a^Aocrv»** , parce , difoit-il , que c’étoit un 
mot nouveau , qui n’étoit point en ufage du tems d’Home- 
re , & duquel Hefiode s’étoit fervi le premier , 8c qui ne 
fîdifoitpas même des hommes , mais des femmes. Sur ce 
f ndement on avoit corrigé , » »’ xt^apie/Mut Svp injuim t 
qui lui fit le plus agréable de tous Us préfens ; car elle lui { 
donna la belle Helene. Malheureufe critique , qui , à la 
place d’un vers plein de feus & de force , en fubftitue un 
très-mou , très-efféminé & très-indigne du Poète. Arif- 
tarque s’étoit fans doute trompé fur l’ancienneté du mot. 
Pour la correôion des auteurs anciens il n’eft point de voie 
moins (lire ni plus dangereufe que de vouloir fe rendre 
l’arbitre de l’âge , des mots St des exp région?. 
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» Air les troupeaux'pour aflouvir la. faim qui le 
« dévore. Achille eft encore plus furieux ; il a 
«perdu toute pitié ; 6 la honte , qui eft un des 
«grands biens ou un des grands maux des hom- 
«mes , n’eft pas feulement connue de lui. Com- 
»bien de gens ont fait de plus grandes pertes! 
«on en voit tous les jours qui perdent un frere, 
«un fils unique. Que fait on dans ces triftes oc- 
» calions ? 7 on gémit , on pleure & on met fin 
»à fes larmes ; 8 car les Parques ont donné aux 
«hommes un cœur patient & capable de fup- 
» porter la douleur. Mais lui , depuis qu’il a 
» ôté la vie au divin Heûor , tous les matins il 

6 La hante , quiefl un des grands biens ou un des grands 
maux des hommes ] Comment la honte peut-elle être deux 
chofes fl contraire ? Elle eft un des plus grands biens des 
hommes , lorfqu’elle les empêche de faire ce qui eft nuifi- 
ble & honteux, & elle eft un des plus grands maux, 
lorfqu’étant mal prife & mal-entendue , elle les porte à 
éviter ce qui eft utile & honnête. Homere dit cela en géné- 
ral comme une fentence qui explique la nature de la bonne 
& de la mauvaife honte , fans en faire aucune application - 
à fon fujet. Hefiode a employé ce vers d’Homere dans fon 
poëme des oeuvres & des jours. Plutarque a fait un traité 
de la mauvaife honte qui mérite d’être lu. 

7 On gémit , on pleure , fir on met fin d fes larmes ] Cela 
-eft vrai pour l’ordinaire : mais il y a des afHiôions fi 
grandes & fl fortes , qu’elles franchillènt ces barrières que 
le tems veut leur oppofer. Ou continue de gémir & de 
pleurer , parce qu’on continue de fentir fa perte. 

8 Car les Parques ont donné aux hommes un coeur patient 
& capable de fupportcr la douleur ] Les hommes étant 
jjés pour être malheureux dans cette vie , il étoit de la 
juftice de Dieu de leur donner un coeur patient & capable 
de foutenir leur mifere, autrement ils auroient été bien- 
tôt livrés à un funefte défefpoir. Ce cœur patient leur a 
été donne , & delà il s’enfuit que celui qui 11e veut rien 
fouffrir eft injufte. Il n’y a donc plus lieu au défefpoir , 
aux haines , aux vengeances. Ce principe me paroit mer- 
veilleux. 
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« l’attache à fon char , 8t le traîne autour du 
«tombeau de Patrocle. En vérité cet acharne- 
«ment ne fait point d’honneur à fou courage ; 
»§> car en un mot toute fa rage ne tombe que 
» fur une terre morte qui n’a plus nul fentîment ; 
«mais qu’il prenne garde de ne pas attirer fur 
«fa tête le courroux des Dieux. . 

Junon , irritée de ce difcours lui répond: 
«Apollon, les Dieux écouteront vos confeils 
«quand ils voudront faire autant d’honneur à 
« He&or , qu’à Achille ; mais vous avez oublié . 
«qu’He&or n’eft qu’un mortel , & qu’il a fucé 
«le lait d’une mortelle, au lieu qu’ Achille eft 
» fils d’une Déefle que j’ai nourrie moi-même, 
»8t que j’ai donnée pour femme à Pelée, qui 
«a toujours été li cher aux Immortels. Tous „ 
» les Dieux honorèrent fes nôt es, de leur préfçn- 
«ce , & vous-même vous vous y trouvâtes cout- 
ume les autres , avec votre lyre , vous qui pre- 
«nez toujours le parti des méchans St qui êtes 
«l’infidélité même. 

Le Maître du tonnerre l’interrompant lui 
dit : » Junon , ne vous emportez pas contre les 
«Dieux; nous mettons de la différence entre 
«Heftpr 8c Achille, mais de tous ceux qui ha- 
«bitent le fuperbe Ilion , He&or a toujours été 

«celui 

9 Car en un mot toute fa rage ne tombe que fur une 
terre morte qui n'a plus nul fentiment ] Voilà en effet une 
férocité honteufe. Ariftote dit fort bien que les hommes 
qui conlervent quelque htrfon ne s’emportent point con- 
tre les cbofes privées de fentiment ; que delà vient qu’on 
lie s’emporte point co ître les morts , car ils ont fonft'ert 
tout ce qu’ils pouvoien* fouffrir, Sc ils ne peuvent plus rien 
foutfiir ni fentir , ce qui eft le but de ceux qui fe vengent. 
C’eff pourquoi Apollon voulant faire celfer les empor- 
tement d’Achille contre He&or, dit fort bien , dans fa 
rage il maltraite une terre four de & morte, 

io Plus 
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•‘Celui que les Dieux ont le plus aimé & qui m’a 
»été le plus cher à moi-même ; car il n’a jamais 
«laiffe pafler un jour fans nous faire des dons ; 

«jamais nos autels n’ont manqué de viétimes ; 

«la fumée des facrifices montoit continuelle- 
«ment au ciel avec l’odeur des libations, 8c 
«c’eft-là notre feul partage. Renonçons au def- 
«fein de faire enlever fon corps , auiîi-bien fe- 
»roit-il mal-aifé de l’enlever à l’infu d’Achil- 
«le, car la Déefle fa mere va le voir jour 8C 
«nuit pour le confoler. Mais li quelqu’un des 
«Dieux alloit promptement faire venir Thetis 
«fur l’Olympe , afin que je lui donnafle un con- 
ufeil fallu a ire , 8c qu’elle difposât Achille à rc- 
«cevoirles préfens de Priant , &c à rendre à ce 
«pere affligé le corps de fon fils. 

Il dit j la Déefle Iris , plus légère que les 
tempêtes, part en même-tems pour aller aver- 
tir Thetis , 8c fe précipite dans les flots entre 
Samos 8c Imbre : la mer en tft émue j cette 
Déefle fe plonge dans les abymes to plus vite que 
le plomb attaché au bout due lig ie , qui cache 
un mortel hameçon fous l’appât trompeur qu'elle 
préfente aux poifions avides. Elle trouve The- 
tis dans un antre’ profond , environnée de tou- 
tes les Dcefles des eaux, n au milieu defquel- 

• io Plus vite que le plomb attaché au bout d'une ligne J 
Le grec dit , plus vite que le plomb qui pajfc au travers 
d'une corne , &c. car ies anciens pour empêcher les poif- 
fons de ronger la ligne , la garnilioient d’une corne au 
deliüs de l’appât : & je crois que c’eft delà que le crin » 
qu’on a mis depuis au lieu de la corne de bœuf , a été 
«tilli appelié , xs‘ r e k , corne. 

il Au milieu defqu' elles etle pleuroit la tripe depinie de 
fon fils qui d: voit bientôt périr ] Homere doit finir fou 
poë me auK funérailles d’Heflor , ainfi il ne parlera point 
de la more d’Achille , qui eft hors de fon fojet , mais il 
la montre de loin , 3c il le fait tiéja pleurer comme mort 

Tome III. h 
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les elle pleuroit la trille deflinde de Ton filâ qnf 
devoit bientôt périr fur le rivage de Troye. 
La prompte Iris s’approche d’elle, St lui dit: 
«Levez-vous , Thetis , ■ le grand Jupiter , dont 
«les confeils éternels font pleins de fageflé , 
«vous appelle lur le haut Olympe. 

La belle Thetis lui répond : » Pourquoi ce 
«Dieu puiffant m’oblige-t-il à' quitter mes an- 
->/tr‘es ? j’ai honte de # paroître entre les Immor- 
« tels , accablée comme je fuis de douleurs fans 
«nombre; je vais pourtant obéir, & tout ce 
«que Jupiter aura prononcé de fa bouche fa- 
« crée , ne fera jamais fans effet. 

En finiffant ces mots , cette Ddeffc affligée’ 
prend un voile plus noir que les plus noires té- 
nèbres & fort de ion palais. Iris , plus légère 
que les vents ,. marché devant elle; les flots, 
le fcparent pour leur ouvrir un chemin ; 'elles' 
arrivent fur le rivage , s’élancent dTift vol léger 
vers le ciel , St dans un infant elles fe trou- 
vent auprès de . Jupiter qui étoit fur fon trône 
au milieu de tous les Immortels. Thetis s’af- 
fled près de ce Dieu , St Minerve lui cède fa 
place. Elle n’eft pas plutôt affilé , que Junon 
lui préfente une coupe d’or & n’oüblie rien pour; 
la confoîer St pour dîflipér fa triffeffé. Thetis' 
boit le divin neétar St rend la coupe à Junon. 
.Alors le Pcre des Dieux St des hommes lui, 
parle en ces termes: » Thetis, vous êtes ve--. 
«nue à l’affémblée des Dieux , qtiôique vous 
«foyiez dans l’afiliûion , 8t que votre cœur foit 
«pénétré des douleurs les plus cuifantes ; je fais 

par Ci mere. Par-là , comme les anciens l’ont remarqué 
Fl laide dans l’efprit de feslefteurs un aiguillon de cunofitë; 
on voudroie Voir de qu’elle maniéré il traiteroit un l'ujet fi 
touchant, après ta Ht te qu’il a fait pour Hector St pour 
Pauotle, ' ' 
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« l’état ou vous êtes ; mais, voici ce qui m’a obli- 
àgë de vous mander. Il ÿ 'a neuf jours que les 
«Immortels font divifés au fujét d’ Achille 8c du 
«corps d’Heûor. Le plus grand nombre vou- 
«loit que Mercure allât enlever ce corps au 
« milieu de l’armée , mais moi , en votre con- 
«fidération , 8c par un effet delà bienveillance 
«que je conferve pour vous, je veux bien en- 
«coreen cette occafion ménager la gloire d’A- 
«chiüe; defcendez promptement dans le camp 
Mes Grecs., 8c pçrtez.à votre fils ces ordres 
wfupçêmes ; .dites-l.ui que fon acharnement con- 
»tre le corps d’Heêtor , qu’il garde>encore près 
«de fes vaifieaux , 8c fur lequel il continue tous 
«les jours d’exercer fa rage, a irrité tous les 
«Immortels , 8c moi fur-tout qui punis très-fé- 
« vérement la cruauté 8c la vengeance ; s’il a 
«donc, ma crainte devant, les yeux, qu’il- rende 
«promptement Heâor à fon pere , 8c je vaip 
«tout-'à-l’hcure dépêcher Iris au Roi Priant , 
» pour le difpofer à aller dan$ Te camp des Gréés 
« racheter fon fils , 8c porter à Achille des pré- 
«fens qui puiffent appaifer fa colere. 

Il dit , 8c la Déeffe , témoignant fon refpeêl 
par. fon obéiffance , fond des fommets de l’O- 
lympe 8c fc rend dans la tente de fon fils , qu’elle 
trouvé accablé dérouleur ; fes amis s’empref-t 
fpient autour de fui pour le confoler 8t. pouf 
^'obliger, à - prçndré, de. lamourriture. : Il- y avoijt 
près dieux une brebisi égorgée: , qu’ils? alloient 
offrir à Jupiter pour implorer fon fecours." The- 
tis pénétrée de douleur 8c de tend relié , s’ap- 
proche de fon fils / lui prend la main, fcc lui 
dit : » Mon ; fils , Jufqü’à quand ,plongé dans 
« la. douleur 8c dans larmes , rongerezrvous 
qvQtfç cceum, & renoncerez - yous au fommeil^ 

— i*,‘j ..«4 ^ ^ îi/ii .r G.— y % •* •’ t * 2 -h. *• •■*** 
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» à l’amour même ï iz croyez- moi , dans Vê+ 
» tat où vous êtes, il n’y a que l’amour qui 
» puilTe faire diverfion à vos déplaiiîrs : car , 

12 Croyez-moi , dans P état où votit £ tes , il n'y a que 
T amour qui puijfe faire diverfion à vos diplaifirs ] Denyi 
4’Halicarnafl'e , qui a fait de fi judicieufes réflexions fur 
l’art d’Homere , dit ici que le confeil que Thetis donne i 
fon fils paroîtroit très-indécent & très-indigne , fi ou ne 
connoiiioit dans quel efprit il eft donné. Ce n’eft pas pour 
le porter à fe plonger dans la volupté , mais feulement 
pour le faire fouveuir que Jupiter l’a comblé de gloire , 
qu'il a très-févérement puni les Grecs , de ce qu’on lui 
«voit enlevé fa captive, & qu’enfin il la lui a fait rendre avec 
éclat : 8t rien n’etoit plus capable de le conlaler que cet- 
te penfée. Plutarque daus fon traité : Comment il faut lire 
les Poètes , fait remarquer encore ici une autre adrefiè 
4’Homere. Il femble , dit-il , que Thetis excite fon fils à 
l'amour avec beaucoup d’indécence : mais d'un autre côté 
il faut confidérer que par-là le Poète met dans un beau jour 
la grande fageffe d’Achille , qui aimant Briftïs , & Payant 
retirée des mains tPAgamcmnon , £t fâchant que la fin de 
fa vie approche , ne fe hâte pas de jouir des plaifirs > & ne 
pleure pas fon ami , comme font la plupart des hommes , 
en ne faifant rien & en négligeant tous fes devoirs , mais il 
t'abfiient des voluptés par un excès d'ajfichon , fs n’en efl 
que plus ardent à rechercher Us occafions d'agir fs de com- 
battre . Je conviens que ces remarques de Denys d’Hallcar- 
siaii'e St de Plutarque font fort adroites pour adoucir & 
pour diminuer l’indécence qui paroît d’abord dans ce cpn- 
feil de Thetis. Mais en -vérité , fi du tems d’Homere ois 
âvoit eu de ces pallions criminelles & de ces commerces 
honteux la même idée que nous en avons aujourd’hui , 8c 
qu’en ont eu même dans les fiecles firîvants des païens plus 
éclairés , toutes ces réflexions feroient bien foibles pour 
les exculer. Il vaut donc mieux recourir aux mœurs de ces 
üecles , & dire tout Amplement que daus ces premiers 
tems ces fortes de commerces avec des captives étoieut 
permis & aufiî légitimes que le mariage même. Si cela 
xi’avoit pas été , comment un Poëte i qui ne travaille qu’à 
former les rtfeeurs , aitroit-ïl ofé dire , qu'une telle captive fe 
coucha auprès d’un tel hà'os.l J-lortiere l’a dit plufiénrs foi* 
«UiiÜ librement qu’il a <Ji( le s. livre , que Junçn fe 
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t> hélas! il ne vous refte que peu de rems à 
«vivre ; déjà la mort pend fur votre tête , & la 
* » Parque impitoyable vous enferre dans fes iné- 
vitables liens. Mais écoutez ce que j’ai à vous 
«dire: je viens de la part de Jupiter; il m’a 
» ordonné de vous déclarer, que votre achar- 
»nement contre He&or a irrité tous les Dieux, 
» 8c l’a irrité lui encore plus que les autres: 
» rendez donc promptement ce corps 8c en rece- 
vez la rançon. 

» Qu’on vienne donc m’apporter cette ran- 
» çon , répond Achille , 8c qu’on emmene ce 
«corps, It telle eft la volonté de Jupiter qui 
«m'envoie cet ordre. 

1 Pendant l’entretien de Thetis 8c d’Achille , 
Jupiter dépêche Iris , 8c lui dit : » Iris , defcen- 
»dez promptement de l’Olympe , allez à Troye, 
» 8c dites au Roi Priam qu’il fe rende fans dif- 
uférer dans le camp des Grecs pour racheter 
»fon fils , Sc qu’il pprte à Achille des préfens 
»qui puiûent calmer fa colere ; mais qu’il ailla 
i> feul , 8c qu’aucun des Troyens ne î’accom- 
b pagne. Qu’il prenne feulement avec lui le plus 
» vieux dfc fes hérauts qui aura foin de mener 

•' i ' 

toucha pris de Jupiter. Il l’a dit , comme l’Ecriture faintt 
dit que Sara donna à Abraham fa fervante Agar, & comme 
elle rapporte qu’Abimelec , Roi de Gerar , ayant enlevé 
la même Sara , qu’il croyoit foeur d’Abraham & fille encou- 
re , dit à Dieu même pour s’excufer, qu’il l’avoit fait dant 
la fnnplicité de fon coeur , & dans la pureté de fes mains. 
Jn Jîmplicitate cordis mei , & in puritate manuum mearumfem 
ci hoc. Gen. xx. Telles étoient donc les moeurs du tems 
d’Homere ; Thetis ne pèche point contre la ppdeur ei 
propofant à Achille de fe livrer à l’amour pour fe confoler. 
Elle lui propofe l’amour comme une chofe honnête 8t 
permife , & comme la plus capable de faire cette diverfion $ 
& ce confeil étoit aufli honnête dans ce fiecle-là , qu'Ü 
feroit horrible 8c criminel dans le nôtre. 
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«le chariot , de prendre le corps St de le coti- 
sa duire à Troye. Dites-lui qu’il ne fe faflê point 
a de vaines terreurs ,• nous lui donnerons un bon 
«condufteur ; Mercure lui-même l’introduira juf r< 
» ques dans la tente d’Achille , & ce héros ne 
» portera point la main fur lui 8c empêchera 
«tous les Grecs de lui faire infulte , 13 car il 
an’eil ni infenfé , ni imprudent , ni impie , 8c il 
«traitera avec humanité un Roi qu’il verra 
«profterné à fes pieds dans la poftnre 
• iuppliant. . . r .. . - ;r , /( »\ .< 

Il dît ; la Déeiîé sîélaiice des- fommets de TO-. 
lympe 8c arriva dans Je palais de Priam, où elle 
ne trouve que deuil St que çriilefle.-. Les enfans , 
qui reftoient à ce Roi , étoient affis dans la cour 
autour de lui , baignés de larmes , 14 8c ce véné- 
rable vieillard , tout couvert d’un manteau, fuyoit 
la lumière S 1 s’abandonnoit à fon défefpoir \ fa 
tête St fes épaules étoient fouillées d’prdure 8c 
de poiùïiere qu’il y avoit enraflee 9 à pleines 


* IJ Car U nyft'ni ihjenfé .fü/iî, imprudent » ni impie ] Lej 
■anciens ont remarqué qu’Homere a raiietnblé ici 'en trois 
jnots toutes les caufes des fautes que commettent les 
liommes , car ils pèchent ou par emportemeirt , dans la 
fureur ; ou par imprudence , fans le vouloir & fans con* 
iioître les conféquençes & les fuites de ce qu’ils font ; ou 
par impiété 8t par eiidurcifiément , le voulant & le Tachant 
& ne fe mettant poin ( t en peine des fuites. Achille n’eft 
plus dans aucun de ces états ; fa fureur eft déjà ailouvie , 
il ne péchera. donc plus par emportement ; fa mere l’averr 
lit , il ne péchera pas par imprudence } St enfin il n’eft pas 
impie , il jie méprilera donc pas les ordres de Jupiter. 

14 Ht ce vénérable vieillard , tout couvert d'un manteau j] 
fïomere fait entendre que Priam avoit la tête couverte de 
fon manfeau , 8t l’on prétend que c’eft dans ce palfage 
que le peintre de Sicyone, qui peignit le facrifice d’Iphige- 
nie , avoit appris à couvrir la tête d’Agamemnon , comme 
11’ayant pas de couleurs allez fortes pour exprimer toute 
la douleur d’un pere fur le vifage de ce Roi infortuné. 


> " 
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mains en fe roulant continuellement à terr?. 
Les princeffes fes filles 8t Tes belles-filles fài- 
-foient retentir tout le palais de leurs cris St de 
leurs gémifl'emens , 8t appelloient à haute voix 
tous les vaillants guerriers qui avoient perdu la 
vie en combattant contre les Grecs. . . , J , < 

. La meffagere de Jupiter s’approche de ce, pere 
affligé St commence à lui parler d’une .voix 
baffe. En même-tems un tremblement le failit 
8t fe répand dans tous fes membres : » Remet- 
:»tez-vous, fils de.Dardanus , dit la Déeffe, 
«ayez bon courage, je ne viens point vous, an- 
«noncer de nouveaux malheurs J IS ViSn? 

» contraire vous donner une bonne nouvelle j 
»je fuis envoyée ici delà part de Jupiter , qui , 
» quoiqu’eloigné de vous, ne vous perd pas 
» un moment de vue , 81 eft touché de votre af-, 
«fliétion. Il vous ordonne d’aller racheter vo- 
» tre fils , 8c de porter à Achille des préfeua 
«capables d’appaifer fa colere ; .il veut que 
«vous alliez feul , qu’aucun des Troyens i\e 
» vous accompagne , St que vous preniez feulq- 
» ment avec vous le plus âgé de vos. hérauts quï 
«mènera le chariot, ofy il mettra le corps de 
«votre fils St le ramènera à Troye ; que ht 
«frayeur de la mort ne vous faififfe point, 
«St ne vous forgez point de vaines terreurs ; 
«Jupiter vous donnera un bon guide , Mercure 
«lui-même vous introduira dans la tente d’ A- 
«chille ; ne craignez rien , ce héros ne portera 
» point la main fur vous , 8t il empêchera que 
«perfonne ne vous faffe infulte , car il n’eft ni 
«infenfé, ni imprudent, ni impie, 8t il trai- 
«tera avec humanité un Roi fon fuppliant. 

En finiffant ces mots Iris difparoît. Dans le 
moment Priam ordonne à fes fils d’atteler fon 
jçliariot , St d’y placer le coffre pour porter lès 
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yréfens , & fur l’heure même il defceild dan* 
un cabinet .lambrifle de cedre , tout rempli de 
meubles très-riches & de raretés d’un prix in^- 
fini ; & ayant Fait appeller la reine fa fem- 
me , il lui dit : » La meffagere des Dieux eft 
» venue ici de la part de Jupiter me donner 
» ordre d’aller dans le camp des Grecs rache- 
uter le corps de mon fils , 8c de porter à Achille 
«des piéfehs qui appaifent fa colere; dites-moi 
« donc quel eft votre fentiment ,* 8c que penfez- 
»vous de cet ordre? pour moi mon cœur me 
«preffe d’entrer dans le camp des Grecs & de 
«pénétrer jufqu’au milieu de leurs vaiffeaux. 

A cis mots la Reine jette des cris épouvanta- 
bles , 8t lui dit : » Qu’eft donc devenue cette 
» prudence qui vous avoit tant fait refpeûer de 
b vos peuples 8c de tous les étrangers ? Quoi / 
«vous pouvez vous réfoudre d’aller feul dans 
»le camp des ennemis , 8c de paroitre devant cet 
» homme qui a tué de fa main un fi grand nom- 
■x bre de vos enfans , tous fi pleins de courage ! 
» vous le trouverez encore couvert du .fang 
«d’Heftor , vous avez un cœur d’acier. Au nom 
«des Dieux ne me quittez point j dès qu’il vous 
«verra devant fes yeux , 8c qu’il vous tiendra en 
» fa puifTance , il n’aura aucune pitié de vous , 
»rar il eft cruel 8c perfide , 8c il rie refpeftera 
«ni votre rang ni votre vieillefTe. Renfermons- 
«nous dans le palais 8c paffons à pleurer nos 
» malheurs le peu de jours qui nous reftent , 
»8c qu’au moins ce foit loin de nous , que ce 
» cher Heftor rempliflant le funefte fort que la 
«Parque impitoyable lui fila le jour que je le 
«mis au monde, rafTafie aux yeux de cet hom- 
' » me implacable les chiens 8c fes vautours. Que 
» ne puis-je étancher ma foif dans le fang de ce 
«barbare 8c lui dévorer le cœur î je lui rendroi» 


D’ H 0 M t R E. Livre XXIV. Ip? 

«tout ce qu’il a fait à mon fils 8c je mourrois 
d contente. Mon fils n’a pas mérité ces in- 
«dignités , il n’a point été tué cdmme un là- 
«che, mais en défendant jufqu’à ia derniere 
«goutte de fon fang les Troyens 8c les Troyen- 
«nes. Nous n’avons pas à rougir de fa mort. 

Priam fans fe laifler ébranler par fescris , lui 
répond : » Ma réfolution eft prife , ne me rete- 
» nez point 8c ne me foyez point ici un oifeait 
» de mauvais augure. Si c’étoit un homme qui 
» m’eût porté cet ordre , fût-il un de nos de- 
«vins , de nos facrificateurs , de nos prêtres , 
«nous l’accuferions de menfonge 8c nous refu- 
« ferions de lui obéir, mais tout-à-l’heui e j’ai 
» entendu de mes oreilles la voix de la Décile , 
«je l’ai vue elle-même de mes propres yeux; 
«j'obéis, 8c fa parole ne fera point vaine. Si 
«c’eft ma deftinée de mourir dans le camp des 
«Grecs, j’y vais de tout mon cœur me livret 
«à elle. Eh ! plût aux Dieux qu’Achille en ce 
«moment afiouvît fur moi toute fa rage , pour- 
«vu que j’euffe mon cher fils entre les bras, 8c 
«que je pufTe épuifer fur lui toutes mes larmes î 

Il dit, 8c ouvrant en même-rems fes coffres, 
il en tire douze pièces de tapilferie, dignes d’être 
offertes aux Dieux , douze couvertures limples 
d’une beauté merveilleufe , douze tapis très- pré- 
cieux , autant de manteaux Sc autant de tuni- 
ques d'un éclat 8c d’une finefle admirables. I! 
prend aufli dix talens d’or , deux trépieds qui 
éblouifloient les yeux , quelques vafes très-ri- 
Ches 8c une coupe d’un prix infini , 1 5 que les 

f . * ç c 

15 les Thraces lui avoient donnée autrefois lorfqu'îl 
itoit allé chef eux en ambajfade j Homere 11e s’amufe pas à 
conter J’hiftoire de cette ambaÆade , cormaè il anroit fait 
ailleurs , car il n’a garde de couper par un récit lfiftorie[u« 
un endroit fi vif 8c fi touchant. 
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Thraces lui avoient donnée autrefois lorfqu’tf 
étoit allé chez eux en ambaflade ; il la gardoit 
précieufement , mais en eéttejOccafion rien ne 
lui étoit cher , pourvu qu’il put racheter fou 
fils. Ce vénérable vieillard , importuné de la 
feule des Troyens qui remplifToient les p.orti- 
ques du palais , les éloigne lui-même , Sc leur 
ditén s’emportant : » Que venez-vous chercher 
«ici, malheureux ? n’avez-vous pas affèz de votre 
« deuil domeftique ; fans venir ici augmenter le 
«mien ? trouvez-vous que Jupiter n’ait pas afiéz 
«appefanti fon bras fur moi en faifant périr mon 
«cherHeâor dans le combat? Vous fentirez 
«bientôt la grandeur de cette perte , car délor- 
«mais les Grecs n’auront pas grand’peine à 
«vous vaincre & à faccager Ilion j . mais que 
«les Dieux me faflent delcendre dans le téné- 
«breux féjour des ombres , avant que je voie 
«de mes yeux cette ville en proie à toutes les 
«fureurs des Grecs! " • ; 

En finissant ces mots il écarte la foule avec 
fon feeptre , & tous fe retirent de devant ce Roi 
irrité. Alors il appelle fes fils , Helenus , Pa- 
ris, Agathon , Pammon , Antiphon , Polîtes * 
Deïphobus , Hippothoüs 8c Dius , 8t blefljé de 
la lenteur avec laquelle ils exécutent lés or- 
dres , il s’écrie : » Ne vous dépêcherez- vous 
«point , lâches que vous êtes ? plût aux Dieux 
«que vous fufliez tous péris fur le rivage près 
» des vaifléaux des Grecs au lieu de mon cher 
» Heôor ! Ah ! quelle efl la cruauté du deftin 
» qui me perfécute ! Tous les braves enfans que 
«j’avois , je les ai perdus , 8c' je ne crois pas 
«qu’il m’en refie un feul j j’ai perdu Meflorrqui 
«étoit femblable aux Dieux ; j’ai perdu lè vaii- 
« lant Troïle , j’ai perdu Heâor à qui on ren- 
«doit des honneurs comme à un Dieu, & qui 
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î>-en effet paroiffoit moins le fils d’un homme 
» que le fils d’un Immortel ; l’impitoyable Mars 
urne les a ravis , 16 St il m’a laiü'é ces lâches 
» adonnés au menfonge, plus propres à danfer 
«toutes les nuits avec des femmes , qu’à corn- 
«battre les ennemis, & qui ne font que rava- 
«ger les troupeaux de mon peuple pour four- 
«nir ieurs tables; ne m’amenerez-vous point 
» un chariot 8c ne viendrez-vous point le chat* 
«ger de tous ces prèle ns , afin que je parte l 
Il dit , 8c ces princes .redoutant fa colere 
17 tirent eux-mêmes de la remife un chariot à 
quatre roues qui ne venoit que d'être achevé., 
y mettent le coffre , tirent le joug de fa place 
avec fes longues courroies , l’attachent au bout 
du timon , chargent les pr.éfens infinis que le 
Roi alloit offrir pour la rançon d’Heêtor , 8c 
attelent des mules que les My liens avoient don- 
nées à Priam ; 18 ils amènent auffi les chevaux 
qu’il prenoit plailir à nourrir dans fon paiais, 

16 Et il m'a laijfé ces lâches adonnés au menfonge , plug 

propres à danfer toutes les nuits avec des femmes ] Qu’Ho- 
rnere peint bien ici les défordresdes jeunes princes débau- 
chés , à qui la caducité de leur pere donne toute forte ds 
licence , parce qu’il 11’a pas la force de les réprimer. • { 

17 Tircut eux~mêmes de la remife un chariot ] Homer-i 

décrit ici tout ce qu’il faut faire pour atteler un chariot » 
& il le décrit fi naturellement , qu’on croit le voir. C’efi 
dans ces détails , que nous trouvons aujourd’hui li petits , 
que la Poéfie paroît avec le plus d’avantage , car il 11’y a 
rien de plus beau ni de plus grand que de dire noblement 
les plus petites chofes. C’eft un bonheur de la langue grec- 
que & que notre langue n’a point , car prefque tous le» 
mots propres , fur-tout pour les arts , font ou bas ou d’un 
fon très-défagrcabie ; & elle n’a rien pour les ioutenir , 
ce qui ruine abfolument la Poéfie. j 

18 Ils amènent auffi fes chevaux ] Après que les mule* 
fout attelées au chariot , on -amena les chevaux pour lei 
Char , U ne faut pas s’imaginer que Priam &. fes préteur 
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& ce vénérable vieillard 8c fon héraut , toüif 
deux pleins de fagefle , aident eux-mêmes à les 
atteler. Dès qu’il eft prêt à inonter fur fon 
char , Hecube accablée de trifteflfe , s’approche 
de lui ; elle tient dans fa main une coupe d’or 
pleine de vin , afin qu’avant fon départ il faffe 
des libations & fe rende Jupiter favorable. Elle 
fe tient à la tête de fes chevaux , St lui dit : 
«Priam, ne partez pas fans avoir fait vos li- 
» bâtions à Jupiter , St fans avoir accompagné 
» ces effulions de vin de vos vœux les plus ar- 
«dens, afin que ce Dieu puiflant béniffe votre 
» voyage, & qu’il vous ramene fain &t fauf 
«du milieu de vos ennemis , puifque vous êtes 
«réfolu d’aller contre mon fentiment vous ex- 
»^ofer à leur perfidie j adrelfez donc vos prières 
«à Jupiter qui eft adore fur le mont Ida, 8c 
«qui des fommets de ce mont étend fes re- 
«gards fur toute la ville de Troye ; demandez- 
«lui qu’il vous envoie pour ligne l’oifeau qu’il 
«aime le plus, &t qui en force 8t en légéreté 
«furpafle tous les autres, afin que le voyant 
«de vos propres yeux , vous foyiez encouragé 
«par ce ligne favorable , 8t que plein de corn- 
«fiance fur les promeffes de ce Dieu , vous 
«vous rendiez dans le camp des Grecs. Que li 
551 Jupiter refufe de vous envoyer ce meflager 
«fidele, je vous confeille de ne point fuivre 
«cet empreflement aveugle qui nous précipite- 
«roit dans le plus grand de tous les malheurs. 

Priam avec une majefté toute divine , lui ré- 
pond : » Je ne rejetterai point vos confeils , il 

tfuflTent dans le même chariot. Il y avoit un chariot tiré par 
des mules pour porter les préfens St reporter le corps 
d’Heftor : & U y avoit un char pour le Roi, qui le menoit 
‘ lui-même, Cela eft fort bien diftingué dans la fuite , j« 
jd’étonae qu’ojj ait pu j’y tromper. 
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fceft toujours bon de lever Tes mains vers Ju- 
wpiter pour tâcher d’obtenir qu’il nous protège. 

Il dit , 8c fur le moment il ordonne à une 
des femmes de la Reine de lui verfer fur* les 
mains une eau pure ; elle s’avance avec ref- 
peâ tenant le baifin d’une main 8c le vafe de 
l’autre. Le Roi , après s’être lavé , prend la 
coupe des mains de la Reine , s’avance au mi- 
lieu de la cour , 8c répandant le vin à terre , 
les yeux attachés au ciel , il adrefle à Jupiter 
cette priere : Jupiter , qui donner fur le mont Ida 
des fignes vifibles de votre préfence , grand Dieu , 
dont la puifj'ancc & la gloire remplirent l’univers , 
accordej-moi votre protection , & faites que je trou- 
ve grâce devant les yeux d'Achille ; daigne \ m’en- 
voyer l'oifeau qui vous ejl le plus cher , & qui en 
force & en légèreté furpafie tous les autres . Faites 
qu’il paroifie à ma droite ; dès que vous m’au - 
rej accordé cette grâce , plein de confiance en vos pro- 
méfiés , j’irai fans aucune crainte dans le camp des 
Crées. 

Jupiter exauce fa priere, 8c en même-tems 
il envoie à la droite de Priam fon aigle qui eft 
le roi des oifeaux , 8c dont le vol fait le plus 
affuré de tous les préfages. Cet oifeau divin 
fend la nue , 8c planânt dans les airs , il étend 
fur la ville de Troye fes ailes, qui paroiflent 
plus grandes que les portes d’un palais. A cette 
vue Priam, Hecube 8c les princes fentent re- 
naître dans leur cœur une joie 8c une efpérance 
qu’ils ne connoiffoient prefque plus, 8c l’im- 
patience de Priam redouble. Il monte fur fon 
char 8c pouffe fes chevaux hors de la cour par 
un portique magnifique qui retentit avec beau- 
coup de bruit ; le chariot chargé de préfens 8c 
conduit par le héraut marche devant lui. En cet 
éiàt il trayerfe la ville fuiyi de fes eufans , de 
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fes gendres 8c d'une grande foule de peuple j 
qui fondant en larmes 8c jettant de grands cris, 
l’accompagnoient comme à une mort certaine. 

Quand ils furent defcendus dans la plaine , les 
princes 8c le peuple rèmonterent à llion , 8c 
Priant précédé de fon héraut continue fa route. 
Dès qu’ils font feuls , Jupiter tourne fur eux 
fes regards , 8c touché de compaffion pour ce 
pere affligé , il adrefle la parole à Mercure : 
jrMon fils , lui dit-il , vous prenez toujours 
«plaifir à fecourir les hommes , 8c vous avez 
y foin des malheureux; defcendez donc dans la 
«plaine d’Ilion Sc conduifez le Roi Priam dans 
«le camp des Grecs, qu'il ne foit vu de per- 
«fonne , 8c qu’on ne foupçonne pas même qu’il 
«y foit entré jufqu'à ce qu'il ait vu Achille. 

Il dit , 8c Mercure obéit à cet ordre ; il at- 
tache d’abord à fes pieds fes belles talonnieres 
d’or , ces talonnieres éternelles qui le portent 
dans tous les climats du monde , 8c qui lui font 
traverfer les terres 8c les mers avec une rapidité 
égale à celle des vents. Il prend dans fa main 
le caducée avec lequel il afloupit quand il veut, 
& retire de même du plus profond afloupifiement 
les mortels ; il fend aufii-tôt les airs ; e-n un mo- 
ment il arrive for les bords de l’Heilefpont , 19 
8c prenant la figure d’un jeune prince plein de 
de grâce & de majelté , il s’avance vers la plaine 
de Troye. 

Priam 8c fon héraut , après avoir paffé le 


19 Et prenant la figure d’un jeune prince ] J’aime bien 
]a remarque d’Euftathe , qui dit que le mot , a’o-v«T>tp , 
- fignifie un jeune prince, comme qui diroit , r«pw» , 

cbfervant la jufiice , parce que la juftice fait le principal 
caraâere des princes 8c des Rois. Helycliins a lu , «iVtym ta 
4 » verbe «iVu^ycc» qu’il explique fiwiAtv « , je fuis Roi , 
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tombeau d’Ilus , s’étoient arrêtés à faire boira 
les mulets 8c les chevaux dans le fleuve , 8c la 
nuit avoit déjà répandu fes voiles fur la face de 
la terre. Le héraut appercevant Mercure fort 
près de lui fut faifi de crainte , 8c dit tout bas 
à Priam : » Seigneur , prenez garde à vous”; 
.«c’eft ici que nous avons beidin de votre pru- 
«dence; je vois près de nous un homme , 8c 
«nous fommes perdus ; il faut fans balancer, 
»ou retourner fur nos pas Sc fuir à toute bri- 
«de, ou nous jetter à fes genoux 81 lui cie- 
» mander quartier. 

Il dit , 8c l'effroi s’empare du cœur du vé- 
nérable vieillard 5 un tremblement horrible s’era* 
pare de tous fes membres , fes cheveux blancs 
fe drefient fur fa tête , 8c il demeure interdit 
& étonné. > Mercure , qui voit fa peine, s’ap- 
proche , lui prend la main , 8c lui dit .* » Moit 
«pere, où ailez-vous pendant que les ténèbres 
«couvrent la terre , 8c que tous les hommes 
«goûtent Jes douceurs du fommeil ? n’avez- 
«vous point craint les Grecs qui vous environ'- 
» nent , 8c qui ne font pas trop difpofés à vous 
«bien traiter? li quelqu’un d’eux vous trouvoit 
«dans l’obfcurwé de la nuit avec toutes ces ri- 
» chefies , que devîendriez-vous ? vous n’êtes pas 
«jeune , 8c ce héraut eft vieux 8c hors d’état 
«de vous défendre, fi on venoit vous attaquer; 
«mais ne craignez rien , je ne vous ferai aucun 
«mal , <k j’empêcherai qu’on ne vous enfafie, 
«car vous rappeliez en moi l’image de mon 
«pere , 8c j’ai pour vous le même refpeft. 

Priam , raffùré par ces paroles , lui réponde 
«Vous avez raifon , mon fils , l’heure eft. indue 
»8c je m’expofc fans dèfenfe à de grands dan- 
«gers ; mais quelqu’un des ï)ieux prend encore 
«foin de moi , 8c me couvre delà main toute- 
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d puiflante , puifqu’au milieu de ces ténèbres 11 
» m’envoie un conducteur comme vous , dont 
«la rencontre eft un des plus heureux préfa- 
»ges que je pouvois defirer , & qui à la grâce 
»& à la majefté qu’on voit éclater fur fa per- 
» fonne & qui raviffent en admiration , joint 
«une prudence confommée j non , mon fils, 
» des mortels ne vous ont point donné le jour. 

Le messager des Immortels lui répond : 
«Vous ne vous trompez pas , mon pere , les 
«Dieux ont foin de vous. Mais dites-moi , je 
«vous prie, & ne me déguifez rien ; ces ri- 
«chefles , que je vois fur ce chariot , les con- 
» duifez-vous chez quelque peuple voifin pour les 
» mettre en sûreté, ou abandonnez-vous entié- 
» rement Ilion , & prenez-vous tous la fuite , 
» réduits à l’extrémité par la perte de votre fils , 
«qu’Achille a tué dans le dernier combat, car 
»il étoit lui feul le plus fort rempart de Troye, 
»8t fa valeur aüarmoit tous les Grecs ? 

» Qui êtes-vous donc , repart le divin Priam, 
»& à qui devez-vous la naiffance , vous qui me 
» paroiflez fi bien informé du malheureux fort de 
«mon fils ? 

» Vous voulez m’éprouver , Seigneur , répond 
«Mercure , c’eft pourquoi vous me jettez fur la 
«mort de votre fils ; oui 20 je l’ai fouvent vu 
«dans la mêlée tout couvert de fang , je l’ai 
«vu repoufler les Grecs jufques fur leurs vaif- 
«féaux , & en faire un horrible carnage ; nous 
«admirions de loin les bras croifés ces prodi- 
« ges de valeur ; car Achille , irrité contre Aga- 
«memnon , ne nous permettoit pas de combat- 

ao Je P ai fouvent vu dans la mêlée tout couvert de fang ] 
Quel plaifir pour Priam d’entendre ces louanges de fou 
fils , de la bouche d'un homme qui fe dit être à Achille , S( 
(T>û fe trouve enfuite être un Dieu ! 
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rO-tre. 11 J’ai l’honneur d’étre à ce héros , je l'ai 
ufuivi à cette guerre St je luis venu avec lui' 
«fur le même vaifleau ; mon pere s’appelle Po- 

21 J'ai l'honneur d'être A ce héros ] Euftathe remarque 
ici que ce difcours de- ÎVlercure eft mêlé de menfonge 
& de vérité. Il eft vrai qu’il eft fils d’un pere très-riche , 
très-vieux , St qui a fept enfans , puifqu’il eft fils de Jupi- 
ter , qui eft le maître du monde , qui eft de toute éternité 
& qui a plufieurs enfans, puifqu’il a créé les Dieux St les 
hommes. Tout le refte eft la fiction qu’il mêle avec ces 
vérités, pour les couvrir & les déguifer. Sur ce mélange 
Ariftote a fort bien dit qu’Homere eft le premier qui ait 
enfeigné aux autres Poëtes à faire comme il faut ces in- 
génieux menfonges. Euftathe ajoute que le fondement 
de cette fidion , c’eft quelque garde charitable que Priam 
trou /a eu approchant du camp des Grecs , 8t qui fachant 
ce qui amenoit ce prince , le conduifit furement , car la 
Poéfie change en miracles ce qu’il y a de plus fimple 8t 
de plus naturel. Mais Euftathe , en faifant cette remaiv 
que , ne s’eft pas fouvenu qu’Homere travaille dans la 
fuite à empêcher que fon ledeur n’ait cette penfée , & 
à lui perfuader que c’eft véritablement un Dieu. O11 n’a 
qu’à lire les vers 565. 8t 566. c’eft-à-dire , qu’Homere infc 
truit par la tradition , avoit connu que Dieu envoie fes 
anges au fecours des affligés , St de ceux qui ont befoin 
de fon alîiftance. L’Ecriture fainte eft remplie d’exem- 
ples 81 de témoignages admirables de cette vérité. En 
voici un qui a un rapport merveilleux avec cette fidion 
d’Homere , St qui arriva quelques deux cens ans après lui, 
dans le tems de la captivité des enfans d’Iraël à Babylo- 
ne , c’eft-à-dire , du tems deSennacherib ou de fon fils qui 
lui fuccéda. Le vieux Tobie envoyoit fon fils à Rages, 
-ville des Medes , pour fe faire payer d’une fomme coufidé- 
rable. Le jeune Tobie ne favoit pas le chemin , il trouve 
à fa porte un jeune homme revêtu d’un éclat de tnajefté 
qui attiroit l’admiration , c’étoir un ange foits la forme 
d’un homme. Cet ange interrogé qui il étoit , répond 
comme Mercure par une fidion, ou, ce qui eft égal, 
par une vérité théologique , déguifée en vérité fimple 8t 
commune. Il dit qu 'il étoit des enfans d'Ifraël , en 
effet les anges font le peuple de Dieu; qu’iï fe nom- 
moit Avarias , c’eft-à-dire , minifire de Dieu , car les anges 
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alyâor, c’eft un des plus riches hommes <fô 
» Theflalie , il eft aufli âgé que vous ; il a fept 
* fils , je fuis le dernier ; il- voulut que le fort 
» choisît entre nous celui qui viendroit à cette 
» expédition , 8c le fort fé déclara en ma faveur. 
»Je fors tout préfentement de notre camp St je 
u m’avance dans la plaine pour obferver ce qui 
» fie pafle autour de Troye , caries Grecs font 
» réfolus de vous attaquer demain dès la pointe 
»du jour; toutes les troupes s’irritent de ne rien 
«laireSc demandent le combat avec tant d’im- 
» patience , que ni leurs capitaines , ni les Rois 
»méme ne peuvent plus les retenir. 

» Puisque vous êtes à Achille , repart Prinm, 
»dites-moi, je vous prie, mais dites-moi la vé- 
» rite fans me flatter., mon fils eft- il encore près 
j)des vaifleaux , ou Achille l’a-t-ii déjà mis en 
» pièces, 8c a- 1- il donné en proie aux chiens fi* 
»aux vautours fes membres épars ? 

» Ni les chiens ni les vautours , reprend - 
"» Mercure, n’ont encore touché à votre fils ; 
»il eft étendu fur la pouffiere à l’entrée de 
» la tente d’Achille; il y. a déjà douze jours 
» qu’il a été tué , 8c il eft aulîi entier que dans 
»le moment de fa mort; la corruption ne l’a 

font fes mitiiftres ; 8c qu’il étoit fils d’Ananias , c : eft-à- 
d;re , fils de la gloire de Dieu, comme font proprement 
les anges. Et tout cela ne laifie pas de paroître 
fimplement vrài à la lettre. Cet auge conduit heursufe- 
nvent le jeune Tobie; il lui donne des iuftruâi'ons -, St 
quand il eft qûeftion île recevoir la récompenfe , que Le 
pere ?C le fils lui veulent donner ; il déclare qu’il elt l’ange 
du Seigneur , prend fou vol vers le ciel 8c difparoît -à 
leurs yeux. Voilà une grande conformité , mêmes idées-, 
même ftyle. Et l’exemple d’Homere , fi antérieur à celui 
de Tobie , prouve que cette opinion que Dieu envoie fes 
anges au fecourj des hommes , étoit bien commune 8c. 
bien répandue parmi les païens dans ces premiers temï. 
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fc point approché, elle qui dévore fi prompte- 
«ment les fanglantes viûimes de Mars; fes 
«plaies n’en ont point été attaquées. Tous les 
«matins, dès que l’aurore commence à paroî- 
» tre , Achille le traîne autour du tombeau dé 
«fou ami, St pas un de fes traits n’eft chan- 
»gé; en le voyant , vous admireriez vous-même 
«la fraîcheur de les chairs; il ne refte fur lui 
«aucune tache de fang , ni 1 la moindre pouf- 
«Here, Si ou ne remarque qu’à peine les blef- 
«fureS dont il eft tout couvert , car lés foldats fe 
«faifoient honneur de percer après fa mort ce- 
«lui qu’ils n’ofoient feulement regarder pen-< 
«dànt fa vie. 22 Voilà l’effet des foins que les 
«Dieux ont de votre fils , même après fa mort , 
«parce qu’ils l’aiment encore. 

Il dit , Si. le vénérable vieillard attendri 
de joie , lui répond : » Mon fils , il tou- 
«jours bon d’offrir aux Dieux les dons qu’oil 
«leur doit , tôt ou tard on en reçoit la ré,« 
«compenfe. Mon cher ’Heftor n’a jamais ou- 
«blié les Immortels pendant fa vie, St ils fb 
«font fouvenus de lui après fa mort ; mais , 
«mon fils , recevez de ma main cette coupe que 
«je vous offre pour vous marquer au moins 
«le reffentiment que j’ai de votre générolîté ; 
«continuez-moi votre proteffion , & achevez de 
«me conduire' avec l’aide des Dieux , jufqu’â 

» - .f 1 ■ . 

z.zj^o'dà l'effet des foins que les Dieux ont de votre fils , 
mernç après fa moft ., parce qu'ils V aiment encore ] Il eft 
bon de remarquer ces idées de l’immortalité de l’ame , 
répandues d'ans les vers d’Hotnere. Les Dieux aiment 
Heâor après fa mort ; ce n’eft pas, ce cadavre qu’ils ai- 
ment , car Homere a eu foin de nous avertir dans ce même 
livre , pag. 288. que c'efl une terre morte qui n’a nul fen li- 
ment. Cette terre morte n’eft pas l’objet de l’afteclion des 
Dieux, ils aiment donc ce qui furvit à cette terre, St e’eft- 
là Heéfor. ‘ ' 
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» ce que je fois arrivé dans la tente d'Achille. 

«Vous voulez me tenter, Seigneur, parce 
» que vous me voyez jeune , répond Mercure , 
ornais n’efpérez pas de me perfuader , je ne 
«recevrai point ce riche prélent en l’abfence 
«d’Achille; je connois mon devoir, je crains 
» 8c je refpeâe trop mon Roi 23 pour le vo- 
«ler fi indignement ; il ne manqueroit pas de 
~» me punir de cette avarice fordide. C’eft pour 
» moi une aflez grande récompenfe que de fer- 
«vir un prince malheureux. De tout mon cœur 
«je vous accompagnerois jufques dans Argos, 
« 8c par mer 8c par terre ; 8* pendant que vous 
» feriez fous ma conduite , je ne crois pas qu’on 
» vous attaquât impunément. » Il dit , 8c fau- 
tant légèrement fur le char , il prend les gui- 
des d’une main , & le fouet de l’autre, 8c ins- 
pire une nouvelle force à fes chevaux 8c aux 
mulets qui traînent le chariot. 

Quand ils font arrivés près des retranche- 
mens des Grecs , qu’ils ont paffé le foffé , qu’ils 
font au pied des tours , ils trouvent toutes les 
fentinelles occupées à préparer leur fouper. Mer- 
cure ver fe un doux fommeil fur leurs paupiè- 
res , poufle lui-même les pefants leviers , ou- 
vre les portes , 8c introduit Priam 8c le chariot 
qui porte la riche rançon. Ils traveffent le 
camp fans être vus , 8c arrivent devant la tente 
magnifique que les Thefialiens avoient faite à 
Achille d’un bois de fapin ; ils l’avoient -cou- 
verte de cannes, qu’ils avoient cueillies dans 
les prairies le long du fleuve; ils avoient mar- 
qué autour de cette tente avec des pieux ttne 
enceinte qui faifoit la cour , dont la porte fe 

2? Pour U voler fi indignement ] Homere appelle ici for- 
meUeme.it vol , un (impie préfent reçu fans l’aven du maî- 
tre , .& cette morale mérite d’être remarquée. 
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fermoit avec un fèul levier , que trois hom- 
mes levoient 8c baifloient avec peine , 8c qu’A- 
chille levoit 8c baiffoit facilement tout feul. 
Mercure ouvre fans bruit cette porte , fait en- 
trer le vénérable vieillard avec les beaux pré- 
fens qu’il portoit au fils de Pelée , 8c fautant 
du char à terre , il lui dit : » Priam , je fuis 
»le Dieu Mercure} mon pere m’a envoyé à 
» votre fecours Sc a voulu que je fufle votre 
» guide ; je remonte au ciel pour n’être point 
«vu d’Achille; 24 car il n’eft pas de la ma- 
«jefté des Dieux de fe montrer ainü aux hom- 
» mes , 8c de poroître favoriler fi ouvertement 
« les mortels. Entrez dans la falle de ce prin- 
»ce , 25 embrafl'ez fes genoux , 8c ne manquez 
«pas de le fupplier au nom de fon pere, de 
«fa mere 8c de fon fils ; afin qu’un tendre fou- 
» venir puifle amolir fon courage, 8c faire naî- 
vtre la compaffion dans fon cœur. 

En finissant ces paroles il difparoît à fes 
yeux 8c perce les nues. Priam defeend en même- 
tems de fon char , laifle à Idée la garde du 
char 8c du chariot, 8c s’avance vers le pa- 
» • . • » . ' 

24 Car il n'ejlpas de la majefté des Dieux, de Je montrer 
êxnfi aux hommes ] Enftathe croit que c’eft de cette maxi- 
me , que les prince* d’Orienr ont pris t cet air de majefté. 
qui les dérobe à leurs peuples. Mais je croirois plutôt 
qu’Homere » copié ceci d’après les originaux , d’aprè* 
quelques Rois de fon teins , car il y a bien de l’apparenca 
que cette politique eft très-ancienne. 

■ - Embrajjef fes genoux t> ne manque \ pas de le fupplier 
es u nom de fon pere ] Qu’il eft bien de faire donner cefl 
préceptes à Priam par ce guide , St de ne les faire donner 
qu’après qu’il s’eft déclaré Mercure , le Dieu de l’éloquen- 
ce ! Priam n’emploie pds tout c<* que Mercure lui dityci j 
le Dieu de l’éloquence doit foufiiir plus d’idées qu’il n’elt 
fouvenc nécetlaire d’en employer > fur-tout quand les preq 

«Msws fout leur effet. 
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Villon d’Achille : il trouve *e héros aflis fes 
amis étoient aflis loin de lui , 8c le héros Au- 
tomedon 8c Alcimus ,favp,ri de Mars , 1 e fer- 
voient feuls. Il ne venoit que d’achever 'de fou- 
per, 8c la table n’étoit pas encore levée. Priant 
traverfe la falle fans être apperçu , s’approche 
d’Achille , fe jette à fes pieds , embrafi'e fes ge- 
noux 8c baife les mains terribles , les mains 
meurtrières qui avoient verfé le fang de la plu- 
part de fes fils. 16 Comme lorfqu’un homme 
qui a commis un meurtre dans fa patrie 8c 
que la juftice pourfuit , fe retire chez les étran.- 
gers pour expier fon crime,, 8c entre tout-à- 
coup dans la maifon d’un homme riche pour 
y trouver un afyle , tous ceux qui le voient 
font faifis^ d’étonnement j Achille . de meme , 
voyant Prïam à fes pieds , ne peut revenir de 
fa furprife \ fes compagnons ne font pas moins 
étonnés que lui , 8c fe regardent les uns les 
autres. Pendant ce hlence formidable , Priam 
ferrant. étroitement les genoux d’Achille, 8c at- 
tachant fes yeux baignés de iarmes fur fon vi- 
fage , il lui adreflp cette priere entrecoupée de 
profonds foupirs : 27 » Achille égal aux Dieux, 


. Comme lorfqu’un homme qui a commis tin meurtre J llo- 
meve ne compara point ici les perlojines , il cojnngre l’é- 
tomiement J( que l’arrivée d[wp homme, qui cherche à ie fajre 
expier d’ijn meurtre , caufe dans une maifon oùJjj.arri-» 
ve , lorf'qu’oi: s’y attend la ipoins , à la furpjife ®iç l’ar- 
rivee de Priam canfe à tous ceux qui le voient àune heur^ 
fi indue dans la tente d’Achille. Çet endroit me.fait toujours 
fouvenir de l’étonnement où fut Tullius-Aulsdius,, lorfque. 
Coriolau alla chercher chez lui ;un afyle. Cn n’a qu’à lire 
Qe trait d’hiftoire dans Plutarque , la coutume de ces 
tems-là, qu’Kotnere prédite dans çettp copiparaifoii , 
V eft admirablement pejjÂe..- .. ,, , . ' 

27 Achille aux Dieux , tu me voyant , fcuveticft 
•fous de votre' pere ] La grande beauté dç ce\diicoi^3 


Digilized by Googl 



b'Homirï, Uvh XXIV. 311 

»èn me voyant, fouvenez-vous de votre pe- 
»re, Il efl accablé d’années comme moi, & 
» peut-être qu’à l’heure que je fuis ici profterné 
»à vos piéds , fes voifins profitant de votre ab- 
» fence , lui font une cruelle guerre , & il n’a 
wperfonne qui le fecoure dans un fi preflant 
«danger. Mais hélas ! il y a entre lui 8c moi 
«cette différence, que les nouvelles , qu’il re- 
« çoit que vous êtes plein de vie , entretien- 
«nent la joie dans fon cœur , & le fourien- 
«nent daris dette extrémité , par la douce ef- 
«pérance qu’elles lui donnent tous les jours 
« éfu’il va vous voir de-retour couvert de gloire 
«triompher de fes ennemis; 8c moi le plus in. 
«fortuné des hommes , de tant de fils fi braves 
«que j’avois dans Troye, je ne crois pas qu’il 
« m’en refte un feul. J’en avois cinquante , 
« quand les Grecs abordèrent fur ce rivage , 
«dix-neuf d’un lit, 8c les autres de diverfes 
«•femmes : l’impitoyable Mars me les a prefque 
«tous ravis; le ; feul, qui faifoit toute ma joie 
»8c dont la valeur étoit le plus fort rempart 
«de ma famille 8c de tous mes peuples , mon 
«cher Heftor , vient d’être tué de votre main 
«en combattant généreufement pour fa- patrie. 
«C’eft pourquoi je viens pendant les ténèbres 
«dans -le tamp des Grecs pour le racheter, 
« Sc je vous apporte une rançon qui n’efl: pas 
«indigne de vous être offerte. Achille , crai-, 
«gnéz 8c refpe&ez les Dieux, ayez pitié de 
«moi en rappellant dans votre efprit l’image 

confifte dans la comparaifon que Priam fait entre Pelée 
fit. lui , Si dans l’extrême différence qu’il y trouve, 
après avoir fait voir ce qu’ils ont de commun. Il n’y a 
rien de plus délicat, de plus touchant, ni de plus capa- 
ble d’adoucir uu naturel violent féroce comme celui 
D’Achille, 
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»de TOtre pere. Combien fuis-je plus malhett* 
wreux que lui ! après tant de calamités, la for- 
»tune impérieufe m’a réduit à ofer ce que ja- 
«mais mortel n’ofa avant moi; elle m’a ré- 
«duit à baifer la main homicide &. teinte en- 
«core du fang de tous mes enfans. 

Il dit , & ces paroles , en retraçant dans 
l’efprit d’Achille l’image de fon pere , l’atten- 
driffent 8t lui arrachent des foupirs; il prend 
la main du vénérable vieillard 8c. le repoufle 
doucement comme pour le relever. Un tendre 
fouvenir plonge dans la même affliétion ces deux 
princes ; Priam , toujours profterné aux pieds 
d’Achille , toujours l’idée pleine du vaillant 
Hfeftor , fe baigne dans fes larmes ; & Achille 
portant fa penfée tantôt fur fon pere 8c tantôt 
îur Patrocle , verfe de même des torrens de 
pleurs. Toute la tente retentit de leurs gé- 
miflemens & de leurs plaintes. Enfin quand 
Achille eut calmé fes douleurs, & qu’il fe fut 
raffafié de larmes, il fe leve , 8c touché delà 
vieillefîe chenue & de l’humiliation de Priam , 
Î1 le releve avec des marques de compaflion , 
& lui parle en ces termes : »Ah ! malheureux 
» prince , par quelles épreuves terribles avez- 
«vous pafle î comment avez- vous ofé venir feul 
«dans le camp des Grecs? St loutenir la pré- 
• fence d’un homme qui a ôté la vie à un fi 
«grand nombre de vos enfans , dont la valeur 
«etoit l’appui de vos peuples ? il faut que vous 
«ayiez un cœur d’airain , mais afleyez-vous fur 
»ce fiege , 8c donnbns quelque neve à notre 
«affliétion : à quoi fervent les regrets 8c les 
«plaintes ? les Dieux ont voulu que les cha- 
«grins 8c les larmes compofalîent le titTu de 
Htja vie des miférabies mortels , & feuls ils vi- 

, «veut 
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a'vent exempts de toutes fortes de peine; 28 
»car aux deux côtes du formidable trône de 
«Jupiter il y a deux tonneaux inépuifables , 
• remplis des préfens que ce Dieu fait aux born- 
âmes; 29 l’un eit plein de maux, 8c l’autre 

Z fl Car aux deux côtés du formidable trône de Jupiter , , 
il y a deux tonneaux incpuijables ] L’idée de ces deux 
tonneaux , qu’Homere place aux deux côtés du trône 
de Jupiter , n’eft point une imagination du Poète ; elle 
paroic tirée d.u langage &. des images des Hébreux , Sc 
Jur-tôut de ce partage de David , Pf. LXX 1 V. Quantum 
Dcus judex ejl , hune humiliât , & hune exultât , quia 
calix in manu Domini vini me ri , plcnus mixto , & incli - 
navit ex hoc in hoc ; verumtamen fxx cjus non ejl exi- 
nauita , bibent omîtes pcccatores terrx. Car c’elt Die» 
qui vous jugera; il abairt'e l’un Sc il éleve l’autre , parce 
que la coupe de vin pur eft dans la main du Seigneur. 
Il la mêle Sc la tempère , il verfe de l’une dans l’aifjre j 
la lie 11’en eft pas encore épuifée ; tous les méchant» 
qui font fur la terre, en boiront.... Voilà deux cou- 
pes dans ce partage de David , comme deux todueaux 
Uans celui d’Honsere. Delà font nées’ ces exprerGons 
fi fréquentes dans les écrits des SS. Prophètes , la coupe 
de la colere , la coupe de l'indignation , la coupe de ht 
tr'ificffe. Platon , qui a condamné cette liftion d’Hoinere 
dans le 11. liv. de fa république , étoit bien éloigné 
d’en connoître la beauté. 

29 L'un eft plein de maux , & l'autre de biens ] Il ne 
doit pas paroitre étrange qu’Ho nere faflè dire de fi 
belles chofes par Achilie , car ce héros avoit été élevé 
par Chirou 81 par Phoenix, qui avoient tous de^x une 
iage'rt'e profonde. D’ailleurs il étoit fils d’une fierté, 
qui pouvoir l’avoir inrtruit de tout ce qu’elle avoir vu 
fi fouvent dans le ciel. Au refte il eft nécert'aire d’a- 
vertir que dans le vers d’Homere il y a une efpece 
d’ellipfe ; car il a fupprimé le mot t]>- , l'un ; de iurte 
qu’il femble qu’il y ait trois tonneaux, deux remplis de 
maux Sc le troilieme de biens , Sc HeftoJe même s’/ 
eft trompé , car il en a mis trois. Mais Euftathe a fort 
bien jurtiiic Homere , en faifant voir que le mot , Irifits , 
4 oat le Poëte s’eft fervi , fuppofe le mot P un , qu’il a 

’TqmgIII. O 
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«de biens ; celui pour qui le Maître du ton- 
nerre puife également dans ces tonneaux, mene 
«une vie mélée où le bonheur & le malheur 
» fe luivent réciproquement ; & celui pour le- 
«quel il ne puife que dans le tonneau funefte , 
«efl: l’exemple des malheureux; l’affreufe ma- 
«lédiétion le pourfuit tonte fa vie ; il pafle fes 
« jours à lutter contre les plus terribles cala- 
«mités , & il eft l’objet de la haine des Dieux 
«Sc le mépris des hommes. 30 Le tonneau de 
«délices eft réfervé pour les Dieux , & jamais 
«Jupiter ne donne de fes biens aux hommes 
«qu’ayec ce mélange affreux qui les empoifon- 
«ne ; 31 mon pere en eft une preuve bien 
«lignalée; les Dieux l’ont comblé de faveyrs 
«depuis fa naifiance ; fa fortune 8t fes richef- 
« fcc furpafient celles des plus grands Rois ; 
«il règne fur une nation belliqueufe 8c fîorif- 
« Tante ; 8c tout mortel qu’il eft , les Dieux ont 
«daigné en quelque façon l’égaler à eux, en 
«lui faifant époufer une Déelfe , mais tout ce 
«bonheur extraordinaire 8c.fi éclatant eft cor- 
» rompu par l’amertume cr’ueiie qu’ks y ont 


fupprimé , car dans Homere , l'autre 11’eft jamais dit de 
l’un des trois, m;*L feulement de l’un des deux. 

;o Le tonneau de délices e/l réfervé pour les Dieux ] 
ü’ai cru devoir ajouter ces deux lignes pour faire la 
liaifcf*- car Achille ne peut palier fans aucun milieu 
de cc*X à qui les Dieux ne verfent que la coupe de 
mulédi&ion , à fon pere Pelée dont la vie eft mêlée 
fie biens St de maux. 

; 1 Mon pere en e/l une preuve bien / ignalêe ; les Dieux 
l'j t comblé de faveurs ] Il fait voir par des exemples 
fenfibles , que perfonne ne doit efpérer d’être parfaite- 
ment heureux dans cette vie , 8c que les hommes , que 
les Dieux ont le plus aimés , font ceux pour lefquels 
ils ont puifé dans les deux tonneaux. Voilà une mor«l« 
bit< 11 meryej'leufç. 
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«mêlée. Ils ont refui'é à fa couche des prin~ 
» ces qui puiflent lui fuccéder : il n’a de fils cjiie 
«moi , qui fuis defiiné à mourir à la fleur de 
«mon âge, & qui pendant le peu de jours qui 
»me relient , ne puis être près de lui pour avoir 
» foin de fa vieillefle , car je fuis éloigné de ma 
«patrie, attaché à une cruelle guerre fur ce 
«rivage, 8t condamné à être le fléau de vo- 
»tre famille St de votre royaume , pendant que 
«je laifië mon pere fans confolation 8t fans fe- 
» cours. Et vous-même n’êtes-vous pas encore 
«un exemple épouvantable de cette vérité ? la 
«Renommée vous avGit toujours fait pafier 3* 
• pour le plus heureux & le plus grand prince 
«qui eût jamais régné en Alîe ; 33 vos états 
«enfermoient au midi l’ifle de lelbos , où re- 
«gnoit autrefois Macar; au levant la haute 


32 Pour le plus heureux 6* le plus grand prince qui 
eût jamais régné en Afie ] Ce qu* Achille dit ici à Priai* 
eti une vérité confirmée par l’hiftoire anciennes 
Priam avoit beaucoup augmenté fou royaume , 8t étoit 
beaucoup plus grand que tous fes ayeux. Strabon dit : 
que de petit il étoit devenu grand & le Roi des fiais , 
tiv. ij. Et Homere même en a déjà donné une marque 
hien fûre , lorfqu’il a dit dans le v. liv. que du tem» 
de Laomédon , Hercule étant venu à Troye avec fis 
navires feulement St peu de troupes , avoit ravagé U 
ville , St fait de fes places un défert. Sous le régné de 
Priam mille vaifleaux 81 une armée très-nombreufe 11e 
peuvent faire en dix ans , ce que fix vaili'eaux 8t une 
poignée d’hommes firent en peu de terni fous le régné 
<le fon pere. 

33 Vos états enfcrmoient au midi l'ijle de Lesbos J 
Ce paflage efl difficile dans le texte , j’ai fuivi le fenr 
qui m’a paru le plus droit. Il y a bien de l’apparence, 
que Priam , étant devenu fi puiflant , n’avoit pas négligé 
de fe rendre maître d’une ifle aufli confidérable que 
Cesbos St fi voifine de fon continent. Strabon a fuivi le 
sa ê»e feus dam fou zj livre* 

O» 
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» Phrygie , & 34 au nord les rives de l’Hel- 
«lefpont; vous poflcdiez des tréfors immen« 
»fes , & vous voyiez autour de vous un grand 
«nombre d’enfans capables de vous fuccéder; 
«mais les Dieux n’ont pas continué jufqu’à la 
«fin de votre vie le cours de ces profpérités î 
«ils ont puifé dans le tonneau funefle , & ils ont 
» verfé fur vous un déluge de maux. Depuis ce 
«moment vous n’avez vu . autour d’Ilion que 
» combats , que meurtres , que carnage : mais 
«fupportez courageufement votre fort , & ne 
«vous abandonnez point à" un deuil fans bor- 
«nes,- vous n’avancerez rien quand vous vous 
«dcfefpérerez pour la mort de votre fils , 5 c 
«35 vous ne le rappellerez point à la vie, mais 

54 Au nord les rives de l’Helle/pont ] Les termes 
dont Homere fe iert pour marquer les bornes du royau- 
me de Priam , font remarquables , &vw , eft pour le midi ^ 
xtfâuTTfpSh , pour le levant , St il met enfuite l’Hollef- 
pont fans marquer fon côté , qui eft le nord ; parce que 
le midi St le levant étant exprimés , St n’y ayant que 
la mer au couchant , il n’y a plus que le nord , qui 
n’avoit pas befoin d’être exprimé. 

35 Vous ne le rappellerez point à la vie , mais vous 
t'irez rejoindre ] Le grec dit tout Amplement , vous ne 
le rejfujciterez point , vous fouffrirez plutôt quelque autre 
mal , c’eft-à-dire , vous mourrez vous-même. Mais pour 
foutenir cet endroit , qui feroit trop fimple en notre 
langue , j’ai plus luivi le feus que les mots. Ce qu’A- 
chille dit ici à Priam , eft la même choie que ce que 
dit David , lorfqu’après la mort du fils , qu’il avoit en 
de Bethf'afcée , il fe leva de terre , cefta de jeûner St de 
pleurer , St dit : Nunc autsm quia mortuus efl , quare 
jejunem ? numquid potero revocare eum amplius ? ego 
vadam mapis ad eum ; il le verà non revertetur ad me. 
i. Rois XII. zj. Ce qu’Homere dit ici eft la même 
chofe que ce que dit l’auteur de l’Eccléftaftique en 
parlant du deuil pour les morts. Et huic nihil proderie , 
& te ipfum pejjimabis , vous ne lui l'ervirez de rien St 
jous etnpireiez votre état, Ecclçf. xxx YHI.ïi 
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«vous l’irez rejoindre après avoir achevé de 
» vuider ici bas la coupe de la colere des Dieux. 

«Fils de Jupiter , lui répond le divin Priam, 
»ne me forcez point à m’afleoir pendant que 
«mon cher Heètor cft gifant fur la terre fans 
»fépulture, mais rendez-le moi fans différer, 
»que je me rafiafie de cette vue defirée , 8c re- 
»ccvez les dons infinis que nous vous appor- 
tions. Puilîiez-vous jouir long-tems de ces 
«dons , 8c vous voir bientôt de retour dans 
«votre patrie, puifque j’ai trouvé grâce au- 
«près de vous , 8c que vous avez permis à 
«mes yeux de voir la lumière. 

A c£S mots 36 le terrible Achille, les yeux 
pleins de fureur, lui dit: «Vieillard, n’exci- 
» tez pas davantage ma colere ; je fuis difpofé 
«à vous rendre mon fils, 37 car la Déelfe ma 
«mere, fille du vieux N crée , eit venue m’ap- 
«porter elle-même les ordres de Jupiter , 8c 

36 A ces mots le terrible Achille , les yeux pleins ({e 
fureur ] Achille , touché de l’image de fou pere , a 
témoigné quelque compallîon 8c quelque douceur , mais 
ces imprefËons s’effacent bientôt dans un cœur féroce ; 
la fureur reprend bien vite le délias , & la moindre 
réfîllance irrite ce naturel implacable. Ce caraÜere 
d’Achille cft très-bien fuivi , 8t Homere fait fervir 
admirablement \ fon deftein ce fond de caraétere ; car 
fi Achille eût continué dans la douceur 8c qu’il eût 
rendu lui-même le corps d'Hector à Priam , ce malheu- 
reux pere touché de la vue de fon fils , 11’auroit pas 
manqué , dans l’excès de fon affliction , de dire des 
choies qui auroient tellement irrité Achille , qu’il 11’au- 
roit pas été le maître de fa fureur , comme il le faix 
entendre lui-même. 

37 Car la Déejje ma mere e/l venue Rapporter 

elle-même les ordres de Jupiter ] Achille fait toujours 
entendre que ce n’eft point par pitié qu’il rend le 
corps d’Hector , mais par obéillance , c’eft Jupiter qui 
l’a ordonné. 
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«d’ailleurs, Priara , fâchez que votre marche’ 
»ne m’eft pas inconnue ; je n’ignore pas que 
»c’eft un Dieu qui vous a conduit dans ce camp ,* 
>338 il n’y a point de mortel , quelque hardi 
» qu’il foit , qui eût ofé s’engager dans cette 
a entreprife ; il n’auroit même pu furprendre 
»ia. vigilance des gardes qui veillent près de 
ï»nos retranchemens , & jamais 11 n’auroit ou- 
-jovert mes portes: celfez donc d’irriter mon 
» courage , que les douleurs n’ont déjà que trop 
» aigri, & craignez qu’oubliant que vous êtes 
»ici mon fuppliant , je ne me repente , & que 
» les ordres de Jupiter ne foient pas une fauve- 
» garde allez forte pour vous garantir de ma 
-» fureur. 

Il dit , & le vénérable vieillard , faifi d’ef- 
froi , obéit à Achille qui le levant de fon. 
Cege comme un lion , fort de fa tente , fuivi 
d’Automedon & d’Alcimus , qui tenoient le pre- 
mier rang dans fon cœur depuis la mort de 
Patrocle ; ils vont dans la cour , détellent le 
char & le chariot , mènent le héraut de Priant 
dans la falle*, le font alfeoir , emportent les 
préfens pour la rançon d’Heêfor , St ne laif- 

#1/ n'y a point de mortel , quelque hardi qu'il foit ] 
Tout ceci me paroît fort adroit & fort beau ; par ce 
moyen Achille fait trois chofes qui méritent d’être 
remarquées. Il fait voir le refpeci qu’on a pour lui dan* 
l’armée. Il n'y a point d'homme , quel qu'il J’oit , qui eût 
ofé entreprendre de conduire I'riam. 11 montre avec quelle 
exactitude la difcipliue militaire étoit obftrvée dans 
fes troupes : Il aurait été impcjjïble de furprendre la vigi- 
lance des gardes. Et enfin il confirme la fiction de Mercu- 
re , guide de Priam , Il n'y a point de mortel qui eût 
pu J’eulcment ébranler les poutres qui fermaient les pertes 
de J'a cour. C’ett donc un Dieu qui l’a fait. Voilà com- 
ment Homere fait donnera fes fictions tout l’air de la., 
v é*ité &. confirmer fes miracles.. 
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fmt fur le chariot qu’une tunique & deux voU 
I js pour envelopper le corps , avant que de le 
rendre à ce pere affligé. Et Achille appellant 
fes captives , leur ordonne de laver ce corps 
8t de le parfumer d’eflences loin des yeux de' 
Priant , de peur que ce pere infortuné , à la- 
vue de fon fils , n’étant plus maître de fon 
rdîéntiment 8t ne gardant plus de mefures , ne 
s'emportât à des excès de douleur qui pour- 
roient i’offenfer , St que furmonté enfin par fa 
fureur , il ne foulât aux pieds les ordres de 
Jupiter , St n’immolât le pere fur le corps mê- 
me de fon fils. 

Après que les captives eurent lavé le^corp** 
8t qu’elles l’eurent parfumé d’effénces , elles 1 
lui mirent la tunique St l’envélopperent de ce 
double voile , 8t Achille , le prenant entre fes 
bras, le met fur un lit, St avec l’aide de fes 
deux amis il piace ce lit fur le chariot. Alors 
il fe met à jetter de grands cris , St s’adref- 
fant a Patrocle : «Mon cher Patrocle , 'V'écrie-îw 
» il , ne fois point irrité contre moi, fi on te 
«porte jufques dans les enfers la nouvelle que 
«j’ai rendu le corps d’Heftor à fon pere, car" 
«il m’a apporté une rançon digne de moi ; je 
«ne manquerai pas de t’appeller au partage 
«de ces préfens pour appaifer tes mânes. 

Il dit , St rentrant auffi-tôt dans fa tente,- 
il fe remet fur fon fiege vis-à-vis de Priam ,1 
St lui parle en ces termes : «Priam, votre fils 
«vous eff: rendu, comme vous l’avez déliré, 
«il efl fur le chariot ; demain dès que l’aii- 
«rore aura commencé à diiiiper les ombres de' 
«la nuit, vous le verrez en le remenant, il 
«êft teins de prendre de la nourriture. 39 La 

m La belle Niobe dans une afjliclion pareille ] Acîiüle,- 
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«belle Niobe dans une affli&ion pareille à la 
» vôtre , confentit enfin à fe nourrir : cette Reine 
«trop fortunée avoit fix filles & fix garçons; 
«enorgueillie de fa fécondité , elle ofa s'éga- 
rer & le préférer njéme à Latone , difant 
«hautement que pour elle, elle étoit mere de 
«douze enfans , au lieu que cette Déefie n’en 
«avoit que deux. Apollon & Diane , irrités 
«de cette infolence , font périr tous fes* en- 
«fans ; Apollon tue les fils avec les fieches 
«inévitables , & Diane tue les filles avec fes 
«redoutables traits» ainfi les deux enfans de 
«Latone , que Niobe avoit mépriiés , lui en- 
« levèrent les douze qui la rendoient fi info- 
« lente & fi fuperbe. Ces malheureufes vi&i- 
» mes demeurèrent neuf jours entiers étendues 
«fur la poufliere & noyées dans leur fang , 
«fans que perfonne fe préfentât pour leur don- 
» uer 'la fépulture , 40 car le fils de Latone 
«avoit changé en pierres tous ces peuples ; 41 
«mais le dixième jour les Dieux les enterre- 

ponr confoler Priam , lui conte une hiftoire connue , 
qui étoit très-propre à faire fon effet. Niobe avoit perdu 
tous fes enfans , Priam en avoit encore ; les enfans de 
Niobe avoient été neuf jours étendus fur la poufliere , 
noyés dans leur fang au milieu de leur peuple , fans 
que perfonne fe préfentât pour les enterrer ; He<Sor a 
été de même douze jours , mais au milieu des ennemis ; 
il n’eft donc pas bien étrange que perfonne 11e lui ait 
rendu les derniers devoirs. Les Dieux enfin enterrerenc 
les enfans de Niobe , & ce font aufîi les Dieux qui procu- 
rent des funérailles honorables à Hector. 

40 Car le fils de Latone avoit chargé en pierres tous 
ces peuples ] Comme les enfans de Niobe étoient morts 

' de la peite , on a feint qu’Apollon & Diane les avoient 
tués , St Homere fait ici un beau portrait de l’état de 
ceux, qui , pendant une cruelle pelle voient mourir leurs 
citojens; ce fout des pierres &. non pas des hommes, 

41 Mais le dixième jour les Dieux les enterrèrent 


Digitized by Google 



d’Homere. Livre XXIV. 32Ï 

»rent eux-mêmes , & Niobe laflee d’avoir pleuré 
« pendant ces dix jours , confentir enfin à man- 
ager; préfentement elle eft parmi les rochers 
a fur les fommets déferts du mont Sipyle, 4 1 
» où l’on dit que font les retraites fecretes des 
«nymphes , qui tous les jours font leurs dan- 
«fes furies rives de l’Acheloüs , St là, quoi- 
» que changée en rocher , monument éternel 
«de la vengeance des Dieux , elle fond encore 
'«en lames. Priam , fuivons fon exemple, 8* 
«pour prendre quelque nourriture, faifops quel- 
«quetreve avec nos douleurs y vous aurez af- 
« fez le tems de pleurer votre fils quand vous 
«l’aurez conduit dans vos murailles ; c’eft un 
«grand fujet de deuil St de larmes, tous vos 
«peuples le pleureront avec vous. 

En finifTant ces mots Achille fe Ieve St égorge 
promptement une brebis blanche ; fes compa- 
gnons la dépouillent en même-terns ; la cou- 
pent , la font rôtir 8t Ja fervent. Automedon 
prenant les pains dans de belles corbeilles , les 
diftribue fur chaque couvert ; Achille fait lui- 
même les portions ; on fe met à table , St le 
repas fini , 43 Priam commence à conftdérer 

eux-mêmes ] Ce font aufll les Dieux qui procurent à Hec- 
tor des funérailles , en faifant rendre fon corps par 
Achille , comme je l’ai déjà dit. Mais pnr-ü ce Poète 
juftifie aufli ce que ce héros vient de faire , en mettant 
lui-même le corps d’Heftor fur fon lit , & en aidant à 
le mettre fur le chariot. Il ne fait que fuivre l’exem- 
ple des Dieux mêmes. 

4Z Où l'on dit oue Cont les retraces Çecrefes des 
nymphes "J C’eft pour d're que les fources du fleuve 
Âcheloiis font dans les montagnes. 

4; Priam commence à conf\ 3 '-er AcV'Vr 1 Vous avons 
vu avec quel art tncomoar?ble Tîomero a *-e’evi' la he-iyté 
d’Helene , en la f aifanr louer par les vieillards >’e Troye. 
U n’y a pas moins d’art içi pour relever la beauté 2 c 

O i 
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Achille ; il eft étonné de le voir fi' beau , ft 
grand , fi plein de majefté ; il croit voir véritable- 
ment un Dieu & non pas un homme. Achille 
de Ton côté n’eft pas moins lurpris de la benne 
mine 8t de l’air de grandeur qui éclatent fur 
toute la perfonne de Priant , 8t il eft charmé 
de la fagefie de Tes paroles ; iis ne le laflént 
point de Ce regarder , & leur admiration ne 
peut être épuifée. Mais enfin Priant rompant 
le premier le filence , dit : »Fils de Jupiter , 

» permettez que j’aille prendre un peu de re- 
»pos , 8t que quelques momens de fommeil 
»rétab!iflent mes forces défaillantes , car je n’ai 
» pas fermé les paupières depuis le jour que 
»mon fils eft tombé fous vos coups ; j’ai paft'é 
»tout ce tents-là à fonpirer 8c à gémir , étendu 
»à la porte de mon palais fur la cendre St fur 
»la pouflïere ; depuis ce moment il n’eft entré 
» nulle nourriture dans ma bouche, que celle 
»que je viens de prendre avec vous ; je l’ai 
»prife pour vous obéir, 8c j’ai reçu de vos 
n mains la coupe , achevez votre bienfait. 

En même-tems Achille ordonne à fes com- 
pagnons 8t à fes captives 44 de drefl'er des lies . 

la bonne mine d’Achille ; ce Poète le fait admirer par 
celui même dont il vient de tuer le fils. Priam eft fur- 
pris de le voir fi beau, fi grand, 8tc. Si ce trait eft 
adihirable , l’endroit où il eft placé ne l’eft pas moins. 

11 y a une bienféance merveilleule à avoir différé ju£- 
qu’ici cette admiration. Priam 11’a dû voir la beauté 
4 ’Achille qu’après qu’Heftor lui a été rendu. 

44 De dreffer des lits fous le portique , de jetter à terre des r 
peaux , de mettre fur ces peaux les plus belles étoffes teintes 
dans la pourpre ] Ce palîage nous fait connoître de quelle 
maniéré étoient les lits de ces héros. O11 étendoit à terre 
des peaux avec tout leur poil , c’étoic le foinimer contre 
l’Hlimidité ; fur ces peaux on > mettoit des étoffes de' 
ppurpre qui teuoient lieu de . nos niatelats ; fur ces éto£» • 
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fous le portique, de jetter à terre des peaux,, 
de mettre fur ces peaux les plus belles étoffés 
teintes dans la pourpre , ^couvrir ces ^ to, ^ os 
de beaux tapis, & d’étendre fur ces tapis les' 
plus belles couvertures. Ces captives foncnt 
pufli-tôt avec des flambeaux. Dans un moment 
elles ont préparé deux lits , 45 U alors Achille , 
pour s’excufer envers Priam de ce qu’il le : 
faifoit coucher hors de fa tente ,• & pour lui 
faire agréer fa précaution par quelque forte de' 
frayeur, lui dit: «Priam, c’eft pour votre fû- - 
«reté que j’ai ordonné qu’on vous, fade cou- 
» cher fous ce portique , de peur que vous ne' 
» l'oyiez apperçu. , 46 car à tous les momens 
«du jour & de la nuit les Grecs viennent dans 5 
«ma rente me demander des ordres ou des* 
wconfeils fur les occafions qui fe préfentent,’ 
fi quelqu’un vous voyoit pendant les té-' 
«r.ebres, il ne manqueroit pas d’en avertir' 


fes on ' mèttoît de beaux tapis, qui étoit comme nos" 
tiraps , & fur ces tapis on mettoit des couvertures dont' 
iis fe fervoient pour fe couvrir quand ils étoient couchés. 

4 1 Et al irs Achille, pour s'exeufer envers Priam ] ■ 
Il y aiKoit eu de l'imprudence à Achille de mettre cou-.' 
cher dans fa tente deux ennemis. Il trouve donc un 1 
prétexte h itnête pour exculer fa précaution , 6t pour 
déguifer cette efpece d’incivilité. Horocre tire encor» 
deià un moyen! planfiblé de faire partir Priàm fers qu’on ' 
le voie. Le mot 'fhy.tpn.y.iua qui fignifie ordinairement ; , * 
maltraiter en paroles , dire des injures , eft emp’oyé ici' 
dans un fens bien remarquable & bien fingulier , ■ car 
il fignifie , intimider , donner une faujfe frayeur pour ca- * 
cher fon véritab jr ejfeiü. , ... ,• 

46 Car d . les moment du jour & de la niiit les' 
Grecs viennent dans ma ' tente ] Avec quelle furiplicité ■ 
héroïque Achille fait voir ici le befoin que les Grecs 1 
8t le grand ' rôle ‘ qu’il * jouoit dans 5 


avoient de lui , 
cette ; armée î ; 
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«Agamemnon , 47 ce qui feroit naître divers 
» obftacles fur la rançon de votre fils. Mais 
« déclarez- mni rnrp^jgn de jours vpns voulez 
«employer aux funérailles du divin Heftor , 
«afin que je fois tout ce tems-là fans com* 

• battre, 8c que j’empêche l’armée de vous ar- 

• taquer. 

Priam , ravi de cette promette , lui répond : 
«Achille, fi vous me donnez le tems d’ache- 
«ver les funérailles de mon cher Heftor , vous 
«ajouterez le comble aux grâces que vous me 
«faites: mais vous favez que les Grecs occu- 
»pent tous nos dehors ; que nous fommes ren- 
» fermés dans nos murailles ; que la forêt , 
«d’où il faut faire venir le bois pour le bû- 
«cher, eil fort loin, 8c que toutes mes trou- 
«pes font dans la confternation 8c dans I’é- 
«pouvante. 48 Nous pleurerons Hc&or dans 
«nos maifons pendant neuf jours ; le dixième 
«jour nous l’enterrerons 8c nous célébrerons 
« le repas funebre *, le lendemain nous lui éle- • 
«verons un tombeau ,49 8c le douzième jour 

47 Ce qui feroit naître divers obfiacles fur la rançon ■' 

de votre fils ] Car Agamemnou étant le général de 
l’armée, St frere de M eue las , qui étoi t ortënfé , ne 
manquerait pas de retenir Priam 8t le corps de foa 
dfils , jufqu’à ce qu’on eût rendu Heleue , & dédom- 
magé les> Grecs de cette guerre , en payant de gros 
tributs. '..j 

48 Nous pleurerons Hecîor dans nos maifons pendant 
neuf jours 3 Soit que ces neuf jours fu lient le tems 
ordinaire du deuil des barbares , ou qu’il fallut ces neuf 
jours-là pour fa’re venir le bois, 

„ 49 Et le douzième jour nous rccommciicerons à combat » 

tre ] Afin qu’on ne- regarde pas la mort d’He&or com- 
me la fin de’ la guerre r non-feulement le; Poëte ne 
fait paraître dans les Troyens aucune difpofition pour 
H la paix , où pour fe foumettre , * màîs 11 fait dire par 
Priam que Jg weye étant finie , on recommencera ji 
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»nous recommencerons à combattre, fi la né* 
«cefïité nous y contraint. 

«Vous pouvez vous afiurer , lui dit Achille, 
» que cela fera comme vous le defirez ; 50 vous 
«aurez ces onze jours de treve , 8t j’empêche- 
»rai les troupes de vous attaquer. 

En méme-tems , pour achever de difiiper Tes 
frayeurs , il lui prend la main & la met dans 
la fienne ; Priam & Idée raffurés par ce gage 
4e fa foi fe couchent fous le portique , 8c 
Achille fe retire dans le fond de fa tente , où 
la belle Brifeïs J’attendoit. 

. . Tous les Dieux de l’Olympe 8c les guerriers 
qui afiiégeoient Troye goutoient tranqùille- 

combattre le douzième jour. Si ce douzième jour arrivoit , 
Si que l’on combattît ,,alor$ la colere 8t l’intérêt particu- 
lier d’Achille étant celles, ces combats feroieut véritable- 
ment une partie de la guerre de Troye , & ainfi le Poëte 
chanteroit autre chofe que Ta colere d’Achille. Homere a 
prévenu cette irrégularité , le Poëme finit avec la treve. 
Oh peut voir le 11. P. le Boflii , liv. 2. chap. 10. 

50 Vous .aurey ccs ouje jours de treve , & j'empêche? 
rai les troupes de vous attaquer ] Achille , qui a au def- 
fus de lui un général de qui dépend tout ce qui regar- 
de la guerre , & à qui il doit obéir , fait ici de l’on 
autorité une treve avec Priam , & ne confulte ni Aga- 
memnon , ni aucun des princes confédérés. N’eft-ce pas 
une faute dans Homere ? Non fans doute , au contraire 
ce Poëte foutient admirablement jufqu’à la fin le cara&ere 
d’Achille , qui eft aulli injufte que colere , & qui nç 
recouuoiilaut d’autre droit que fon épée & fe Tentant 
le plus vaillant des confédérés , ne veut dépendre de 
perfonne. Il paroît ici tel- qu’Agamemnon le dépeint 
dans le 1. livre. Cet homme , dit- il , veut dominer par- 
tout , être le maître par-tout , emporter tout de hauteur 
& donner la loi à tout le mànde. Voilà l’unité de caradere 
parfaitement obfervi^ , Achille eft toujours le même « 
&. le mêrrte èfprit paroît dans toutes les occafiouc. 
Servetur ad imum , atialis ah inexpto proccjferit j 6f fibi 
fQnJlct, Horat. de A. P, vf, 126. - • 1 
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ment les^ douceurs du fommeil. Le fecourable’ 
Mercure veilloit feul , roulant dans fa tête les 
moyens dont il vouloit fe fervir pour remener 
le Roi Priam , 8c le faire fortir du camp des 
Grecs fans être apperçu des gardes. Il defcend 
d’un vol léger de la voûte étoilée , fe place' 
au deffiis de la tête de ce prince , 8c lui dit : 
*>51 Priam, vous négligez les périls dont vous 
»étes environné, 8c vous croyez n’avoir rien 
«à craindre ; vous dormez tranquillement au 
«milieu de vos ennemis parce que vous avez 
«adouci la fureur d’Achille ; ilqus avez racheté 
«votre fils , 8c vous avez donné de riches prê- 
tées, mais fâchez que fi le Roi Agamemnoti 
» 8c les autres Grecs apprennent que vous êtes 
«dans le camp 8c qu’ils font maîtres de votre 
» vie, vos fils offriront pour vous une rançon 
«vmgt fois plus forte, 8c l’offriront peut-être 
«inutilement. » Il dit , 8c le vénérable vieillard 
faifi de crainte éveille fon héraut. Mercure at- 
telé en méme-tems le char 8c le chariot , 8c 
fans être apperçu traverfe toute l’armée. 

Dès qu’ils font arrivés fur les bords du Xan- 1 
the , qui doit fa naiffance à Jupiter , Mercure ' 
remonte dans l’Olympe , 8c l’aurore commence 
à dorer les campagnes de fes rayons. /Priam.’ 
8c Idée continuant leur route , rempliffent les 
chemins de cris 8c de gémifiemens ; lé chariot , • 
qui porte le corps , marche, le premier ; iis s’a-' 
vancent vers les murailles , fans que perfonne 
s’apperçoiv# de leur retour. Caflandre , dont- 

Çt Priam , vous négligez les périls dont vous êtes '• 
environné ] J’ai fuivi la remarque d’Euftathe , qui dit 
que Mercure parle à Priam par le pçiitif , vous néglige^ , * 
Sc non pas par l’interrogatif, négligez-vous l qui 11’auroit 
Jii tant de force , ni tant - de grâce. Cela ne ; parole ‘ 
rian y > maW -lârdülg:<ïiice-ne laide pasd’êV 6 trisrfeufible* - 
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la beauté étoit égale à celle de Venus , fut la' 
première qui, étant montée dans la citadelle, 
apperçut fon pere dans fon char & le héraut 
Idée qui conduifoit le chariot otl étoit le corps , 
étendu fur fon lit St couvert d’un voile. A cette 
vue elle fe met à pleurer St à crier fur la 
ville : «Troyens St Troyennes , courez aux 
«portes pour voir le corps d’Heftor, fi jamais 
« vous avez pris plaifir à fortir au devant de 
«lui lorfqu’il revenoit vi&orieux des fanglants 
«combats, car il étoit une fource de joie St 
«de triomphe pour Troye 8t pour tout fon 
«peuple. 

Elle dit, & dans un moment il ne refte 
dans la ville ni homme ni femme , car ils font 
tous prelfés de la même douleur. Ils rencon- 
trent devant Jes portes leur Roi qui ramène 
le corps de fon fils; la marche de tout le peu- " 
pie eft précédée de la mere St de l’époufe 
d’He&or , qui s’approchant du chariot , 8t pre- 
nant entre leurs bras la tête de ce cher prince , . 
s’arrachent les cheveux ; toute l’aiîemblée le 
pleure , Si cette foule innombrable de peuple 
fe répand tout autour du chariot Si l’empêche 
d’avancer. On auroit pafié le jour entier jus- 
qu'au coucher du foleil à pleurer Hedor de- 
vant les portes Scées , fi Priant ne leur eut 
crié de fon char: «Qu’on s’ouvre 81 qu’on > 
«me-Jaifle pafler avec le chariot; quand le 
«corps fera dans le palais, alors vous vous* 
«raflafierez de foupirs 81 de larmes. 

Il dit , 81 dans le moment le peuple ou-~ 
vre au chariot un large chemin. Quand le Roi i 
& le héraut fuivis de tout le peuple font ar- 
rivés au palais , , ils defeendent le corps du 1 
chariot , ; lç . p jacent : dans la cour fur. un lit - 
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magnifique , 52 & l’environnent de pleureurs 
St de pleureufes qui entonnent des chants lu- 
gubres , que le peuple répété après eux avec 
de grands gémiffemens. Alors Andromaque , 
baignée de larmes , s’approche du lit funebre , 
Et tenant la tête de l’homicide He&or , elle 
fait entendre fes trirtes plaintes: «Mon cher 
«mari , tu as été enlevé de la vie à la fleur 
»de ta jeuneffe ; tu laides ta femme veuve & 
»ton fils orphelin ; je ne penfe pas que ce cher 
«fils , unique fruit de notre couche, parvienne 
«jamais à un âge parfait; la fuperbe Troye 
«va être entièrement détruite. Qui pourroit re- 
«îarder fa derniere ruine, puifque tu n’es plus ? 
«tu étois fon unique défenfeur , ton bras met- 
«toit à couvert de toute infulte nos chartes 
«femmes 8c ces nombreux enfans qui font ré- 
«pandus dans l’enceinte de nos murailles : mais 
« préfentemenr toutes ces pauvres malheureu- 
« fes vont être emmenées captives fur les vaif- 
« féaux de nos ennemis, 8t je ferai entraînée 
«avec elles. Et toi , mon fils , ou tu fuivras 
«ta mere pour aller effiiyer les caprices d’un 
«impitoyable tyran qui fe fera un plaifir d’af- 


52 Et [’ environnent de pleureurs & de pleureufes ] C’ctoit 
une coutume généralement reçue , & qui avoit pafié 
des Hébreux aux Grecs , aux Romains & aux Afmtiques. 
O11 avoit des pleureurs 8t des pleureufei de profeflîon , 
qui cliantoient des airs lugubres autour du mort , com- 
me il eft dit dans l’Ecclefiafte XII. Çuoniam ibit 
homo in domum k terni tatis fuce , & circuit tint in plate a 
planantes. C’eft pourquoi Jeremie dit aux Juif , IX. 17. 
Contemplamini & vocate lamentatnces , & vet liant. Il paroît 
par S. Matthieu XI. 17. qu’on employoit aufli à cette 
fonction des enfans. Je ne fais pas au refTc d’où Didyme 
javoit appris les noms des pleureurs qu’on employa à 
ce convoi : Ces pleureurs , dit-il, étoient Clitus & T pi mede. 
^Apparemment c’étoient les chefs, car il y en avoit plufieurs. 
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fofujettir le fils d’He&or à des travaux indi- 
» gnes , ou tu feras ici la vittime de quelque 
» Grec furieux , qui t’arrachant de mes bras , 

«te précipitera. du haut de nos tours, pour ven- 
«ger la mort d’un pere , d’un frere ou d’un 
«fils qu’Heftor lui aura tués parmi ce nom- 
»bre infini de Grecs à qui fes coups ont fait 
« mordre la poufliere ; car , mon fils , ton pere 
«étoit terrible à rencontrer dans les combats. 
«Voilà pourquoi fes peuples fentent fi vivement 
«fa perte, Sc rempliffent la ville de leurs cris 
«Sc de leurs gémifiémens. Mon cher Heftor, 
«quelle alîiidion pour ton pere & pour ta 
«mere, quelle défolation pour moi*! Je n’ai 
«pas eu la confolatiou de recevoir tes derniers 
' pfoupirs 8c de te voir expirer dans ton lit en 
«me tendant tes mains défaillantes , 53 je n’ai 
«point reçu de ta bouche tes derniers ordres, 
y? ces paroles touchantes animées malgré la mort 
«par l’ainour conjugal , 8c que toute ma vie 

S ? Je n'ai point reçu de ta bouche tes derniers ordres ] 

C’eft aiiifi qu’il faut traduire ce vers. 

0 5 Al f 5/ \ $1 

J de Ti f Mi KVKtm / 

Car Tiv*im , diclum prudens , eft dit avec raifon des 
derniers ordres qu’un mourant , ou un homme qui va 
S’expofer à un danger d’où il n’eft pas alluré de revenir, 
donne aux perfonnes , qui lui font les plus cheres , ml 
mari à une femme , un pere à un fils : car dans ces états 
on parle avec plus de fugefle & de prudence. Plutarque '3 
en a fait une remarque dans fou traité de la poéfie d’Ho- 
mere. Homere , dit-il , n'a pas ignoré la coutume qui 
s'obferve par-tout , que ceux qui vont d la guerre , ou qui 
fe trouvent dans un prenant danger , donnent à leur 
famille leurs derniers ordres. C'efi pourquoi Audromaque 
pleurant Hecior , dit , &c. Et dans l'Oiyffêe , Penelope 
Je reffouvient des ordres qu'Ulyffe lui avoit donné en par - 
- tant , & les rçpaffe tous. Ce paflage eft remarquable , 011 
peut le voir dans le xvi 1 1. liv. de rOdyiïée. 
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«j’aurots eu nuit & jour à la bouche pour 
«nourrir mes larmes & mon défefpoir. 

Ces plaintes font fuivies de fanglots & de 
pleurs , & toutes les femmes les accompagnent 
de leurs cris & de leurs gémilfemens. Après 
Andromaque , Hecube s’aprroche du lit fune^ 
bre , & fait ces trilles regrets : »Hettor , s’écrie- 
»t-elle, Heèlor le plus cher de mes enfans , 
» 54 pendant ta vie tu as été aimé des Dieux , 
ces mêmes- Dieux ne t’ont pas abandonné 
«après ta mort précipitée. Tous mes autres 
«fils , qui font tombés entre les mains d’A- 
Mchilîe , ont été vendus au delà des mers dans 
«les iües de Samos ou d’Imbre , 55 & dans la 
«barbare Lemnos : & toi, depuis le moment 
«fatal que fa cruelle épée a tranché ta vie r 
«il t’a traîné fans cefie autour du tombeau de 
«Patrocle que tu lui as tué. Que lui ont fervi 
»ces cruautés inouies ! il n’a pas reflufcité fon 
»ami , & par la faveur des Immortels tu m’es 
«rendu aufli frais & aufli entier, que fi tu ne 

54 Pendant ta vie tu as été aimé des Dieux . ] Hecube , 
pour relever le mérite d’Heélor, & pour faire voir la 
grandeur de la perte qu’elle vient de faire , fe jette fuT 
la c infidération des faveurs dont les Dieux avoient 
comblé fon fils pendant fu yle & lur celles dont ils le 
comblent encore après fa mort , en faifant en fa fa» 
veur un fi grand miracle. 11 y a bien de la délicatelUi 
dans ces regrets. 

55 Et dans la barbare Lemnos ] Elle appelle Lemnos , 
barbare , inhojpitalem , parce que fes côtes font difficiles 

dangerenfes , 8c parce que les peuples , qui l’habi» 
toient , étoient prefque tous corfaires. C’eft pourquoi 
Sophocle difoit que les Juges ne navigcoient point vers 
Lemnos. 11 y a eu pourtant des anciens qui ont dit que 
le mot «/xixS'aAoWx , dans la langue des Cyp riens , 
fieinfioit , heureuje , riche , & c’eit une fuite de fa pie«- 
jiéore fignilîcStion, » 
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» venois que d’être tué ; 56 on diroit que c’eft 
» Apollon lui-même qui a terminé tes jours 
«avec fes plus douces flèches. 

A ces -mots elle le jette fur le corps de Ton 
fils & l’arrofe de les larmes ; toutes les fem-- 
mes redoublent leurs plaintes & leurs cris , 8c 
'Helene s’approchant du lit , fait éclater fon deuil 
en ces termes : » He&or , vous avez toujours 
«été celui de mes beaux-freres que j’ai le plus 
« aimé. Hélas ! le funelte préfent que Paris vous' 

» fit en m’époufant & en m’amenant à Troye ! 

» Plût aux Dieux que je tuile morte le jour qu’il 
«aborda nos côtes 8c qu’il fe préfenta à moi 
«femblable à un Dieu ! Voici la vingtième an- 
«née depuis que je l’ai fuivi Sc que j’ai quitté 
«ma patrie; pendant tout ce tems-là , 8c au 
«milieu de cette funefte guerre non-feulement 
«je n’ai entendu de votre bouche ni le plus 
«petit reproche , ni la moindre parole qui ait 
«pu me blefler , mais encore lorfque mes beaux- - 
«i’reres , mes belles-fœurs ou ma belle- mere 
«s’empottoient contre moi, car pour le Roi * 
«mon beau-pere , il m’a toujours témoigné des 
«bontés de pere , 57 vous les reteniez par vos> 

56 On diroit que c'efi Apollon lui-même qui a terminé 
tes jours avec fes plus douces fléchés'] J’ai remarqué ail- 
leurs que la mort de ceux qui mouraient lubitement , Sc 
fur lelquels on ne trouvoit aucune blefliire , était at- 
tribuée à Apollon. Homere a déjà dit que toutes les 
plaies d’Heftor étoient refermées. Voilà ce qui a donné 
à Hecube cette idée des fléchés d’Apollon qui bleilent 
fans lailier aucun veftige. 

57 Vous les reteniez par vos paroles ] Homere ne dit 
pas cela pour vanter feulement la bonté Sc la douceur 
d’He&or , mais encore pour, fonder la vraisemblance du 
Poëme , car Hector étant le maître à lïoye a caule de 
fa. valeur Sc de la vieilleiië du Roi Priam , il 11’y auV 
roit pas d’apparence <^ue les Troye ns n’eod'ent pas ren-- 
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» paroles 84 vous modériez leur colere par va- 
»tre douceur, voilà pourquoi je ne puis af- 
«l'ez vous pleurer; en pleurant lur vous, je 
«pleure fur moi malheureufe. Quel cruel avc- 
«nir pour moi ! je n’ai plus ni protecteur ni 
«ami dans Trcye; ils me regardent tous avec 
«abomination & avec horreur. 

Elle acconpagna ces plaintes d’un torrent 
de larmes , 5b &. une multitude infinie de peu- 
ple lui répondit par des génufiemens 8c par 
des cris. Mais Priam prenant la parole , 'dit 
à haute voix: » Troyens , préparez-vous à al- t 
«1er dès aujourd’hui couper du bois dans la 
«foret du mont Ida, Sc ne craignez ni arta- 
«ques ni embûches de ia part des Grecs ; car : 

«Achille, en me renvoyant du camp , m’a don- 
«né fa parole que nous aurions onze jours de < 
«trêve, & qu’il ne recommenceroit fes atta- 
«qires que le douzième jour. 

Il dit , & aulfi-tôt les Troyens attelent aux 
chariots les bœufs 8 c les mulets , & s’affem- , 
blent devant les portes de Troye. Pendant neuf 
jotas on apporte incelfamment le bois de la 

du Helene aux Grecs pendant le cours d’une fi funefte 
guerre , fi Heftor n’eût été dans fes intérêts 8c 11 e 
l’eût protégée. 

Et une multitude infinie de peuple lui répondit par- 
des gtmijficmtns & pur des cris ] Remarquez , dit Ei;f- 
tathe , que le Poète ne rapporte point ici ce que difent 
le peuple , les femmes , ics pleureurs 8c les pleureufes ; 
car cela eil difficile à imiter. D’aill’enrs les peintures 
des mœiiq ne réuffîlfent point quand on les repréleute 
en général -, elies n’ont de force que lorfqu’on les peint 
en détail , 8c par le particulier. C’eft pourquoi lorf- 
qu’Honiere veut décrire ce que dit une multitude , il 
a toujours foin d’en choilir un foui qu’il fait parler , 

8c qu’il défigne par l’article indéfini , rts quelqu'un , en 
ces termes , «<fs tis \nrtrx.t , ainfii dit quelqu'un. 
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forêt , St dès que la dixième Aurore vient annon- 
cer la lumière aux hommes, tout le peuple ac- 
court en foule art palais pour le convoi d’Heftor. 
On emporte le corps en venant des torrens de 
larmes ; on le met fu,r un bûcher tort élevé , Sc 
dans un moment les flammes l’environnent. 

Le 59 lendemain , dès que l’aurore vient ra- 
mener le jour , toute cette foule innombrable 
de peuple fe rend autour du bûcher. On éteint 
avec le vin la cendre encore fumante, 8c les 
parons Sc les amis d’Hector pouffent de pro- 
fonds lbupirs , Sc baignés de pleurs ils ramaf- 
fent fes os bianchis par les flammes , les met- 
tent dans une urne d’or Sc les couvrent d’un 
voile de pourpre. Le jour même on defeend 
cette urne dans une foife profonde qu’on rem- 
plit enluite d’une quantité prodigieufe de grof- 
les pierres , 8c on élevé un tombeau par def- 
fus. 60 Cependant des lentinelles polees de tous 
côtes fur les remparts , veillent po£r la fûreté de 
la ville Sc empêchent qu’on ne puilfe être furpris 
par les Grecs. Le tombeau éleve , tout le peuple 
s’en retourne dans le palais , Sc ils célèbrent le re- 
pas funebre que Priain leur donne avec une ma- 
gnificence royale. 61 C’efl: ainfi que les Troyens 
terminent les funérailles du vaillant Heitor. 

59 Le lendemain dès que l’aurore vient ramener le jour ] 
Cet eudroit eft un peu obfcur dans le texte. Pour l’en- 
tendre , il faut fe Convenir de ce que Priain a dit plus 
haut ; on pleure He&or pendant neuf jours , le dixième 
011 le porte fur le bûcher; 1’onzieme ou ramaü'e les cen- 
dres , on l’enterre & le repas funebre termine toute 
la cérémonie des funérailles. 

60 Cependant des Jentinelles poféis de tous cotés fur 
les remparts j Homere n’ouOlie jamais de marquer tout: 
ce que demande l’art de la guerre ; quoiqu’il y eût une 
treve d’onze jours , les Troyens 11e laiileut pas de iairo, 
une j,arde exacte pour s’empêcher d’être furpris. 

ox" Çe(t ainfi que Us Trop eus tcrmwiu Us funéraiÜct, 
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.du vaillant Heclor ] Ces funérailles d’Hedor Unifient le 
.Poème de l’Iliade , dont le fujet n’eft que la colere 
d’Achille , & les maux qu’elle caul’e aux Grecs ; ainfi 
.ce Poème a toutes fes parties; il a, comme Ariftote 
i’enfeigne dans fa Poétique , un commencement , un 
milieu & t une fin. Le commencement , c’ell Achille , 
qui irrité contre Agamemnon paife de la tranquillité à 
la colere ; te milieu , ce font les effets de cette colere , 
& tous le maux qu’elle produit ; St la fin , c’eft le re- 
tour d’Achille à la tranquillité par la mort d’Hedor qui 
a tué Patrocle. Cette fin eft très-jufte , puifque la tran- 
quillité , où rentre Achille , eft l’effet de la vengeance 
qui a précédé , St qu’après cette vengeance on n’attend 
plus rien de fa colere. ‘Homere a donc parfaitement 
rempli fon fujet , St il eft impoffible d’imaginer une 
adion plus fuivie , plus complette , 8t dont les parties 
foient liées plus naturellement St plus nécelfairement. 
Mais , dira-t-on , Achille étant appail’é 8t ayant rendu le 
•corps d’Hedor 5 . Priam , voilà l’adion de l’Iliade finie j 
pourquoi Homere décrit-t-il donc les funérailles d’Hedor, 
St pourquoi marque-t-il fi exadement l’obfervation de la 
ireye ? cela n’eft plus de fon fujet. Le R. P. le Boflir 
41 admirablement répondu à cette objedion dans le ï 7 „ 
chap. de fon z. liv. où il fait voir la différence qu’il 
y a entre le dénouement , St P achèvement de l’adion. Celui- 
-ci eft proprement la fin de l’autre , & il y a des adions qui 
.demandent néceftairement cette fin ; telle eft l’adion 
qui fait le fujet de l’Iliade. 14 étoit de la demiere 
•conféquence pour l’acheveineut de l’adion , de perfuader 
aux ledeurs , que la colere d’Achille étoit entièrement 
appaifee. Ce héros , dans toute la fuite du Poème , avoic 
paru fi fougueux , li déraifonnable , St fi injufte , que 
•quelque grande fit exade qu’ait été la précaution du 
Poète , l’on pouvoit néanmoins fe défier d’une fi étrange 
humeur, tant que le corps de, Ion ennemi feroit en 
état de recevoir quelque infulte. On alloit rendre à cjf 
corps des honneurs qui pouvoient faire craindre de fa part 
quelque emportement. Ainfi ce Poète s’-eft cru obligé de 
pouffer les funérailles St l’obfervation de la treve jufqu’à 
la fin , pour nous perfuader entièrement de la tranquillité 
fc. du repos de celui dont il avoit entrepris -de chanter 
i’adion St la colere. 

Fin du Troifieme Sr dernier Tome de L’IliAüJS* 
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Voilà tout ce que j’ai pu faire pour l'in- 
telligence de Plliacie , mais comme pour ex- 
pliquer les principales beautés de ce Poëme , 
j’ai été obligée de remonter à la fource des 
idées de ce grand Poète , & de montrer la con- 
formité qu’il a en beaucoup de choies avec nos 
Livres faints , il a fallu citer beaucoup de paf- 
fages de l’Ecriture. Je déclare donc que dans 
tout ce que. j’ai dit dans mes remarques , ou 
dans ma Prélace , bien loin d’avoir voulu eu 
aucune maniéré déterminer le feus de ces textes 
Sacrés , ou faire aucune comparaifon de ces ori- 
ginaux qui méritent tous nos refpefts , 8c qui 
doivent faire toute notre étude , avec ces co- 
pies , qui ne font dignes que de nous ler'"’. 
d’amulement pour nous délaffer avec quelque 
utilité de nos occupations plus férieufes , je 
•n’ai cherché qu’à faire fentir l’avantage inex- 
primable que ces vérités ont fur ces menfon- 
ges , 8c qu’à fortifier 8c à augmenter , s’il eft 
poliîble , la vénération que nous devons avoir 
pour eiles. Il m’a paru que rien n’étoit plus 
propre à ce deflèin que de faire voir que la 
plupart de nos Livres faints font fort antérieurs 
a tout ce que le paganifmc a de plus ancien , 
8c que les Païens ont été fi frappés des beautés 
qu’ils en ont connues , quoiqu’ils ne les aient 
entrevues que comme à travers un nuage obf- 
£ur , qu’ils les ont copiées non-feulement dans 
leur philofophie 8c dans leur théologie , mais 
encore dans les fictions même de leur poélie. 
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DES MATIERES 

contenues dans TIliade* 


Æef TOMES I. II. 8 i III. font dèjîgnés par les lettres 
A. B. C. f les PAGES par le premier chiffre , & les 
NOTES par la lettre n. & par le chijjre qui la fuit * 


A 

Bantes ; courage de ces peuples loué , À. 98. n. 7?, 

Abarbarée (la nymphe) -, remarque fur fou nom , A. 271. 

n. 6 . 

Abiens ; quels peuples Sc pourquoi ainfl nommés, B. 119, 

n. 4 - 

Achab , roi à'IJrasl , fe plaignoit de ce que le prophète 
Michée ne lui prophétifoit que des maux, A. 13. n. 30. 
Le même reproche fait à Calchas , ibid. Dieu lui envoie 
l’efprit de menfouge pour le féduire , 59. n. 2. Exemple 
pareil dans Homere , ibid. 

Acheloüs i les fources de ce fleuve indiquées , C. 321. 
//• 4^* , 

Achille , dans quelle vue il aflemble les Grecs , A. 6 . Son 
caraftere , 20. n. 4?. - 21. n. 46.-2?. «.49. II s’emporte 
«outre Agamemnon , 24. L’aft'rout que lui fait Agamcm* 
non , en lui enlevant Brifeïs, le jette dans une furieufe 
colere , 34. Il pleure, ibid. n. 77. Il fe plaint à Thetis • 
35. Quelle eft la caufe de fes larmes, 36. n. 78. Son 
tombeau, 317. n. 10. Il reçoit des ambafladeurs , B. 22. 
Il leur répond avec dureté , 31. Il a compaflion des Grecs f 
^40. Il accorde la demande de Patrocle , 327. Ordres 
fcu’il lui donne , 328. Il eft un héros vicieux , 329. «. 20» 

* Iliade. Tom. III, B 
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Ses vices fout cachés fous l’éclat d’une valeur extraoü*: 
diuaire , ibid. 11 harangue fes troupes , 333. Il fait de* 
libations St des prières à Jupiter -, 557. Ses chevaux 
pleurent la mort de Patrocle , C. 29. Ses mœurs ne font 
pas bonnes moralement , 41. n. 36. Il fe défefpére lui- 
même à la nouvelle de cette mort , 51. Quoique fans 
armes , il s’avance vers le folle par l’ordre de Junon f 63. 

Il fe fait voir aux ennemis , 81 edet .de cette vue , 64. 
La joie qu’il a en voyant les armes que fa mere lui ap- 
porte , 96. Il renonce à fa colere , 99. Sans attendre les 
préfens d ’Agamemnon , il veut marcher au combat , 109. 

11 prend fes armes , 120. Plein de fureur, il marche à la 
tête de fes troupes , 123, Il a une longue converfatioii 
avec Enée. Ils fe chargent, 141. Il alloit triompher 
de fon ennemi , mais Neptune le lui enleve, 146. De 
quelle maniéré il fe dédommage de cette perte , 148. II 
tue Polydore , 132. Il fe jette fur Hector ,, 15$. Il eft 
prêt de lui ôter la vie, ibid. Ce qui l’en empêche , ibid. 
Il fait un grand carnage des Troyens , ibid. & fuiv. II 
fépare les Troyens, 158. Il pourfuit ceux qui fe jettent 
dans le fleuve Xanthe , 159. 11 s’y jette après eux , 8t ett 
fait un grand carnage , ibid. Il fait des prifonniers, 160. 
11 tue Lycaon , 161. Danger qu’il c urt , 170. Il s’a- 
' dreflè à Jupiter, 172. Ilfurmonte la ’. : olence des vagues, 
173. Il contimte fes ravages ,186. La fable qu’il ne pou- 
voit être bielle qu’au talon , n’étoit pas du tems d’Ho- 
mere , 189. n. 45. Il pourfuit Apollon , 8t donne par-là 
le tems aux Troyens d’entrer dans la ville , 191. Il s’em- 
porte contre Apollon , 194. Il pourfuit Hector , 202. II 
refufede traiter avec lui , 213. Il fe bat avec furie , 21$. 
II demeure vainqueur , 217. Indignes traitemens qu’îl 
fait au corps d'Hector , 220. Ses regrets fur la mort de 
Patrocle , z'zy. L’ame de Patrocle lui apparoît, 255, 
Il coupe fes cheveux & les met fur fon ami, 239. Sacri- 
fices qu’il fait , 240. II termine fes funérailles par de* 
jeux &. des combats , 246, Autres indignes traitemens 
qu’il fait au corps d’Hector, 284, Thetis le difpofe à ren- 
dre le corps d’Hector , 295. De quelle maniéré il reçoit 
Priam , 312. Il lui rend le corps d’Hecîcr , 319. Il coif- 
fent à une treve , 325. ' • 

T Admirer ; en quel fens on prenoitce mot, B. 186. n. 4*.' 

Adraste ; en quel feus il fut le premier toi de Sicyot» , 
A. 101, a. 83. 
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ÆfeVTUS ; description de fon tombeau , A. 103. n. 90» 

ÆthaliA , ancien nom de l'irte de Lemnos , A. 54. n. 118, 

Æthra , fille de Pitthée -, différente de la mere de Théjfée t 
A. 134. n. zi. 

Agamemnon ; pouvoir qu’il avoit dans l’armée des Grecs , 
A. 4. n. 9. Il reproche à Calchas qu’il ne lui prédit que 
des malheurs , 13. n. 30; & 31. II 'eft choqué de l’avis 
de Calchas 8t s’emporte contre îui , 14. & contre Achille , 
19.Il envoie enlever Brifcïs dans latente d'Achille , 324 
11 eft trompé par un fonge, 60. Il le communique aux 
principaux chefs, 63. & enfuite à tous les Grecs , 684 
Pour les fonder il leur donne ordre de fe préparer à par- 
tir pour s’en retourner dans leur patrie , 70. Il fait un 
Sacrifice , 87. Il fait mettre fes trbupes en bataille , 89. 
Il demande Helette aux Troyens , 154. Il s’afflige delà 
bleiîirre de Menelas , 169. 11 anime les Grecs au com- 
bat , 174. Il empêche Menelas de fe battre contre Hector t 
318. Il accorde unetreve pour enterrer les morts , 338, 
Il confeille aux Grecs de fe retirer. B* 6. Il offre des 
préfens à Achille , 16. Il lui envoie une ambaflade pour 
tâcher de le fléchir , 20. Succès de cette ambaflade j 2j , 
& J'uiv. Il va faire lever les principaux de l’armée , 69. 
81 fuiv. Il tient un confeii de guerre , ‘jS. 11 mene les 
Grecs au combat , 106. Il eft bielle, 119. Il propofe dé 
prendre la fuite , 249. Il fe rend aux remontrances de' 
Diomede , 253. Il reconnottfa faute , C. 105. Il envoie à 
Achille les préfens qa'UlyJfe lui a promis de fa part ,112. 
Il égorge une viâime St la fait jeter dans la mer , ibidi 
Il fe leve pour difputer le prix du javelot , 280. On lui 
donne le premier prix faiis qu’il combatte , St ufage qu’il 
en fait, 281. 

AgENOr ; il s’oppofe & Achille > C. 190. De quelle maniéré 
Apollon le fauve , 191, 

AGONOTHETES voyez Intendans des Jeux Olympiques. 

AJAX , fon tombeau , A. 3x7. n. io< Le fort décide qu’il 
doit fe battre avec Heclor , 324. Il entre eu lice , 326. 
•Succès du combat , 3284 St Juiv. Il fait des exploits de 
valeur, B. 271. St Juiv. 306. 8c Juiv. C. 12. 8t fuiv. Il fait 
annoncer la mort de Patrocle à Achille ,41. 

Aigrettes des caj'ques ; de quoi elles étoient j B. 307. n. 52* 
Comment peintes , ibid. 

Aigues Cia ville d’) fa fituation , & fon temple , A. 3 59, n. 3 

* P i 
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Ainejfe ( le droit d* ) eft divin , B. 290. /». 24. 

Air ; fa nature myftérieufement expliquée , B. 27$. 71, ÿ 

AlalcomENES ville de Béotie , A. 157. //. $. Privilège de 
le« hubitans , ibid. 

Alceste -, louange qui lui eft donnée , A. 109. ». 104, 

, Alcyone voyez Cléopâtre. 

Alexandre ^différence qu’il fait entre la lyre de Puni 
&. celle d 'Achille , A. 128. ». 9. De quel vers d 'Homere 
il étoit principalement charmé , 158. n. 27. Une des 
raifons pour lefquelles il ellimoit Homere , 274. n. n. 
Il fait corriger les copies d 'Homere, B. 155. n. 50. Ce 
ne fut que de fon tems que l’ôr 8t l’argent comm:a« 
cerent à devenir communs en Gvece , 141. ni 61. Pro- 
pofition qui lui eft faite, 26$. n. 40. Ce qui en empêche 
l’exécution, ib id. 11 apprênoit ion métier dans Homere, C. 
65. n. 28. 

'Allégorie ; il n’y a plus de Poéfie ,fi on la bannit des vers , 
A. 198. 71 . 2. 

Alliances ; de quelle maniéré on les conftrmoit ancien- 
nement , A. 170. il. 38. 

Alybes ; quels peuples , A. 120. n. 134. 

Amazones ; il y en avoit avant la guerre de T royc , A. 138, 
n. 29. Ce qu’elles étoient obligées de faire avant que 
d’obtenir la permiflion de fe marier , ibid. Leur arme 
favorite , B. 227. n. 52. 

'Ambajfadeui s -, c’étoit une coutume d’en envoyer pont 
demander juftice , avant que de déclarer la guerre', A. 

.. 185. n. 70. 

Ame-, ce que les anciens entepdoient par ce mot, A. 2. n, 5. 
Ce qu’Homere entei d par ce mot, B. 130. n. 45. & 359. 
11. 68. Les anciens philofophes croyoient , que dans le 
moment qu’elle alloit lé dégager des liens du corps elLe 
lifoit fûrement dans l’avenir , 371. n. 84. Idée de fort 
immortalité répandue dans les vers d 'Homere, C. 307. 

71 . 22 . 

Ames ( les ) de quelle maniéré on conCevoit qu’elles étoient 
dans les corps, C. 233. ;i. 8. L’opinion qu’elles fubfifleut 
après la réparation du corps étoit connue du tems d’Hc- 
mere 235. ». xi. 

Ames , voyez Homme Cl’). ■ * 

Amende pécuniaire , ori, inairement elle étoit la peine du 
meurtre, C. 83.. h. 63. Quelle peine lui fuccéda , 84. 

' ' <* ' 1 t - , 
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Ammian, fou feutimeut fur les Abiens , B. 191. n. 4. 
Amphis ( le Poëte imite une expreilion iX'llcmere , B. 
294. ». 52. 

A.mydon ( la terre d’ ) ; fa fituntiou , A. 119. ». î}i. 
AatYNTOR ; pourquoi il creve les yeux à fou fils , B. 42. 
». 100. 

Anacharsis ; l’image qu’il donne de la mort efl infé- 
rieure à celle qu’en donne Jlomere ,312. ». 60. 
Anacréon; remarque qu’il fait touchant les chevaux j 

A. 113; », 11 y. Son éloge de la cigale , 154. ». 22. Il eft 
allégué en preuve , C. 182. ». }o. 

Anaxarque , commis pour revoir les copies à'Homerc , 

B. 154. ». 50. 

Anchise ; il y avoit deux perfonnes de ce nom , C. 24?. 
». *8. 

Anciens ( les ) repris d’avoir mal entendu un pafi'age , A. 
52. ». 72. 

Andromaqve ; adieux d 'Heclor St d’elle, A. 50$. fes 
regretsfur fa mort,C. 222. fes plaintes fur fou corps. 51a. 
Ane (!’) ; fa patience , B. ij 6. ». 54. Il n’étoit pas mé- 
prifé du te ms A' Homère , ibul. 

Anges ( les ) ont été crus corporels , A. 225. ». 51. 
Anigrus (le fleuve); quel autre nom il a eu , B. 14Î?. 
». 78. 

Antknor , repréfente aux Trcyens qu’ils doivent rendre 
Helene A. 

Antiloque, fon tombeau , A. 3x7. ». 10. 

Apion a voulu retrancher un vers d.'Homere , B. 282. 
». 10. 

Apof.sus; voyez Poesus. 

APOi.LODORE ; volumes qu’il avoit faits fur le dénombre- 
ment iVHomerc , A. 95. ». 75. 11 rapporte différem- 
ment i'Homere l’enlevement de Marpejje, B. 54. 11.117. 
Apollon , de quelle maniéré il venge Cbrysès , A. 8. 
Il ranime Heclor , 194. Il donne du fecours à Enêc , 224. 
8t 235. Conl'eil qu’il donne à Minerve , $15. Repréfentô 
la defliuée , ibicl. n. 3. Il repouffe Patrocle 8t ranime 
Heclor , B. 164. Pourquoi il efl dit amener la defliuée , 
St accomplir fes décrets , ?68. ». 78. Il excite Enée , C. 
24. St enfurte Heclor » 37. Ce qui l’engage dans le parti 
des Troyens, 129. ». 8. Caufe de fon oppofi'tion à Neptune , 
ijx. ». 11. Il excite Euée contre Achille ,152. Il refufe pair 

P J 


Digitized by Google 



34 » TABLE 

refpeft le combat contre Neptune 182, Il excite Agcnor t 
*88. Il trompe Achille , 191. 11 échauffe & il rafraîchit » 
242. n. 25. Il fe plaint aux Dieux des traitemeus indi- 
gnes qu 'Achille fait au corps d 'Hector, 2 8(5. 



Aftffi ; pourquoi ou donne ce nom à certains rochers ,’ A. 


I 7 2 - SS- 

Akatus; Il veut enchérir fur pne image que donne Ho- 
mère -, B. 512. n. 60. Cq qui en arrive , ij>U. 

Arc-en-clel ( 1 ’) -, ce qu’on croyoic qu’il préfageoît , B. ioç. 
h. 6. Ce que les anciens prête îdoient qu’il fignifioit , 
C. 35. n. 48. 

Argent monnoyé ( 1 ’ ) n’étoit pas en ufage du tetns de la 
guerre de Troye , A. 343. n. 64. 

Argent ( 1’ ) étoit rare du tems d "Homere -, B. 141. n. 6 i % 
Argestes -, fignification de ce nom, B. in. n. 3$. 
Argonautes ; tems de leur voyage , A. 342. n. 62. 

Arime ( l'ille d* ) ; fa poiition , A. 115. », 117. Pourquoi 
ainfi nommée, ibid. 

Arimes ( les ) ; quels pays ils habitoient , A. 115, 

71 . HJ, 

ARloiq ; remarque touchant ce oh e val , C. 251. n, 42. 
ÂfUSBE ( la ville d’ ) ; fa fituation , A. 1 18. n. 128. B. i6ç. 

( h. 12, A. 270. ». 4. Son origine , ibid. 

Aristarque-, Par quelle raifon il avoit retranché quatre 
vers d 'Homere , B. 44. », 108, Soupçonné d’avoir re- 
tranché un vers d ’ Homere , 1 34. n. 50, repris , C, 2 66 . 
11. 64. Il rejette injuftementun vers d 'Homere, 285. n. 5, 
Aristodeme a voulu corriger un paffage d’Homere, B. 43, 
». *03. 

Aristophane , un paffagç à' Homere lui fournit nne plai- 
fanterie , B. 229. ». 56. 

Aristote ; remarque qu’il fait fur la forme dû gouverne- 
ment des Grecs , A„. 63. n. 12. Il explique de quelle na- 
ture étoit la royauté de Lacédémone , 86. ». S 8. U juftifie 
Homere, 223. ». ( S 1.-227. ». 61. &. B. 23. ». $8. Son 
fentiment fur les détails , 56. ». 130. Il juftifie Homere % 
67. ». 5. - 68. n. 6. - 82, ». 30. - 86. n. 39, Il eft allégué 
en preuve, 87. «.40.-131. 0,48. - 135.». 52. & S?-- *74-, 
. n, 26. - 214. n. 42. - 240. ». 76. II met dans un beau jour 
\ wn P afl'age ^ Harpe ne , C. 20 <7, «s 2 ,\. Remarques. cju’Ù 
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. fait, 2j6. ». ij.- 288. «. 9. - joj. ». 21. - JJ4. n. Ci . 

[Armes ; il étoit autrefois défendu de les porter dans les 
allemblées du peuple , A. 20. ». 4J. Anciennement 011 
en faifoit échange , C. 14. n. 19. Elles étoieut d’airain 
du tems à'Homere , 277. ». 80. ' • ' 

Aknobe ; ce qu’il dit de l’encens , A. 289. n. 44. 

Art de la guerre , fort connu du tems à'Homere , A. 178. 

«• 5 5- 

Art militaire des Grecs ; la plupart de fes termes font em- 
pruntés des bâtimens , B. J J 5. n. J J. 

Ascanie; il y en avoit deux, A. 120. n. ij 6. Leur fitua- 
tioji , ibid. 

Asiatique (les) étoient fort rafinés fur ce qui regardoit la 
mollefl'e 8t le luxe t A. 6. n . 1 

As lu s , roi de Lydie ; fon nom a été ttne occafion d’erreur 
à plufieurs auteurs , A. 91. tu 69. 

Affemblées ppourquoi 011 n’y parloit anciennement que de- 
bout , A. 9. n. 21. 

Astyanax ; pourquoi ainli nommé , A. 299. ». 66. Signi- 
fication de ce nom , C. 226. ». 51. 

Astynome , nom propre delà belle Chryfeis , A. 1 J. ». 29. 

Até , la Déell'e ; fon caradere , B. 49. ». 118. Elle fut pré- 
cipitée du ciel en terre , C. 101. ». 16. Son occupation , 
102. ». 17. 

Athénée ; lignification 'qu’il donne an mot xetMu , A. 

t 150. ». 58. Quand il prétend qu’on a commencé à man- 
ger du poifiou en Grece , 2 j6. n. 78. 

Athéniens ( les ) portoient des cigales d’or dans leurs 
cheveux, 1J4. ». 22. St C. 7. n. 6. Ils fout appellés lo- 
niens , B. ijj. ». 64. 

Athlètes de différentes efpeces , C. 268. ». 66. Us avoient 
anciennement un tablier pour couvrir leur nudité , 269. 

». 70. 

Avgeas , roi d 'Elidé •, fon fils rend témoignage contre lui , 
A. 104, ». 91. 

Augeas ( les jeux d* ) ; prix que l’on y donnoit , B. 146. * 

' ». 72. . 

Auguste ( l’empereur ) avoit profité de la leâure d'flo- 
mere , A. 29. n. 65. 

Augustin (St.) allégué en preuve , C. 18. ». 25. 

Aurelius Victor allégué en preuve , C. 1 65. n. 10. 

Autels i En quels lieux on les élevait, A. J48. tu .10, eu 1 

- P 4 
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quel endroit du camp on les plaçoit , B. 154. », 95, 
Autochthon ( le grammairien ) repris , C. 142. n. 51. 
Auxiliaires (. les troupes ) font ordinairement négligentes , 

B. 92, n. 48. 

Axius; En quel endroit eft ce fleuve, A 119, k. jy, 

B Acchus ; pourquoi il n’efl d’aucun parti, C. iji. ». il. 
Bain ; les femmes y fervoientles hommes , B. 244. n. 3. 
Balances d’or 5 Ce qu’Homcre entend par ce mot , A. 34 9. 
n. ix. Remarque à ce fujet, 350. n. 22. D’o àHomere a pu 
tirer l’Idée des balances de Jupiter , C. 209. n. 27. 
Bandelettes dont les reines Et les princefiçs. le. coëft'oient , 

C. 223. h. 45. 

Baruch ( le prophète ) emploie une expreffion femblable 
à celle eWiomere , touchant la paflion que les filles'' oui 
pour lesornemens , A. 122. n. 141. 

Batiée , colline ; fous quel nom elle eft encore connue y 
A. 117. ». 122. 

Bâtons de commandement des hérauts ; quel nom Komcte 
leur donne , A, 329. ;i. 32. 

Baudriers , les Grecs en portoieut , & ne connoiftoient pas 
l’ufage des ceinturons , A. 147.». 53» 

Belier ( le ) eft donné par Homere comme par Salemon , 
pour le fymbole de la fierté , A. 139. ». 30. 
Bellerophon -, fon hiftoire a bien du rapport à celle de . 
Jofeph , A. 284. n. 34. incertitude de la chronologie da 
fon iiiftoire , 281. n. 26. fa fidélité , 282. n. 28. 

Béotie ; pourquoi en a donné ce nom au dénombrement 
' A’Homere , A. 96. n. 7 6 , 

Bledi, le ) ; on le faifoit fouler par des bœufs , C. 146. n. 47. 
BocHART ( Sam. ) allégué en preuve , C. 146. n. 34. 
Borus , différent de Sperchius , B. 334. ». 30. 

Bojfettes de mords ( les ) faites d’yvoire, teint en pourpre , 
pour qui réfervées , A. 169. n. 33. 

Bossu C le Pere le ) juftifie Homere B. 67, ». 4. Sa re- 
marque touchant les îuftruâions que donne Homere , 362. 
». 71. Il eft allégué en preuve , C. 96. n. 7. Il met dans 
tout fon jourunpaflagé d 'Homere, 2q8. n. 2 6. 11 répond 
, à une obje&iou faite contre Hçmere x 3.34^ n» O;* 
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Bouclier A T Achille , fa defcription , C, 81. & Juiv. 

Boyaux des Bétes ", on auioic cru commettre une impiété 
de ies employer à faire des cordes pour lés inftrumens , 
C. 88. ». 74. 

Braves ( les ) j ils fe piquoient d’avoir de petits boucliers y 
B. 269. n. 49. Ce 11’étoieut pas les braves du premier 
ordre , ibid. Ils forcent la deitinée- à changer- & à fe 
* déclarer en leur faveur , 367 .11. 76. 

Brebis noires -, leui rareté , B. 79. n. 24. 

BkiseïS ; nom patronymique , A. 13. n. 29., Quel était 
le nom propre de cette princeiî'e , ibid. Raiioiis qui lui 
faifoient fouhaiter de devenir la femme à’ Achille , C. 
114. ». 42. 

Broches des Grecs ; leur figuré , B. 25. n. 63. Ce n’était 
pas des broches à tourner , mais des broches à mettre: 
fur les charbons , A. 44. ». 97. 

Butin ; les rois en avoient la meilleure part , B. 32. »► 79. 
Ufage qu’ils en faifoient , ibid. 

c : 

C Aballes , voyez Solymes^ 

Cabinets des reines ; leur defcription , A. 290. n. 46 + 
Cacher , terme favori de Vulcain , C. 8o. ». 56. 

Calchas , s’allure de la pmte&ion d'Achille , A. 11. Il 
explique la véritable caufe des malheurs des Grecs , ïz. 
Callicoloné ; En quel endroit Homere place cette col* 
line , A. 116. n. 121. 

CALLISTHENE commis pour revoir les copies d’Homere r 
- B. 134. ». 50. En cherchant le grand ileft tombé dans-le 
froid, 194. ». 10. Il rétablit deux vers d’Homere, C.:i47». 
». 37. Ils ont- été rejettes depuis, ibid. 

Calydon ; pourquoi adjugée aux Etolicns , A. 95. «-75, 
Cameron ; Ion fentiment touchant les Pygmées , A. 124^ 
n. 2. 

Camps -, lî l’ufage de les retrancher eft fort ancien,. A. 
340. ». 57. 

Cafanée -, pourquoi foudroyé par Jupiter , A. 187. ». 74 * 
Cariens ; quels peuples , A. 121. ». 139. En quoi ils 
excelloient r 2 68 . ». 34. Pourquoi ilsétoient méprijfês.> 
Eh JS* n, 84. • ... ■ : 

P *• 
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Çafque de Minerve ’, fa defeription ,A* zjj. Remarque* î 
ce fn jet , ibid. n. 118. .. • . 

Castor & Pollux ^leur fable ett poftérieure à Homere* 
V A. 142. n. 56. 

Catenes ; fon adrede à tirer en volant , C..279- «... 83.. 

Catulle trompé parun palpage J 'Homère , A. 91. 69.. 

Cavaliers ; il n’y en avait point dans les armées Autems. 
d'Homere , B. 97. n.'j6. Dans quelles occafions ils étoient* 
d’ufage , ibid. , . . . 

C AUCONS (les- ) ; quelle nation c’étoie , C. 147. n. 37. . 

Cecrops iïiftitue le mariage z Athènes % Ç. 82. n. 61. 

Ceinture de Venus ( la ) ; fa defeription ,.B. 259. Ses effets* 
ibid. 

Ceinturons ( les ) n’étoient pasjmnnus du tems d ’Homere 
A. 147. n. sj. w ' 

Centaures ( les ) ; tems dé leur guerre coutre,les LapU 
thés , A,28. rw 61. Ils montèrent les premier* des chevaux 
defelîe, ibid. n. 6z. ce qu’ils devinrent après leur di- 
faite, 110. n. 106. Ils étoient fort décriés pour leurs 
violences % B. 1 SJ. n. 97. 

Cephallenie , voyez Sa;\*os. 

, Cephalleniens *, quels peuples font compris fous ce 
nom , A. 104. n. 92, 

Ckrbere ; ils ne s’appelloit pas ainfi du tems c VHomere * 

A. 569. n. 46. 

Ceres ; pourquoi elle n’eft d’aucun parti , C.. xjx. n ^ H; 

Chaînes d’or ; ce qu 'Romere entend par ce mot , A. 347.. 
n. 6. Diversité de fentimens à ce ïujet , ibid. Chaînes, 
d’or aux mains de Junon $ ce qu’on entend par-là , B. 
278. n. 3. Tradition à ce fiijet , 279. n. 6. 

Chalcis ) à quel oifean ce nom. à été donné , B*. 264^ 
, ». 42. 

Ckalybes y quels peuples , A. 120. n. 134. 

Champs de bataille pour les combat* finguliers , A. 146. 
su ïo. Celui qui fe laifloit pouller hors des bornes mar-. 
qùées étoit réputé vaincu, ibid. 

Changer eft fouvent une marque de grandeu» & dç force » 

B. 290. n. 23. 

Chary defeription de celui de Junon. A. 252. Remarque à c» 
fujet , ibid. n. 112. 

, Char attelé à trois chevaux , B. 332. a. *7. 

Charfubtil voyez Homme, } • .. 
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Chars ( les ) quoiqu’ils fuflent dans les remifes , ils étoient 
couverts, A. 114. «. 11$. Il yen avoir qui fe démon- 
toient , & au lieu de les mettre fous les remifes , on en 
ferroit toutes les pièces , 251. ». 112. On en avoir à 
quatre chevaux , 357. ». 28. Remarques k ce fnjet , ibid. 
De combien de chevaux ils étoient attelés , 351. ». 16. 
De quelle manière ils fe plaçoient pour les courfes , C. 
z J 1. n. 41* On y ménage oit un lieu pour mettre les fouets » 
25?. ». 48. 

Chaffe aux oifeauxét oit connne d'Homere, A. 236. ». 78. 

Chines de la forêt de Dodone étoient prophètes ou tes pre- 
miers interprètes des oracles de Jupiter , B. 357. ». 37. 
Explication du proverbe , C'efi un homme avec lequel on 
ne peut parler ni du Chine , ni des pierres , C. 201. ». 14. 

Cheval de bataille ; fa description r A. 113. ». 113. 

Chevaux ; par qui les premiers furent montés , A. 28. ». 62. 
Leur utilité dans les combats , 1X2- ». xîo. La coutume 
de les marquer à la cuifl'e eft fort ancienne , uj. ». 113. 
Detouttemsla fraude fur Içs chevaux a été en quelque 
façon permife, 218. ». 42. La coutume éteiç de les ferrer, 
dès le teins de la guerre de T roye, B. 113. ». 22. L’art de 
les monter étoit porté à une grande perfeâion du tems 
A'Homere, 317. «.68. Différentes courfes que l’on fai» 
foit , ibid. ». 69. O11 les bardoit de fer dès le tems d’Ho- 
mere, C. 136. ». 20. Les chevaux de felle n’étoientprjsen 
ufage du tems de la guerre de T roye , 63. »* v 23. C’éto.it 
une coutume ancienne d’en jettei dans la mer & dans les 

'' fleuves , 163. ». 10. 

Cheveux (les) de quelle man-iere on les frifoit,B. 127. ». 42. 
On fe les coupait fibr le tombeau de ceux qu’on pieu- 

’ roit , C. 232.». s. Jiifqu’à quel tems lès jeunes gens les 
nonrrifl'oient , 238. ». 17. Quel ufage ils en i'if'bknt 
alors , ibid. Les peres 8t les meres faifoient vœu 4e 
confacrer à un fleuve les cheveux de leurs fils , ibid. n. 19. 

Chiens ( les) ; pourquoi ils font le s premiers infeûés de la 
corruption de l’air, A. 8. ». 20. 

Ch imere (la)*, ce que c’étoit , A. 283. Sa defeription > ibid* 
& ». 30- Ce que les anciens en. ont conjeôuté. B- 345» 

». 4L 

Chrvsa ; ît y a deux villes de ce nom , A. 41.. n. 90. Quel- 
ques. anciens par erreur les ont confondues , ibid. 

jChryseïs , nom patronymique , A. 13- ». 29. Quai était 
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le nom propre de la belle Chryfejis ; ibid. ' ) 
Chryses ; dans quel dell'ein il vient au camp des. Grecs ÿ 
A. 4. Il eft renvoyé durement > 5.11 s’adrefi'e à Apollon , 
7. Ses prières l'ont exaucées „ 8. Il reçoit fa fille, 41. 
Chute -, il faut fouyent plus de force pouf, s’en relever , que 
pour s’empêcher de tomber, B. 190. n. 23. 

Ciel ( le ) i ce qui a fait croire qu’il étoit d’une matière 
jblide , fentiment d'Homère à ce fiyet , celui des an- 
ciens , celui des écrivains facrés , A. 41. n. 89.,. 

Cigales ; eftimç que les Grecs en faifoiënt A. 134, n. ZZ\ 
Circonvallation (lignes de) 11’étoient pas connues de* 
Grecs > A. 278. n. i8. • • ; -• • 

...Cléopâtre •> pourquoi nomm,ée Alcyone , B. 54. n. 118. 
Çl Y T I E . m a î tr eilg d'Amyntor., B. 42. n. too. 

Colère ( la ) i fa nature , C. 56. n. 12. 

Collines ; c’était la coutume des païens d’y faire des fa cri* 

. fices , C. 205. «. 2i. 

Co-loé voyez Gygée. . 

ÇoLOENE voyez Diane., 

Colombes -, les vefriges de le^rs pas font imperceptibles,. 

A, 257. n. 124. 

Colonnes voyez Tombeaux 

Combats & Jeux, dont Achille célébré les funérailles, de 
Patnocle , C. 246. St Juiv. 

Combats ( les ) ne fe donnoient point anciennement la 
nuit , C. <j5. n. jo. On enfaifoit aux funérailles des prin-, 
ces St des héros > 265. n. 61, 

Comete ■ ; ce que les anciens préteqdoiqnt qu’elles figni- 
fioient, C. 35. n, 48.. • i 

Comparaisons ; il g’y en a pas une dans le- premier livre> 
de l'Iliade , A. 56.71 . 114, Quel doit être leur, but , 168. 

- , Ce qui rend leur effet, furprenant & agréable ,. B. 
/ 184. n. 58. St fuiv. 

Comparaifons entafftes \ leur ufage , B. 270. n. 52. Elles 
ont leur contralte , qui fait une grande beauté comrrje 
dans la peinture , C. 8. n. 8, 

Coprée ; fou hifttoire, B. 314... n. 63. St/inV. 

Çordcs voyez Injl rumens. ' 

Corne-, pourquoi les anciens en mettoient à leurs lignes au 
depuis de lmppât , G. 289. n. 10. 

Corrôyciirs -, remarque fur. leur métier , C. 27. n. 37. 

Ççs ( l’ifie de ) -, pourquoi fes Uabiuus ne voujoient aucsut, 
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commerce avec les étrangers , B. 279. n, ç. 

Couchant ; en quel endroit les Grecs le plaçoient 5 B. 565, 
n. 7 J. 

Coupe libre ou de liberté ( la ) ; ce que c’étoit, A. $09. 

, n. 85. De qui cette expreflion avoir été empruntée , ibid* 
Couronnes ( les ) étolent d’un grand ufage dans la religion , 
A. 7. n. 16. Ufages que l’on en fàifoit , ibid. 

Courroies ; à quel ufage les gens de guerre en portoient fur 
eux , C. 160. 11. 4. 

Courfes de Chariots ; 011 en faifoit autour du bûcher des per- 
fonnes confidérables , C. 204. n. 20. 

Cranaé ( ride ele ) ; quel nom elle eut après la guerre de 
Troye , A. 15 $. n. 66. 

Crannon ( la ville de ) ; par qui habitée , B.. 209. n. 51. 
Crier de toute fajete ; origine de cette expreïïîon , B. 130. 
n. 46. 

Critiques anciens ( lés ) avoient changé le texte à'Homere , 
A. S9. h. 3. De quelle maniéré on l’a rétabli , 60. 
Croijfans ; ce nom étoit donné à l’airain qu’on mettoit fous 
les pieds des chevaux, B. 113.». 22. 

Cuijfés grajfes ; ce qu’J îomere entend par ces mots , A. 7. 
n, 17. 

Curateurs des veufs & des veuves , A. 210. il 22. 

CURETES (les) quel pays ils habiroient , B. 53. n. 123. 
Cyllene , la montagne ta plus haute de toute Y Arcadie , 

* A. 103. n. 90. 

Cymindis ; à quel oifeau ce nom a été donné, B. 264.. 

' ' n. 42. 

Cypre ( l’ifle de ) abondante en métaux , B. 104. n* 5. 
De quelle maniéré on s’y délivroit des fauterelles , Ç. 
159 . n. z. S’il eftvrai qn'Homere fût de cette ifle , ibid. 
Çypriaques; qe que l’auteur de ce poëme dit touchant 
Paris , A. 291. n. 47. 

D 

* 

D Acter , Ç Mr. ) juflifie Homere , C. 72. n. 43 - 

Damo , fille de Pythagore fait voir l’adrefî'e & % 
fagefle à'Homere , C. 81. n. 59. 

•Daniel ( le prophète) prend comme Homcrç le belîat' 
pour le fymbole de la fierté, A. «• 3 -°y' 
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Danfe (la ) ; il y eu a de deux fortes., B, 229. n. 57. Son 
ufage , C. 89. h. 75. Qui inventa les danfes mêlées de 
jeunes garçons & de jeunes filles , ibid. ru 76. 

David -, l'on combat contre Goliath , peut avoir été imité 
par Homère , A. 321. n. 18. 

Delphes -, richelles de fou temple, B. 38. ». 92. Par qui 
elles furent pillées , ibid. 

Déluge -, Hornere avoit entendu parler de celui de tToé % 
ou de celui de Deucalion , B. 347. n. 49. 

Demetrius de la ville de Scepfis ; fon commentaire fu* 
le dénombrement d’Homere > A. 117. n. 124. 

Demetrius Phalereus ne rcleve pas afi'e* le mérita 
d’un pailage d’Homere , C. 170. n. 16. 

Demosthene a fu profiter de l’art d’Homere, A. 10. n» 
22. Il eft le plus Homérique de tous les orateurs , 260. 
n. 1 30. Ce qu’il dit des Athéniens , B. 2 (fa. n. 32. Il pro- 
fite d’Homere , 316. n. 66. Imite Hemere , 363. n. 71» 

8c C. 24. »• 34* 

Denis d’Halicarnasse *, remarque qu’il fait touchant 
la forme du gouvernement des Grecs , A. 63. n. n. Au- 
tres remarques fur uu difeours d’UlyJfe , 73. n. 3 5 . 8t 74. 
n. 38. Sentiment de ce critique fur un épifode d’Homerè % 
75. n. 39. Sa remarque touchant le difeours de Therfite , 
77. n. 43. Profit qu’il y a à faire dans fes remarques , 83.. 
n. 51. Son feutîment par rapport aux chevaux attelés aux 
chars , 351. n. 16. Louanges qu’il donne à Homere * 
B. 6.n. 11. Sa remarque fur le difeours de Neftor^v*. 
n. 20. Sur celui de Phoenix , 41. ». 97. Sur celui d’Ajaic » 

“ 59. ». 137. Reproche qu’ou lui fait. C. 144. ». $$. Il eft 
repris , 291. ». 12. 

Dénombrement des troupes Grecques & de leurs va idéaux ». 

A. 9$. Des Troyens &. de leurs troupes auxiliaires ,1x7. 

Dcfcriptions ( les ) pelles ne doivent pas être trop fréquen- 
tes , B. 107. ». 11. . 

Defir. Ceux qui défirent , vieil lîjfent en un jour ; origine de 
ce proverbe , C. 37. n. 14. 

Defpréaux (Mr.) juftifieHom2re>A. 168. n. 33. 8t 189.». 79. 

Deflin ( le ); Dieu en eft le maître , B. 349. n. 54.-. 

Deftinèe ( la ) -, ce que c’eft » A. 156. ru 1. Elle eft double , 

B. 39. ». 93. -124. ». 37. 8t C. 24. ». 35.. 

Devins iles anciens en avoient toujours dans leur armée,. 
A. u. », 25. Quelle étoit leur fon&ion > fyicU Quand, an 
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DES MATIERES. 35* 

le* coqfultoit J02. n. 74. 

DiAKK ; fous- quel nom elle étoit adorée dans ie marais, 
Oygée , A. **i- «. L17. Ce qui rengage dans le parti 
des Troyens , C. 129. u, 8. Pourquoi elle combat contre 
iunon, tji. h, 11. Elle accufe Apollon, de peu de cou- 
rage , 185. Elle eit punie par J-unon , 185- Elle va fc 
plaindre à Jupiter , 186. Pourquoi elle étoit redoutable 
aux femmes , 184. n. $4. 

Didyme -, fon feutimeiit fur un paflagjfd’Homere , A. 288. 
n. 43. L’explication qu’il donne d’un pallage d 'Homere 
ne fatisfair pas * B. 89. n. 4$. Sa remarque fur le mot 
TVo<pîrrai, 337. n. 57. Remarque judicieufe de cet auteur* 

2 jo. n. $9. Faute de fon traducteur, 231. n. 62.. 

Dieu ; c’étoit la perfuafion de toutes les nations qu’on ne 
pouvoir le voir par devant fans mourir , B.. 196. n. 12- 

Dieux C les ) ne donnent pas aux chofes le même nom que 
les hommes, A. 38. n. 83. £l 117.1t. 122. Ils tien- 
nent confeil fur le fort de Troye , ^56. 

Dieux inférieurs ( les ) ; on les a cru corporels v A. 223. 
u. $1. Leurs corps étoient fuppofés plus fubtils que les- 
; nôtres , 224.. w. jj. 

Diocles ; idée qu’il propofe à Alexandre, B. 263.. n. 40- 
Ce qui empêcha l’exécution , ibid. 

DiodûRE de SICILE ; ce qu’il dit de Thébes d'Egypte , ^ 

B. 36. n. 87. 

Diomkds protégé par Minerve, K. 198. Il fait des prodi- 
ges de valeur 199. Son éloge , 323. n. 22. Oppofirion de 
fou caraâere à celui d’Eiiée , ziô. n. 37. Il blefl'e Enée , 
221. Il bielle Venus à la main , 22;. Il eft mis en paral- 
lèle avec Tydée * 260. «. 1 30. Il blefl'e Mars , 262. Ré- 
ponfe qu’il fait aux offres de Paris , 338. Il s’oppofe i 
l’avis A'Agamemtion , B. 7- Il s’offre à aller reconnoître- 
ce qui fe pafle dans le camp des Troyens , 80. Il part* 

8 j. Succès do cette entreprife * 96- & fuiv. Il rentre 
dans le camp , 100. Il ouvre un avis contraire à celui 
A'Agamemnon , 251. 

Dioscoridk rétablit un vers A*Homere , B„iç. n. 41- 
Raifon qui a pu engager à le retrancher de nouveau , ibid . 

DlOSPOLE} quelle ville c’étoit , A. 40. n. 88. Les Ethiopiens 
alloient tous les ans y prendre la ftatue de Jupiter &cell«s ’ 
des autres Dieux , pour les porter en procelBon^.i&ùL 

Diospqlis voyez Thebes- d’Egypte, 
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Discorde ( la Déefl'e de la ) ; idée qu 'Homere en donne. 

A. i S9. «.79. 

Dijfenticn des chefs ; combien contraire aux intérêts d’un 
parti , C. 98. 11. 9. 

Divin ; en quel fens les anciens ont pris ce terme , B. 348* 

71. '52. . y 

Dodone ( la ville de ) dans quel pays elle êtoit , B. 337. 
«. 36. Son temple & fes Tacrihcateurs , ibid, &. 71. 3,7.. 
Son oracle , 338. 11. 38. 

Doride Clés femmes de la ) ; robes qu’elles avoient in- 
ventées , A. 232. 71. 70. 

Drapeaux ( les ) ; ils 11’étoient pas en ufage du tems de 
la guerre de T roye , B. 103.7». 2, 

E 

£ Au ; c’étoit la fcmftion des plus vils efclaves que daller 
la puifer , A. 304. n. 78. Cet élément étoit confacré 
à la génération , C. 2 44. n. 29. 

Eau chaude & Eau froide ; leurs propriétés , B. 157. ti.-ioi» 
Eau de liberté voyez Coupe libre. 

Eaux de différente nature , A. Ht. n. 107. 8t C.. 203. n. 17. 
Échanfons ; leurs fondions étoient honorables dans l'es 
fêtes publiques , C. 139. n. 27. . ." 

Éclairs ; 011 croyoit qu’ils étoient les avant-coureurs des 
guerres & des combats , B. 67. n. 2. 

Éclipfe de lune décrite poétiquement , C. 184. n. 36.. 
Écriture Sainte ( l’ elle compare l’armée cl 'Ifraël à des 
troupeaux de chèvres , A. 92- n. 70. Même comparaifon 
dans Homere , Ibid. Quel en eft le fondement , ibid. On 
y trouve les mêmes idées & le même ftyle que dans 
Homere , 82. n. 50. Elle déligne les peuples par leur 
chevelure , 98. n. 78. Homere en ufe de même , ibid. 
Magnifique defeription qu’elle donne d’un cheval de 
bataille , 113. 71.113. Homere décrit pareillement un 
cheval de bataille , ibid. Tout eft animé dans les livres 
faints , 166. n. 28. O11 y voit dans les feftinsles mêmes 
ufages que parmi les Grecs , 175. n. 47. Conformité de 
fon ftyle avec celui d ’ Homere , 189. n. 79. - 192. n.. Si. 
293- 71. 82. - 194. 71. 84. - 239. 11. 84. - 240. n. 87. - 2 $ ç» 
V. 119. - 269. il, 2, - à* 270, 11. 3.- Z7*. 7(*?,- 279* «. zt.- 
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290. /;. 46. - 2.91. ». 47. - 299. ». 66. - 301. ». 71. - 304, 
». 78. - 309. n.85. - 348. ». 10. - 350. ». 13.- 353. »• 19.- 
3 S 7. «■ a 8. Autre conformité de fon ftyle avec celui 
A' Homere , 328. ». 31. - 337. m 5^ B. 19. .- x6. ». 
42. - 31. 11. 75. On y voit les mêmes moeurs que dans 
Homere , /n 89^ & même ftyle, 42. /l loi. - 48. n. 
113. - yy.. »^ 133. - 61. h. 140. - 68. tu_ 6^ - 80. n. 23. St 
26. - 94. ». $1. - 110. m x8. - 120. ». 31. - 136. ». 54. - 
149. ». 82. - 169.//. 17.178.//. 32.- 186. n. 41. - 190. 
n. 1. - 192. ». 6.- 196. /1. 12. - ibid. Tu 13. - 2T3. ». 41. - 
2287». 54. 261. //. 33. St 35.- 349. 7t. 34. 5 ~$ 5.-351. //. sS.- 
C. 7. «777 -i6 1 /i 1 2].-i2 1 )i. A - 24. ». 3 - $1. //. 4.- 
62. ». 23. - 87. ». 72.- 95. ». 2. - 104. //. 20.- in. h. 34.. 
' 121. n. 53. - 134. n. 18. - iço. n: 40. - 182. ». 31. - 187. 
n. 41. - 194. ». 2. - 197. n. ST- zoî. ». zi. - 209. ». z 7.. 

2 r9. H. 40. - 226. ». 49. - 232. //. S. - 238 . H. 1$. - 241. 
m 23^- 242. //. 26. - 273 , 'h. 75. - 292. //. 12. - 305. n. 21.1 
313. iu_ ^8. - 316. ». 3 5. - 328. m S2. 

Éducation ; la plus heureufe naiilance 11e va guere loin fanj 
elle , B. 46. ». 110. 

Égide-, différente lignification de ce terme , A. 90. n. 64. 
L’Egide de Jupiter; explication de cette expreflion, C7 3IL 
n, so. Egide de Minerve -, fa defeription , A. 254. Re4 
marque à ce fujet , ibid. /l 116. 

Eglife primitive ( 1’ ) en quelle pofture on y priait , A. 319. 

; n. IJ, , 

Egues ; il y a eu deux villes de ce 'nom , B. 193. n. <}. 

, Leur fitnation , ibid. 

Egyptiennes ( les femmes ) travailloient aflifes , A. 5. 

, n. II.- 

Electke , furnom que l’on donna à Laodice , B. 18. n. 46. 
Pourquoi Homere n’en a pas parlé , ibid, 

Eléens voyez Elidé. 

Eleusine ( la ville d’ )/ la guerre y fut inftituée , C. 82. 

ÜJL 6l. 

Elide C 1’); à quel pays on avoit donné ce nom , B. 144» 
n, 66, Sa divifion ancienne , ibid. 

Elien ; fon fentiment furie caractère de Paris , A. 128. 

n. 9. 11 eft allégué en preuve, C. 199. ». 8. 

Elis Cia ville d’ elle n’étoit pas bâtnTdu tems d’Ho- 
' '-merc y B. 144. n. 66. 

Ellifjes C les ) étoient familières aux Grecs, A, rs. n.' 34. 
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Cette figure lied bien dans la colere , ibid. 

Éloge d’un général françois , C. 31. n. 45. Paroles remar* 
quables de fe$ foldats , ibid. 

Eloquence ( 1 * ) étoit dans les tenu héroïques l’une des deux 
voies pourfe faire eftimer , C. 56. n. 11. 

Embufcades , en nfage chez les Grecs , A. 24. Il falloit plds 
de courage pour ces fortes de combats , que pour une 
bataille rangée , ibid. Idée que les anciens avoient de 
cette forte de guerre , B. 207. n. 26. 

Encens ( P ) ; il n’étoit pas connu du tems de la guerre de 
Troye , A. 289. n. 44. 

Enclumes aux pieds de Junon ; ce qu’on entend par-là , 

, B. 278. n. 3. Tradition à ce fujet,z79. n. 6. 

Enée , oppofition de fon cara&ere à celui de Diomede , 
A. 2x6. «, 37. Il eft blell'é dans le combat , 221. II e’fk 
fecouru par Venus , ibid. Et enfuite par Apollon , 224. 
qui le tire du combat, 233. Il retourne à la charge , 
239. 11 fait des aftions de valeur K 241. Caufe de fou 
reîlentiment contre Priant , B. 219. n. 47. Il régna à 
Troye, ibid. Excité par Apollon il remene les Troyens 
au combat , C. 25. Apollon l’excite contre Achille , 132. 
lia une converfation avec ce héros , 137. Ils fe chargent, 
141. Il alloit tomber fous les coups d 'Achille , lorfque 
Neptune l’enleve à fon ennemi , 146. A quel degré il 
étoit parent A'Heclor , 139. », 18. Pourquoi Neptune lui 
donne du fecours , 143. n. 33. & 34.Preuve qu’il n’alla 
7 oint en Italie après la ruine de Troye, 144. n. 35. 

Enfans ; mourir fans en lailler , c’étoit l’état réputé le plus 
malheureux , B, 44. n. 105. 

En fers ; les païens croyoient que l’on y étoit fenfible à la 
joie 8c à la triftefle , C. 230. n. 3. 

Entendement ( 1’ ) voyez Homme ( 1 * ). 

Epée s on auroit regardé comme une impiété de s’en fervir 
dans un facrifice, A. 143. n. 40. Quel nom Homère lui 

t donne 220. n. r 44. 
péens voyez Elide. 

PHYRE ( peuples d’ ) ; quelle ville Us habitoient , B. 209. 
, «• il- 

ÊPIRE; ce rqu'Homere ehteml fous ce nom, 8c fi gnin ca- 
tion de ce mot , A. 104. n. 94. 

Epifudes ; leur ufage dans le Pointe épique, A. 75. n, 39* 
Epopée Cl’ ) * fa uature , G. jwn, 4î* 
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Eratosthene accufe Homert d’ignorance , B. 4. n. }• 
Erkchthéb ; fon éloge ,A. 99. n. 80. 

Eschyle ; ce qu’il dit de Pluton , B. 19. n. 51. Allégué e* 
preuve , 44. n. 106. Son fentiment fur les Abietis , 192. 
n. 5. Il imite Homere , 203. n. zo. 

■Efprit ( 1 ? ) voyez Homme ( i’ ). 

Etamurc ( P ) ; elle étoit inventée avant le tems d 'Homere , 
t C. 262. h. $6, Son ufage , ibid. 

Ethiopiens (les) ; les louanges qui leur font données , 
A. 40. n. 87. Procédions &feftins , qu’ils faifoient tous 
les ans , ibid. «. 88, En quelle pofture ils prioient dans 
leurs afl'emblées , 519, n. 15. 

Eto ffes ; les princes en faifoient de grandes provifions , C. 
, , îzj. n. J 2. 

Étoliens ; quel pays ils habitoient, B. 52. ». 12?. 
Etranger ; Planification de ce mot dans Homere & dans 
, od’Eçriture fainte , A. 2x5. n. 33. * 

Etre appellè ; les Grecs & les Orientaux fe fervoient de 
cette expreftian pour dire être , A. 78. n. 44. 
Evchanor ; refl'erablance de fon jtaraârére avec celui 
d 'Achille , B. 2}x. n. 61. Deux différences efi'entielles 
entre eux. ibid. 

Evelton ; fa conduite envers Phirétime , A. 306. n. 83. 
Euphorbe blefle Patrocle , B. 169. Il eft tué par Menelas , 
C. 1S. * 

.EVPHORlON; fes critiques du feftin à' Achille , B. 24. n. 60. 
Evphranor( le peintre ).; comment il s’y prend pour 
; repréfenter Jupiter , A. 49. n, 108. 

Euripide imite une expreflion d 'Homere , A. 64. n. 14. 
Défaut qui lui eft reproché, C. 51, 11» 4. 11 fuit un» 
autre tradition qu’Homere , i$i. ». 42. 

Eurypylus , fils de Neptune ; fon hiftoire , A. 108. ». 102. 
Eusebe femble contredire Homere , A. 100. n. 85. 
Eustathe } remarque qu’il fait à la louange d’ Homere , 
A. J, n. ij. Autre remarque de cet auteur fur le fuccès 
de la priere de Chrysès , 8. n. 18. Il croit un vers d’Hof 
mere fnppofé , 16, n, 33. Sur quoi il fe fonde , ibid. Il 
eft repris , ibid. - 18, n. 38. -20. h. 44. - 21. n. 46. Re- 
marques judicieufes de cet auteur , 27. ». 60. - 30. «. 
68. Il rapporte après Longin que l’on croit le vers 296. 
du liv. 1. ajqnté , & raifon pour ne pas adopter ce fen- 
tinrent , ibid. Remarques 4 e cet auteur , } 4 * tu Tfi- ? i?* 
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it. 81. - 34. n. ii 7. Il juftifie Homere , 93. it. fl, Erreor 
dans laquelle il eft tombé , 114. tl 114. Eloge qu’il donne 
à un vers d 'Homere , 138. ». 27. Remarque <ju’il fait tou- 
chant les ceinturons , 147. n. 53, Autre fur la priere de 
Menelas, 148. n. 33. & 149. n. 56. Autre fur la longueur 
des cornes , 165. n. 26. Sur les apoftrophes d’Homere* 
166. n. 29. Sur les comparaifons, 168. «. 55. Sur l’utilité 
de fiiccer les plaies , 172. n. 41. Il trouve quatre feus 
diftérens dans deux vers d’Homere , 179. n. 56. Son juge- 
ment fur le Poërne d 'Homere , 196. 11. 88. Il explique 
parfaitement deux paillages d 'Homere , 209. n. 10. & 216. 
tu 38. Quel nom il donne à la fraude lur les chevaux , 
218. n. 42. 11 eft repris , 220, n. 44. Remarques judicieu- 
fes qu’il fait, 221. n. 47. - zij. n. 61. Il explique le fenJ 
des allégories contenues dans les fables , 228. n. 62. St 
ibid. n. 6 3. Remarques judicieufes qu’il fait , 231 .n. 68.- 
236. n. jW. - 237. ?i. 8o. - 239. ti. 85 ■ - 241. n. 89. - 254. 
n. 116.- 255. tu n87 Belle comparaifon qu’il fait , 266. 
n. 144. Explication qu’il donne d’un paflage d 'Homere , 
273. n. 9. Sa remarque fur un épifode du même Poëte , 
277.- ri^ 17 . Sur les lettres de Prxtus , 281. n. 26. 11 
remet Mad. Dacier fur le bon chemin , 296. ». 60. Il 
eft repris, 315. 11. 7. Remarque judicieufe qu’il fait, 318. 
n. 12. Il fe trompe dai^. le calcul des jours 345.». i.~8c'' 
par rapport à la conduite de Diomede , 355. 11. 23. Sa 
remarque au fujet des répétitions , 369. n. 51. Sur un mot 
d’Homere , 378. ti. 60. Sur le liv. ix. B. 3^ ru Sur une 
expreflion merveillenfe , 8. ti. 18^ Il prend mal une pen- 
fée d 'Homere , 13. ». 34. Il fait une remarque judicieufe , 

20. ti. 52. - 22. ti. 36. - 26. -ti. 6 5. - 31. n. 75. - 33. n. 

124. Avertiifemeut qu’il donne , 5^ 132. Remarque 

qu’il fait , ibid. n L 133. - ju _ rn 12.- 73. ti. 17. - 103. m 7.- 
110. ti. 17. - n 3. ti. 22. Il eft repris, 114. n. 23! Re- 
marque qu’il fait , 120. n. 33. - 126. ti. 38. - 133. ». 49.- 
139. ti, 58. - 1 35. ». 97. - 136. ». 99. - 184. ti. 38. St fuiv % 
186. n. 41. Il eft repris, 200. 17. 11 ïaiFvoir le ridicule 

d’une -critique , 203. ». 20. Remarque qu’il fait, ilid. n. 

21. - 204. n. 24. - 211 . ti. 33.- 214. ti. 42. Il recouvre 
trois vers d 'Homere , 217. m 44^ Louanges qu’il donne 
à Homere, 223. ti.- 30. Remarque qu’il. fait , 226. ». 51, - 
230. n. 38. Son fentiment fur un vers attribué à Homere , 
233. «. 68^ Son fentiment fur l’injure qu 'Hector dit à 
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Ajax , 241 • ». 78. Explication jufte qu’il donne , 24g. 

». 10. Il fait une remarque peu favorable aux femmes > 
254. ». 17. Autres remarques ,255. ». 20. - 267. n. 47. 

Il eft repris, 268. ». 48. Remarque qu’il fait , 272. n. 5$. 

II ajoure deux vers à Homère , 279. n. 6. Ses remarques 
" fur les armes d’Achille , 351. ». 25. Autres remarques, 
34$. n. 44. - 345. ». 46. - 354. ». 6 3. & 64. - C. 3. n. i.« 

• ' 5. ». 2. - 6. ». s. - xo. n. 12. - 17. n. 24. Conjeéiure de 

cet auteur , 23. ». 33. Il donne des louanges à l’évidence 
St à l’énergie d’un pall'age d ’Homcre, 27. ». 37. Jugement 
qu’il porte d’un autre pall'age, 39. ». 51. Remarque 
qu’il fait , 46. ». 65. - 50. n. 4. - 52. n. 6 . - 55 ». 9. & n. 

10. -79.». 54. - 8$. ». 68.- 96. «. J. * 99. n. 11. - 100. 
n. 13. - ibid. n. 14. &. «. ij. - 104. «. 20. - ibid. n. 21. - 
109. ». 29. - xx2. ». 38. - 1x4. n, 4X.- 1x6. n. 44. - 123. 

r ». 55. - 127. ». 6.-131. a. 11. - 138. ». 23. - 141. n» 30.- 
160. ». 3. - 167. n. 13. De quelle maniéré il lit un pall'age 
ù'Homere , 175. ». 20. Remarque qu’il fait fur les mots 
vouloir & pouvoir , 176. ». 22. Autres remarque 178. ». 
24. - 184. ». 35. - 185. n. 37. & 38. - 206. «. 23. - 211. 

11. 30. - 212. ». 32.- 213. ». 34. - 219. ». 40. - 224. », 
46. - 234. ». 10. - 238, ». 16. - 241. ». 24. - 247. ». 3$^. 
31 eil repris ,251. ». 43. - 272. ». 74. De quelle maniéré 
jl lit un pall'age d’Homere , 264.». 59. Remarques qu’il 
fait, 269. ». 70.-279. ». 82. - 3Q2. •»• 19. - 305. ». 21,'. 

’ Il elt repris, ibid. Remarques qu’il fait, 309. ». 24. - 313, 
». 29.- 326. ». Si. - 332. n. 58. 

Excommunications prononcées contre le» fcélérats , B, 10, 
». 22. 

Exil ( 1’ ) 11’étoit pas originairement la peine du meurtre , 
C. 83. ». 63. . , 

Exhalatjbns , préfages que tous les peuples en tiroient , 

. A. 162. n. 17 

Expiation des meurtriers n’étoit pas connue d'Homere -, 14s. 

». 70. .... j . . •■ 

•Expiations ; on les jettoit dans la mer après s’être purifié 4 

• A. 31. ». 71. 

Ezéchiel parle des Pygmées , A. 124. », .1. - 4 

.v.< 

. * ■ j- ... \ 
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F Emmes ( les ) s pourquoi quand il leur eft arrivé d« 
faire une bonne aâion elles en parlent toujours , A* 
38. n. 81. Ce défaut leur eft commun avec les hommes» 
ibid. Du tems d'Homere elles donnoient dans le luxe 
& dans la mollefl'e, B. 1$$. ». 19. & fuiv. Elles fe 
tenoient renfermées dans leurs appartemens & n’eu 
fortoient que pour des aftes de religion , C. 5. ». ï. Le 
feptieme mois de leur groftéilé eft un terme aufli bon 
que le neuvième , 103. n. 19. 

Etr ( le ) attire l'homme ; application de ce proverbe , A; 
20. n. 4$. Le fer^étoit fort rare du tems "d’Homere t 
C. 177. n. 80. 

F e/l in égal ; ce que c’étoit , A. 44. n. 98. 

Tefiins ; dans tous les tems il y a eu des peuples qui y déli- 
béroient fur leurs affaires les plus férieufes, A. 156. n. 3.' 
On proportionnoit les portions au mérite des- conviés , 
175. tu 47. Ancienneté de cette coutume , ibid. 

Feu ( le ) de quel préfage il eft lorfqu’il parolt fur quel- 
qu’un , A. 198. n. 2. On en a vu fortir de plufieuts per- 
fonnes , ibid. 

Feux ; en quel fens ce mot eft pris dans Homere , B. yt, 
». 47 « 

Fiancé ( le ) faifoit des préfens à fa maîtrefle ,B. 119. », 
29. En quoi ils confiftoient , ibid. 

Figuier voyez Hêtre. 

Filles Grecques ; où étoit leur appartement* B. 534. n. 31, 
Fleuves ( les ) ; pourquoi ils avoient leurs temples & leurs 
facrificateurs , A. 204. ». 12; 

Forge (l’art de la ) étoit parvenu du tems d’Homere. à 
une grande perfedion , C. 73. ». 46. 

Fraguier ( Mr. l’Abbé ); conféquence qu’il tire pour 
prouver l’ancienneté de la peinture , A. 133. n. 1,9. 
Frondes ( les ) ; de quelle matière elles étoient faites } 
B. 226. tu $1. Elles n’étoient pas une arme de héros, 
ibid. 

Prondeurs ( les ) ; leur place dans l’armée, B. 134. n. 67, 
Fuite ( la) ; démon au fervice de Mars, B. 286. n. JJ, 
Funérailles de Patrocle , C. 238. d ’Hecler , 333, 
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furies; quelles prières on leur adrefi'oit , B. 41* «• X04 
Elles l'ont données aux aînés, pour gardes , 190. n. 24* 
Conùniûlon qu’elles avoieut, G. 125. n. $j. 

G. 


G Allias d’Agrigente pratique l’hofpitalité , A. 170, 

n. ?. 

Cargare } ce que c’étoit , A. 548. n. 9. 

Général d'une armée doit être informé de tout ce qui fe 
fait chez 'l'ennemi , B. 247. n. 8. 

Gog. voyez Gygée. 

Grâces { les J chaque âge a fes grâces , B. 263. n. $8. 
Ce n’eft que depuis Homère que le nombre en a été 
réduit à trois, ibid. 

Graiffe ; fon ufage daus les cérémonies funèbres , C. 


240. 11. zx. 

Grandes-PréireJJes ( les ) ; Il y en a eu qui étoient ma- 
riées , A. 291. 11. 49. Par qui elles étoient élues , 

ibid. n. 50. t 

Grecs *, leur gouvernement de l’armée étoit un mélange 
de démocratie , & de royauté , A. 4. n. 9. Par où ils 
commençoient leurs prières , ibid. n. 10. De qui ils 
tenoient cet ufage , ibid. Du tems de la guerre de Troye , 
ils étoient encore fort peu délicats dans ce qui regar- 
• doit ,1a mollefl'e & le luxe , 6 . n. 1?. Ils avoieut des 
femmes de chambre , comme on a aujourd’hui des 
valets de chambre , ibid. Idée qu’ils avoient des em« 
bufeades , *4. n. 50. Leur ancienne maniéré de pren- 
dre leurs repas, 44. n. 98. Remarque fur la forme de 
leur gouvernement , 6?. «. 1*. La vénération qu’il» 
avoient pour le feeptre , 66. n. 18. Ils envoyoient de 
bonne heure- leurs enfans à la guerre , 242. „. 90. Ils 
«e connoiflbient pas les lignes de circonvallation , 
278 n 18. A qui Us attribuoient les morts fubites. 
xts'.n.’ 37. En quelle occafionils confultoient priucipa- 
' lement leurs devins, ?o». n. 74. Ils ne reconnoifloient 
pas les places avant que de les afliéger, ibid. n. 7 S «.S’ils^ 
faifoient leurs prières à genoux , 3x9. «♦ IJ. Us renfer- 
* ment leur camp d’une muraille flanquée de tours , 
Pourquoi ils délibéroient à table , B. 11. n. 26, Coutume 
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qu'ils avoient dans les mariages , 18. n. 47. IÜ ne cort* 
noiiloient pas l’ufage de doubler les habits, 74. n. ïôy 
Pourluivis par Hector , ils, le retirent dans leurs retrait., 
chemens , 165. Ceux qui refufoient d’alleràla guerre \ 
lorfque le prince les y appelloit , étoient condamnés à 
des amendes coniidérables , zj x. n. 61. De quelle ma- 
niéré on s’exemptoit de ce devoir, C. 248. «. 39. 

Grecques c les femmes ) travailloient anciennement 
debout, A. $• «. I*. De quelle manière elles s’aggrandifV 
foient les yeux , 51 . n. 11$. » 

Grotius : foh fentiment fur une expreflion d ’Homere 
critiqué , A. 272. n. 7. Il eft allégué en preuve , B. 196, 
n. 12. St C. 219. n. 40. 

GygÉE (I e marais); fa fituatiou , origine de ce nom , 
le prophète Ejechiel en a parlé , A. 121. n. 157. 11 eit 
audi nommé lac, C. 150. n. $9. 

Gygês ; il y eu a eu deux , A. 121. «. 137. 

Gyrt6n Oa ville de) ; par qui habitée, B. 109. n. 31, ‘ 

' - • H 

t T Abacuc ( le prophète ) ; un ange le porte par fer 
1 . cheveux à Eabylone , A. 21.71.44. Exemple pareil 
dans Homere ibid. » 

Hache (la); elle n’étoit.pas l’arme des peuples polis , 0 .‘ 
217. n. 52. Les peuples du Nord s’en font fervis les pre-I 
miers , ibid. - * 

Haras-, à qui l’intendance de ceux de Priant étoit cou- ! 
fiée , A. 194. n. 84. Ceux de David , fous l’intendance 
de qui ils étpient, ibid. 1 ■ 

Harpies-, quelles efpeces de monftres B. -33*.. n. 2 6. 1 

HEijÉ prépare le char de Jutton , A. 255. Remarque à ce 
fujet, ibid. n. 112. . ■ , ” v. - * 

hébreux C les ) ; en quelle pofture ils prioient Dieu , A. 

319. ». 15. . ; 1 ; .. .. ... .. - 

Hécatée ; fon fentiment touchant la montagne de 
Phthires , A. iH.-n. 140. 

Hector reproche à Paris fa lâcheté, A. 127. Il pro- 
pofe un combat entre Matelas 8c lui , 130. Il fait des ■ 
prodiges de valeur , 238. 24;. 251. Il quittede combat, 
X77. 11 coiifeille. à Heeu.be d’aller au temple avec- les 1 
principales dames Troyennes faire fes prières à Minerve, 
^9. U fait fes adieux à Andromaque , 305 . 11 s’en re- 

’• tourne 


'• * 
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tourne au combat , 307. Il fait de nouveaux ex- 
ploits , 512. Il défie le plus vaillant des Gréa au com- 
bat , îiôTTTenire en lice, 326. Succès du combat, 529* 
& juiv. Il harangue fes troupes 7 ^ 7 S» Jupiter prend 
foin de lui, B. 114. Exploits de valeur qu’il fait, l 21. Il force 
les retranchemens des Grecs,t%7. Autres exploits de valeur, 
237. Il eft frappé d’une grotte pierre , 271. Il tombe éva- 
noui & ou l’emporte du combat , ibid. fl retourne 
au combat, 294. 11 eft emporté par fes chevaux, 346. 
Ranimé par Apollon , il marche contre Patrocle , 364. 
Il le tue, 369. Se retire, C. 12. Glaucus lui repro- 
che fa retraite , 13. Pourquoi il envoie à Troye les 
armes à' Achille , i$. n. 20. Il prend les armes d’A- 
chille , ibid. Jupiter fait qu’elles s’ajuftent à fa taille, 
16. Il retourne au combat , 17. Il eft excité par Apol- 
lon, 37. A quel degré il étoit parent à'Enée , 439. 
11. z8. Il cherche à venger la mort de Polydore Ion 
Itéré , 152. Apollon le garantit du danger 8t le déro-. 
be à fon ennemi, 155. Il attend Achille , pour le 
■combattre , 199. Son courage l’abandonne , quand il 
le voit , 2027 ^1 propofe un traité , 1x2. Il f e ba* 
avec furie , 214. 11 tombe fous les coups d'Achille % 
MJ. 11 expire, 217. Achille l’attache à fon char, 220, 
Rendu à fon pere , $19, Ses funérailles , 35$. 

IIÉCUBE fe rend au temple de Minerve par le con- 
feil d'Hector , A. 289. Elle le fupplie de ne point at- 
tendre Achille , C. 199. Sa douleur à la vue de la 
défaite de fon fils & de l’inhumanité d 'Achille , 221. 
Elle difl'uade Priant de l’aller trouver , X96. Elle l’o- 
blige d’invoquer Jupiter avant fon départ , ioo. Ses 
plaintes fur le corps d 'Hector , 330. 

Helene ; defeription du voile qu’elle brode , A. 133. 8c 
#^19. Eloge de fa beauté , 135. n Elle avoit été 
enlevée malgré elle , 84. n. ' 34. & i 0 ; t /u Les 
marques de fon repentir, 137. n. 26. Ses plaintes 
auprès de Venus , 151. tu 61. Son cara&ere , 297. n . 
6}. Avant que d’être mariée avec Mcnelas , elle avoit 
été enlevée par T/ié/ee , B. 218. n. 54. Pourquoi onl* 
dit être née d’un œuf, 334. n. “fi, Ses plaintes fue 
Hector , C. 331. 

Helene < l’Ifle) voyez Cranaé. 

HelicÉ (la ville d’ ) ; fa fltuation , A. 339. ». 32. 
.Son temple, ibid. Sa ruine, ibid. Sa iituation , C« 

Iliade Tom. 1U> Q 
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-151. n. 41. Sacrifice célébré qui s’y faifoit tous les 
ans , ibid. 

Hkli.ANOOTQUES voyez Intendant des jeux Olympiques. 

Helt.es voyez- Dodo ne. 

Hei.i.t SPO st (T "5 -, la’ tombeaux des plus fameux ca- 
pitaines iraient fur fon rivage , A. 517. «. 10. 

Hellopif. voyez Dodone. 

Henetes ; quels peuples ! A. izo. n. 133. Ville qu’ils 

.fondent , ibid. 

11e me T- ta voyez Venise. 

Hérauts : ce n’étoit p oint une coutume d’en envoyer 
avec les a m ballade urs , B. 20. n. 53. Pourquoi on 
en envoie dans nue occaficm , ibid. 

Hr.nc.ULF. -, remarque au fujet des larmes que ce héros 
■ verfa aux derniers ir.omens de fa vie , A. 368.71.48. 

31 (délivre Hifionc , C. 135. ru 19. 

IIÉRODiEN corrige un endroit d 'Homcre , A. 167. ru 145. 

liÉKODOTE •, remarque de cet auteur , A. 105. n. 95. 
Pvemarque qu’il fait touchant l’Egypîien de Darius, 
158. rt. 114. Jolie hiftoire qu’il raconte, 306. ». 83. 
Ce qu'il dit. du privilège des rois , 33t. ru 41. Témoi- 
gnage qu’il rapporte touchant la guerre de Troye Si 
fes.rii axions là-dell'.s , 333. n. 44. Sa remarque fur 
la fo.’.rce du Styx , B. 280. ru 7. Il a voulu retran- 
.cl’.er un vers à' Homcre , 282. tt. 10. Il e(t allégué en * 
.preuve , C. 88. n. 74-- 13$. «• 24. 

Héroïnes ; on les enterroit au pied des collines ou des 
montagnes , A. .117. n. I23. 

Héron (.le) î pourquoi il étoit réputé un oifeau favorable, 
B. S3. n. 3.;. &. 34. 

Héros ; Homère donne ce titre à tous les Grecs , A. 2. 
n. 4. Ils cedent à la religion mais point à la force , 
31. n. 7 z. Ils pleurent facilement , 32. ru 72. Les 
plus grands prient dans les occafions les plus périlleu- 
fes , 20G. ru 13. On avoit coutume de les enterrer 
ait pied des collines ou des montagnes , 117. n. 123. 
Préiens qu’011 leur faifoit, 284. n. 35. Pourquoi Ho- 

, mere les fait. vivre iimplement de chair de bœuf St 
de mouton ,. 236 . .tu 78. Leurs prérogatives , 331. n. 
41. Occafion où les larmes leur font pei miles , , Bv 5. 
n. 5. Grande différence entre les héros du tems de 
la guerre de ’lroyc St les hommes du tems d’Ho- ■ 
mere , 182. «. jü. A quoi elle doit être atcriBuée , ibid* 
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HÉSIODE-, fes'vers préférés à ceux d'Homere , E. I99. 
n. 15. Injuftice de cette préférence , ilid. 11 imite 
homerty C. 287. n. 6. On conjedure qu’il n’cft pas 
• fi ancien qu'Hcrverc , 169. 11. 76. S’eft trompé pour 
le fens d’un partage d ’Hctnere , 313. n. 29. 

Hksione expofée à un monftre marin , C. 155. n. 19. 
Hé.sychius -, fon fentiment fur le mot Vcùxis , A. 51. 

11. il Explication qu’il donne à un mot grec , B. 
23. n. 58. Il'eft allégué en preuve , 86. n. 39. - zu. 
ii. 36.- 213. n. 40. Sa remarque fur un partage d’Jio- 
v.ere , 241.' n. 78. Il eff allégué en preuve , 364. n. 73. 
C. 99. 11. II. Difficultés qu’il forme fur deux vers 
d'Homere , 2 66.' tu 61. Il conduit au véritable fens, 
ibid. De quelle maniéré il lit un partage d'Homere > 
30.2. ru 19. 

Hêtre St Figuier font des mots colle&ifs dans Hon.ere, 

St ce qu’ils lignifient, C. 203. n. 16. 

Heures; ce qn'Homere entend par ce mot, A. 135. h . . 
120. Ce mot eft toujours pour fa/fon , C. 181. «. 
'30. Quand les Grecs s’en fervirent pour dire une par- 
tie du jour ? ilid. 

ÏTippac.é-, forte de fromage, B. 191. 11. 3. 

Hippias ; fa répenfe à un cenfcitr d’Homere , A. 60. 

"■3- . . 

HiPfOCRÂTE , fon fentiment touchant le miel , A. 

26! n. 5$. Il décrit la vie des Hij'pomclgucs , B. 19I. 

. tu 3. Son fentiineiit louchant les anciens médecins, 
204. tu 23. 

HlrpoDAMïE , nom propre de la princeffe Btifcïs , A. 

J.Î- «• z 9- 

Hippomolgves , quels peuples , B. I9I. n. 3. 

Homère , jup.ifé de quelques fautes qu’on lui attribue , 
A. 1. iu 2. Quel eff le but de fon Poëme , 2. «, 4. Pour- 
quoi il donné le nom d’nme aux corps des héros , ibid. 
tu ÿ. Sein qu’il a de remplir fon I’otrr.e de principes, 
de leligion & de morale, 3. n . 7 . Dans quelle vue il 
marque la caufedes aâions àeï hommes, & les partions 
qui les font agir , s. n. ji. Comment il fonde la vrai- 
femblanée de fon Poëme , 8. «. 18. Son adreffé pour 
faire tomber un feupçon fur quelqu’un ,0, n. 12. Il re- 
’ coiinolt que les hommes n’ont rien île bon qui ne vienne^ 
de Dieu', iç. ;j. 41. II a reconnu cette vér'té, que les 
*- anges' &. les autres -efprits le mauifelloicnt a nx hommes , 

Q* 
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20. n. 44. 1 ! fait entendre que Dieu ordonne aux 
mes ce qu’il veut qu’ils fafieut ; mais qu’il ne les force 
pas , 21. n. 47. Le reproche de grofliéreté qu’on lui fait 
eft mal fondé , 23. n. 49. Conformité de fon ftyle avec 
celui des livres divins , 2 6. tu 55. Sa grande exactitude ; 
28. «. 61. On trouve dans fes vers plus de fens que de . 
mots , 29. n, 6 5. 11 eft aufli admirable quand il fait taire 
fes perfonnages que quand il les fait parler , 33. n. 7$, 
L’épithece qu’il donne fouvent au ciel a fait croire à 
certains philofophes que le ciel étoit d’une matière fo- 
lide, 41. n. 89. Ce qu’il a voulu faire entendre par cette 
épithete , ibid. Son exaditude par rapport à la géogra- 
phie , ibid. n. 90. Les cérémonies du facrifice qu’il dé* 
erit , fe trouvent conformes en plufieurs chofes aux 
facrifices que Dieu avoit ordonnés à fon peuple , 45, 
n. 94. Celui qui avoit traduit Homère avant Mad. D acier y 
avoit fupprimé toute la defeription du facrifice des 
Gréer à Chryfa , ibid. Il préféré la réputation dans Jks 
confeils à la valeur , 46. n. 100, Sa doftrine fur l’impé- ' 
«étrabilité des confeils de Dieu , conforme à celle de 
l’Ecriture fa in te , 50. n. 110. Il eft juftifié du reproche 
d’indécence, 5$. n. 115. Pourquoi il n’a mis aucune 
comparaifon dans le premier livre de VIliade ni dans 
celui de VOdyffie , 56. n. 124. Il eft juftifié par Arifiotc 
4e deux reproches que lui avoient fait d’anciens criti* 
ques , $8. n. 1. & $9. n. 2. 8t 60. n. 3. Il fait toujours 
répéter par les envoyés les propres termes dans Iefquels 
on leur a expliqué leurs ordres , 61. n. 6. Cet ufage eft 
obfervé dans l’Ecriture fainte , ibid. Il eft le premier 
qui ait donné des ailes aux fonges , 64. n. 14. Son art 
admirable pour les difeourt diflimulés & feints , £7. 
n. 20. & fuiv. Il emploie un? Image femblable à celle 
dont fe fert le roi de Syrie dans l’Ecriture fainte , 09, 
n. 23. O11 trouve dans fon Poème les mêmes idées » 
& le môme ftyle que dans l'Ecriture fainte , 82. h. $0, 
Sa fécondité dans fes comparaifons & la fageft'e avec 
laquelle il les emploie , 90. ri. 68. De -quelle maniéré 
il s’y prend; pour gagner la confiance de fes lé&eucs , 

“ 94. 11. 74, & pour, s’attirer leur attention., 93. n. Ijj. 
Le dénombrement qui fe trouve dans fon Poëmfe à jeu 
la mêtpe autorité en Grèce , que le dénombrement 'de 
Moyfc a eu parmi les Hébreux , ibid. n. 75. Ses fidion$ 
font toyjours fondées fut quelque vérité, 111, n, j68, 

* * « . • *' ’ ^ * t - ’ 
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4 Pourquoi il attribue un langage barbare aux Cariens , 
Ui. ». 139. Ses comparaifons attachent & inftruifent , 
114. h. 2. Il va toujours ©ùil faut & s’arrête où il faut , 
•* 136. ». 24.Il reconnoît des peines dans l’autre vie, 
144. ». 44. Il feme des préceptes dans fes vers , 161. 
». 13/ De quelle maniéré il varie fou Poëme, 165. 
‘ n. 25. Tout y eft animé comme dans l’Ecriture fainte, 
166. 11. 28. Faute que lui attribue mal à propos un 
traducteur moderne , 169» il. 36. Ambiguité dans quel- 
ques-uns de fes vers, 1791 iu 56. Son ftyle eft le même 
que celui qui régné dans les livres des anciens Hébreux , 
190. 11. 79. Il paroît peut-être plus grand par les criti- 
ques qu’on a tait de les vers que par les louanges qu’on 
leur a données, 198. ». 1, Il jette par le moyen des 
fcntimens une douceur & un charme merveilleux dans 
1 fa Poélie , 200^ m 6 . De quelle maniéré il la varie , 
204. ». 11. 11 eft juftifié 1 z 2 o< ». 45. &. 223. ». 51. 
Louanges qui lui font données , 224. ». 56. De quelle 
Façon il juftifie fes fictions $ 227. ». 61. Il eft le premier 
qui ait montré l’art de placer des fentences déguifées, 
229. ». 65. Point de do&rine qu’il enfeigne , 265. ». 
142. Critique d'un de fes épil'odes , 277. ». 17. Sà jufti- 
fication , ibid. Une comparaifon dont il fe fert , eft 
confacrée dans les Livres faims , 279. ». 21. Bienfêance 
que l’on entrevoit dans un endroit de fon texte , 296. 
f. ». 62. Surprife agréable qu’il ménage, 298. ». 63. Il 
" eft blâmé par Platon , 315. ». 8. E11 quel fens fes fictions 
'■ doivent être prifes , ibid . Il eft juftifié d’un reproche 
*' que lui fait Arijlote , 340. ». 57. Il pourroit être pour 
les peintres une fource inépuifable de grandes & de 
riches Montions , 354. ». 21. Il eft juftifié d’un repro- 
" che qu’on lui faifoit d’avoir péché contre la vraifem- 
blance , 356. ». 26. Louanges qui lui font données, 359. 

; ». 31. Il eft accufé d’ignorance , B. 4. ». 3. Sa juftifi- 
catioti , ibid. Autre juftification , 23. ». 58. Il eft aufti 
, excellent Pbëte quand il décrit de petites chofes que 
quand il traite de grands fujets , ibid. ». 59. Pourquoi 
le fens d’un de fes vers paroît embarraflTé , 28. ». 7a, 
On voit dans fon Poëme les mêmes moeurs que dans 
l’Ecriture fainte , 38.». 89. Il eft jùftifié de divers re- 
proches, 67. n. 4. & fuiv, Il eft habile dans l’art de 
camper , 70. ». 9. Il a connu que l’univers étoit de 
"figure fonde, 8a. ». 29. 11 eft jùftifié d’une négligence 
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ibict. 71. jo. Louanges qu’on lui donne , 85. ri. 36. Sort 
attachement aux bonnes moeurs , 114. n. 57: Il établit 
une double deftinée , ibid. Il ne connoît pas moins' la 
nature que les arts, 13Ï. n. 48. Il éft juftifié, 156. n. $4. 
O11 concîud d’un partage qu’il écrivoit dans un fiecla 
allers voifm delà guerre des Troye, 160. n. 3. Il eft jufti- 
fie , ici. n. 5. Quelques-uns de fés vers ont tin double 
feus , 162. 6. St 174. 71. 25. Il eft juftifié , 196. n. 13. 

" ' Injuftice qui lui eft faite , 199. n. i$. Il fommeille quel- 
quefois , 106. 7i. 25.- 208. 7i. 28. Il eft non-feu'.ement 
le pere de la tragédie, mais encore dé lu’ comédie , 
214.71.44. Cn recouvre trois de fes 'vers , 217. 71. 44. 
Avec quel art ilannoblit une penfée , 2 : $; n. 50. Il 11e 
conpoiiîbit point Hiiftôiie de l’enlevement d'Helena 
par Théfée-, 228. 71. 54. On lui donne des vers qui 11e 
font pas de lui j 135. 71. 68. Fautes grollietes de celui 
qui le traduisit il y a vingt ans , 357. 71. 71. Il n’étoitfpas 
, moins capable de réuftir dans le genre tendre & paf- 
fio.iné , que dans le terrible , 254. n. 17. 11 eft dèfi*uré 
par fou tradncleur, 290. 71. 24. D’anciens critiques 'ont 
voulu déplacer quatre de fes vers , 2.93. 71. 30. Il éîeni 
le foin de la providence fur les bêtes mêmes , 294. n. 
31. i\ le furpalie lui-même dans fes comparallbus , 
299. 71. 41. Il ' eft juftifié , 311. 71. 57. Plaifante faute 
qu’avoit fait fon traduâeur , 314. «• 64. On lui repro- 
che un anachronifme , 317. 71. 68. De quelle maniéré on 
le juftifié , ibid. Vérités qu’il reconpoît , 349. n. 54. St 
55. U pîfrôît avoir eu une grande connditliince 
de la ftrufture du corps 8t de l’ufage de toutes'; fes 
parties , 342. n. 60. Vérité qu’il reçonnoît , 354. n: 62. 
Pourquoi if ne s’arrête à faire des regrets fujdainqrt d’au- 
cun Troyat ? comme fur celle d'Euyhorb?, Tl. 6. 11. 
Raiibn'ponr laquelle il fait des compuraifons impar- 
faites, 8.71. 8. Il connoît patftftetnent les mc6iifs ; des 
animaux, ibut. n. 9. Pourquoi il fait tomber au pouvoir 
(V îlcchr , les armes d'Achille , 1 1. n. 14. 11 faille fes 
feqtimens tendres que les fnjets qu’il truite peuvent 
1 fournir , 1 f.'«; 21. Ses ttUludeurs l’ont défiguré dans 
un de fes plus beaux endroits , 23. ri. 34. - ji*. «. 44.. 
39. 71. 51. 11 doit être imité pour fa brièveté quand il faut 
annoncer une nouvelle terrible, 50. m 4, De quelle 
manière on explique un pailage difficile de ce Poète, 
55. «, io. U eit juftifié d’un reproche qu’Ou lui fait , 
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61.1t'. 19/IL eft loué d’une liberté q /il prend , 65. zj. 
zj. Comment il releve les chofes baltes St communes , 
71. m. 41. Il eft juftifié d’un autre reproche , 72. zi. 45. 
Aléhagement admirable qu’il garde lorlqu’il parle des 
ouvrages miraculeux de Vulca'm , 70. zi. 53. Dans l’on 
Poëir.e tout a de la vie St des irtœurs, 80. n. ç8..Jl e!l jufti- 
- lié fur un épifoje , Si. 11. 59. St fur un reproclie d'igno- 
rance de î’aftronoir.ie , 8s. n. 60. Dillicultés qu’on lui 
a faites au fnjet de là defeription du bouclier à' Achille , 
8j. n.6 2. Il eft juftifié d’un reproche d’oblcurité, S 5. 
u. < 58 . Objections puériles qu’on fait contre ce Poëtc , 
90.zr.77. lia connu que la tezre étoit environnés de 
VÔcê.in t çi, n. 79. Il eft juftifé d’une critique dérai- 
, fonnable , 96. 7». 7. Il rend ua témoignage authentique 
à la vérité de i’hiftoire d’un ang : précipité du ciel , 104. 
n. 2p. Il a été défiguré par ceux qui l’ont traduit , ni. 
n. 56. Il eft admirable pour les fentimens , 117. n. 46. 
Si 118. n. 47. O11 le défend contre _nue tauiTe critique , 

, X5t7> < 5 . Pourquoi il met du côté des Crées tous les 

Dieux qui président aux arts St a ix feieirces , 128. zi. 7. 
£l du côté des Troycns les autre» Dieux , 129. zi.. 8. 
11 eft juftifié contre les cenfeurs , 14c. zj. $0. Raifons 
qui portent :i croire qu’il étoit d'Ionie > x 5 1 . n. 41. Si 
1 59. jj. 2. On a jugé fans fondement qu’il droit de i’nle 
d eCypre, ibitl. 11 eft juftifié , 207. n. 25. St n. 25.- 
208. zj. 26. Ou veut à tort retrancher neuf vers de fou 
Pûëme , 224. zi. 46. Il eft juftifié , 249. n. 20. - 285. 
zj. 1.-28). h, 4. En quel endroit il finit fou Poiime , 
289. n. 11. Aiguillon de curiofité qu’il laifie dans 
l’efprit de fes ïe&eurs, ibiil. Il eft le premier q« ; a 
enfeigné aux Po'ëtes à faire d’ingénieux menfenges , 
V ?° 5 . b." 11. 

Homme ( 1’ ) ; les anciens la concevoient compofe do 
trois parties , C. zji. zj. < 5 . Quelles étoien; ces parties , 
! " . ilid. 

Hommes , (j 1 es ) ornoient leur chevelure d’or St d’argent, 
j C..7. il. 6. vpye/. aulîi ATHÉNIENS, 

Honorer \ figiûâçatioiî que l’on a donné à ce mot , B. i8û. 

, H» 41. » t ,* - • , : , < A m . % ,» 

Honte ( la ) confidérée de deux côtés , C. 287. ;j. C, 
fioiiACS s’exprime comme Homere pour défignêr la def- 
minée , À. 446. n. !• Ï 1 eft allégué en preuve , B. 112. 
11, 19,, 11 acculç Homère de fommeiller quelquefois, 
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zo6. iç. U eft- allégué * en preuve-,^, ï<S©. • i»V 4 # 

Il eft d’accord 'àvec Homère (ni la graeô de l’ordre du 
Poème épique-, 185, tu 4. * ■ • ’■ r,: 

Mofpitalité envers les étrangers recommandée » A. t?o. 

}. Le nœud en «toit facré ,28$. n. $9. Jufqiî’o 4 il 
s’étendoit , ibid.. Soin- avec lequel 1 o n - c o nfe rvoît-le s 
préfeus faits à cette occafion « 286. n. 40. On les Iran f«r 
.* -mettoit anx-dèfcendans ,ibià. ' * ’■ - e.. 'u> -r'£ 
j Huile ( 1 ’ ) r tés qualités' ,• B. iotr n, 6i. Sdn-ïilVgfc* dant 
ï » les cérémonies funehres vtfaf n.'Hit' » •' 

Hure if Veau d’une bête tuée à la chaiib , voyez Peau, 
v Hvüa ( ville ) ; quand elle changea de nom, C. 149. 

Hïüé ( ville ) ; la ficuation , Av }x6. n. 29,' •' , 

JBylé C ville ) v. & âtuation , A. jaô. n. 29^ %l 

. V*. 

- ; - * 

.. -, - à V- *’ •- • -.V’> * 'WW îtSl 

> TAbïs de G al a a<d (les habitan* de )brôlent l^ctfirpS 
de Saiil fitrcoûx de fes fils, A. }î9. n. 56. C r *ft le 
. ieul exemple de cet ufage parmi le peuple à’ifraët, 
ibid. •• - , ■* •! > • • w 

Jacquelot C Mr. > ; fon fentiment fur la fable de* 
Pygmées r A. 125../1. : r 

Jason ; remarque à fon lujet , A. 542. n. 62. > 

Idoménée fait, des- aftions d’une valeur extraordinaire} 

.. . .* s . * 

Jeremie ( le prophète ) ; Dieu l’envoie aux villes do 
Juda , pour voir fi elles voudront écouter fes paroles 
&. le convertir , A- zz.,ti. 47. Conformité de ladoc* 
trine d'Homere avec celle de l’Ecriture , en ce point, 

- ibid. Il loue la rieche pour louer l’archer; i6j. ;j. xo. 
Même expredùm dans Homère , ibid. 

Jérôme ( S. ) ; il rapporte une coutume des Orientaux , 

? - A» 528. a. ju ■ ; 

Jes&bkl ( la reine ) ; ufege qu’elle fait du Stïbium , A, 

, SI. n. II}. -, • >• 

Jeux qu’ou faèfoit aux funérailles, voyez Combats. - 
Ilxthyes ; Déciles qui préfidoieut aux accouchemens, 
B.JUO. n. y. 

Impératif ( T ) n’eft pas toujours un commandement for. 
moi , A. z. n. 2. 

Impôts* voyez Tributs* , . - 
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.^t/yur^-^feOéafl'e > 3 fan caractère ^ B. 49.- n.n?.. 

Injure ( tQutfi ) doit être, réparée-.? St >1 eit glorieux de fe 
foumettre à cette loi, C. *o8. 71.17. • . ’ 

Infpecieurs pour -les courfis ; leur office , C. 252. n. 44. 
Injlrumens .( cordes des ), de» anciens.,-. C. 88.77. 74. 
Iiuenduns des J eus Olympiques j / leur office, C.< 252. 

w* 44 * p - ' * c 1 " 1 * * Vf* 

Jjivociition (T) partie eflentielle du Poëme , A. T. -h. i. 
Différentes raifons de fa néceffité , ibid. Elle doitiêtre 
conçue dans les termes - les plus ordinaires & les plus 
fimples , 3. n. 5.- , , - - ft 

' Joab , la maniéré dont il falue Artuifa A.- 47. ' n. -loi. 

Exemple pareil dans Homère , ibid. i v " 

Ioniens les ) fiaïifoient les Caricns , A. -121.3»* 4^9. 

Epitliete qui leur eft donnée , B. 233. tj. 64. 

Jour ( le ) ; de quelle maniéré on le divifoit, B. 109. 

77. 15. * 

Iris ‘, pourquoi elle eft amie de Venus , A. 223. n . 57. 
sr Isaïe ce qu’il dît y touchant l'impénétrabilité des eon- 
< feils de Dieu, A. $0. 71. Uo. Même doârine d.aus 
Homere i ibid. . x ' * . i 

Isocrate , plainte de cet ancien , B. 140. ». 60. • 

r Judith ; l’éloge de fa beauté par les officiers d’Hblo- 
ferne , A. 133.77. 2?. Refl'emblance de cet éloge avec 
celui que les vieillards d 'Homere font de la beauté 
à'Helene , ibid. Dieu donne à Judith * 1 un éclat qu’elle 
n’avoit pas , 94. n. 75. Dans Homere Jupiter en ufè de 
>■ même envers Agamemnoit , ibid. , - « 

Juges ( les ).; pourquoi ils ne preiioient leur feeptre k 
la main que quand ils alloient aux opinions'* G. 84. 
n. 66. ■>. .. -• v\. f • m * ■."«■£" ■ /. 

Junon ( laDéefle) étoit la patronne des rois , & l’em- 
blème de la royauté ,• Ai 20. n. 44. Epithete qw’Homere 
lui donne , 50. n. 109. Autre épichete &t fon explica- 
tion , 51. 77. 113. Son emportement, quand elle apprend’' 
la promette de Jupiter en faveur des Tr-oyens , 5-0. Par . 
qui elle eft appaifée , 53.. Elle part pour aller au fe- 
cours des Grecs , ^70.-,.Ce- qui l’arrête , 372*- L’anti^ 
quité lui a attribué des foudres pu B. -105V 77. 7. Son 
defiein de furprendre Jupiter , 254. De quellCmaniere 
elle s’y prend. * ibid.'’ & fuiv. Elle s’unie avec Jupiter 
avant le confentement de leurs" parens ,267: n. 44. 
Fondement de cette fiâion , ibid, Èile>appaife Jupiter , 
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zSo. Elle irrite les Dieux contre lui y iSjf; Eotjrq'uoî 
...elfea pris le parti des Grecs C. i;8,h. 7* Son’pppqfi-ç 
tion à Diane , l;i. n. il. Elle la maltraite, 183. Prife 
i .pçur : Pair, voyez dir. , * 

Jupiter promet à The fis. de rendre les Troyens vjffcK. 

rieux , A. 48. Il envçfie un faille troptpeur h Àgatnem- 
, nqn. T 59. Le difçours de Jupon le,, change , l>g b 11. 

envoie Minerve dans le camp des Troyeps avec ordre 
, tje ftire ; , rompre l’ajliapcç^qui avoir été jurée , l6ï^ 
Reproches qu’il fait à Mars , 16.5., Il ordonne à Veon 
de let guérir , 166. Il défend, aux Dieux & aux Déefïes 
de donner aucun fecours ni aux Grecs ni aux Trpyens , 
546. Il va fur le mont Ida , 548. IL fait que les Grecs 
deviennent plus foibles St plient devant les Troyens , 
551. Quelques-unes de les ftàtuës avoient trois yeux , 
B. 44.71. 106, Surpris pap Jupon, > 167. & fuiv. Sacolere 
. lprfqu’ij re^connoît fou artifice , 278, Il envoie ranimer 
Heclor , 291. Noms <]u’Homcre lui- donne , C. 62. 71 .2 1. 

- Il permet aux Dieux de fe.uuüex du combat St.de preju, 

4re leparti qu’ils jugeront, à propos , 1.2,7-.. Il pefejés 
forts d’Hecïor &, d~Achille , 209. / 

J:iJlice k X la ) >’ «u quel endroit du camp elle, fe rëndolt , 

- „ B. 1 54. n, 95... Ce jnot le iprepd pour la vérité 1 86. 

h. 40. Par qui elle étoit rendue du teins d’Homere , 
Ci 84 64. Dp quelle figure étoit le lieu où. elle 
fe .rendoit 81 pourquoi ce lieu étoit appellé facré + 

■ .ibjd.i ’m 6'J. u , ... . .> ;f - 

Justin (St.) repris , C. 104. n.vzcv 
4 •’*> • “ ' • ,M.y. . . V » ,,'ô £•>• îp -' -i ■. t 


j. 


1 * 3 - î ; ^ r» r- - ;‘J 
*>!.•> (’V «-'V. . ; 




* • 1 * ■ 3 • , ' ■ • ‘ 1 1 . 1 7^1. 1 • . r -, ■ . 1 

L ÀcÊDf.MjûNEr, de quelle nature étoit fa royauté^. 
A. 36 . h. $8. Privilège qu’avùicnc fes.jois , 331.. 
«• 4i- i 

tâchas (vies plus .) , oenfiurent les généraux ; C- jdo. 


u. 10. 


•> 


*:? i i;’*.”; : • t 


Laine ( le travail en ) étoit l’occupation des princefîês-* 
A. n. il. Pourquoi J’011 en coupoit fut la tête des 
' ' agneaux déllinés :aa:facrjfice J 145*1 - ; 'î r-T v £ \ lo » 

Lame d'acier , efpece de ceinture, & fon ufiige, A. 2 61* 
-''•ni fVçp 7 *- 3 ; t, < ' m9i 

Lame dlcrid u bouclier d'Achille , C. 144» «» ju 
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Lana duplex ; lignification de cette exprefiion, B. 74. 

‘ XVçf.;:- . 1 ■ \ ■' ' : • 

Langue'; origine du proverbe. Il porte ùnbcaif far filait* 

g ue A, 90'. h. 66. ’ • J ' 1 

LaomÉdon refufe à Neptune la récompénfe qu’il lui avoit 
"prdini'Çe pour'iés murs de Trcy-e, C. 135. n. Ï9. Vên- 
jjge'mcé que ce : Dieu én tire y ibut. .j* *♦* J 
LaPItIies , lé tems de leur guerre contre les Centaures , 
°}Ü. z8, >(. fi.,' ; fttlii .■•»;. Tnîr c, .. ,e 

Lar(ÿ'i ;' l! ÿ a elr deux Villes de ce nom * A. 1 119 iïg. 

X^ur.fiVôatiçH fibid. ' * ‘ •’ " •’ •*■-'** 

Lamies ; on y 'trouve une forts Je volupté , C. 1^6. 

A ,, r 4 1 • J ' -v ' *3 /*< ■ »• .1 7 »> , j 

* < * j 

LAtm 1rs f quelle montagne c’eft , A, 1 21. n. 140. > 

LATONE ; ce qui l’engage dans le parti des T revois r C, 

' jfgj. vif & • - 

Le meilleur de ' tout les augures , l'cft' ce combattre peur 
là partie'; application' de cette 'ntutxime p'-B. 174» 

'*h;‘z 6 . ; ' • •• '*■ *' ■ . •.>; >*. d 


L'ÈMNIÉN'S (tes)*, par où célébrés, B. - 268 ; n. 48. ’ 
JLkmkôs ’( l’tllèf sîe ) ; fon ancien nom * A. <4. n . fx?„ 
Sa nature, itû/. Ses premiers hubitans, 55. rr. 119. Par 
od téfcfcre , 361. n. 38. Pourquoi on 'a dit le réjour d'n 
fommeil , B. 260. n. 31. Pourquoi llùmcfc l’appeiie bac* 
bare , C. '330I /». 55. 1 "* * • " 4 *. 

Lettres 5 pat qui portées en Grèce p A. fzj. n. jiï' ■ ' ' 
Lettres buffives ; les anciens- ne les tlemaiuloienfà Idurî 
hôtes que le dixième jour de leur arrivée , A. 182. «;-'27„ 
Par quelle raifon , tb'ul. * '* <• •. . • ‘ i 

Levant ; en quel endroit les Grecs le plaçoiear,. 5 . ;C.^. 


n. 75- . ï 

Leuconotus ; fignificatiob de ce nom , B. izz. n, 33,. 
Libations ; quand elles lé Faifoient, A. 343. :t. 6 j. Tl 
n’étoit pas permis de" les. faire avec -dot »n à iiVv im- 
pures , B. 21» >i.*$ 4 , L* repas üiuiToic pat elles ^ <^r. 
n. 142. 1 : 

Lices pùur là ï'oûrfe elles n’étoient par toujours qnîesv 
& préparées , C. 252. v. 45. ;• 

Lîfymilius tu£p>ar Tlepofcme , A. ioé»,. • t * ** ’* 

Lion (le) eft Je iymbole de ta tyrannie, A, 73. nv\7r* 
Son intrépidité, B. 133. ». sr. Il crain? le téir’»- içdj 
-- ;f. 33. Pourquoi dés qu'il' a iuiii lin taureau il lu| 
' rompt lt cou, C. 8. it. 9. On pi étend qu’il- 1 
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- ■ defïht des fotrrciïs unie peau qu’il bàiffp qnàjid il eft eïf 

- cblere', ti. n, i6. ' -i 7 - ' • '- ï5 " 

Lits des héros-, de quelle maniéré ils étoienf, C. j2r. 

n. 44. < ■ • . 

Livre XXI-, c r eft celui oû l’orf trouve lë plus de force dans 
la Poéfie , C. içS. n. i. 

•. Longin avbit écrit fur Hom'ere‘ r A. r6. n. 3 ç. Son "ou» 
vrage'ëft perdu , ibtd. Louanges qù’il donné i Hotnere , 
189. n. 79. B.. 192. «. 7. C. 40. ’.«î 54 J l ‘loin.* iÇf, Son 
chapitre fur le changement des pérfohnes y A. 104. u; 

« ij’. Jugement qu’il porte d’une expreflion d’Homere 
. a j7. n; ,r»J.:0>ii lui attribue d’avoir dit que le verj 296. 
du liv. I. étoit ajouté , raifon pour ne le pas croire y 
' 30. n. 68. Ce qu’il' dit des tranfitions imprévues , 

B. 297. tu Sa- remarque fur un* partage A'Hxfine^e, 

- jt*. n. <0. . 

Loups fiipportetlt la foif plutôt que la faim , 1 B. 3$$.. 

». 28. ■ ■ 

Lucien blâme quelques auteurs d’avoir retranché dey 

<> vers datis Hontère , B. 44. «. 108. II Limite 1 , '3 &■ 

>1.. 49.. ■' • n ‘ -SC .J . ^ 

Lyciens ; deux peuples de ce nom^,- A. 122V WV142 .' 
■Lycurgue fils à'Aliils , a il a fn ne Areïthoüs , A; wi; 

•V. r - , , . . • . V ^ . 

H. 17. • ‘ . 

Lycurgue; fils de* Diyas , fait arracher les vignes dè fors 
pays, & oblige les fiijéts de tremper d’eau leur vin t 
A; *79. ’ *■ 

Lydie ( la );, quel nom elle a eu , A. tu. n. ïj't,. 
.Lydiens ; eu, quoi ils excelloient A, 168. ». 34. 

. .... .* . .i . s i ■*'!'*« i« 




’ » '‘i) 


'* * J. 


' *- * > à 




. ’M 


* 


M Achaon .f |e>’ médecin ) ; il panfe la bleflure 3 e’ 
Mènelas , A. 172. Blefl’é lui-même par Paris ^ 

B,. :*■* .-** , - •; - •* 

JHAghésie ( la Jyfon' étendue , A. «2. ». 109. <• 
Maifo-is des dou\e figues ; origine de cette expreûiojn y A-- 
; ç6,. /I.I2}*..; :< . •: .*• ! ,• J v.,ni,.TÎ 

JLuvVgts.Cle») par qui inftitué' à Athènes , ■ C. '82. 

n. 61.. . , •• i 

4forré, ( le ) ; à qui il était obligé- de faire des préfens, BS- 

ï - i.4: * I*. y, ■;. : S '-i. 
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» J taris +, chofe* qu'ils^ doivent, communiquer À leurs , fem- 
mes & celles qu’ils doivent leur cacher, : A. si*- 

«. H» I Ll« r • j i . fi < ‘“V i\ 

Marpesse ; pourquoi nommée Alcyone , A. lyp, n. 66. 
Mars ; fignificatiou qu 'Homère donne à ce nom , A. 

n. ii j. v , * 1 

MARS bielle par Diomède , À. ,j6i; Il jette un cri' qui* 
épouvante les deux armées , ibid. Il retourne au ciel, 
H fe plaint à Tupiter , 263. 3 U veut aller contre les 
Troyçnif'.B, 1&5. Ce qui l’arrête, »86.. Il attaque' 
Minerve , qui le renverfe d’un coup de pierre v Ci 179. 
.. Ce qui l’engage dans le parti des Troyeny, 119, n. 8. 

Son. opposition à Minerve , 1 3 ir n. 1 1. lt 

Médecine ; les anciens rois ne dédaignoient pas cette pro- 
feffiôn , . A. IIQ., n. ioj. .. . . , . . i 

Médecins ; leur éloge , B. 133. n. 49. Ils portoient tou» 

. , jo^rs gvec pux j( dje quoi /oulager. ljes malades, 1.57. 
11. 102. Chaque corps de troupes avoit les fiens 204.- 
- ,r lis étpient; .en, même teqis chirurgiens , dbid.i 1 

‘ -.MBtfÉLAS fq préfenÇe ,pojijE combattre -faits ,• A..vU6. 

" Son difeours avant le combat y. iji. Il repréfente le 
caraâere d’un prince julte , ibid. tu 15. Il entre en lice, 
147. Il a l’avantage , 149.; Il qft ;bleflé paxPandahis , 

1 1 68. On l’empêche de fe battre contre Hector ,,,318. 
f , 11 tue Euphorbe qn .défendant le corps de Pntrofle * Ç. 

©,. Jpi ,s’,eni éiçignq avec" pginÿ r .41. ; Il .eqvoie avertir 
* Achille de la mort de ce héros, 43. Il pnleve<-avec Mé- 
, riçti je eprps de Patrofle ^-4.5. >, <- • . •, î 

WÊoNïkÿJSj quels peuples ? A, ytt. n. 1 3$. w, • , .i/.i 
Mer (la) ; qualités de fon eau , B. xoi. «. 62. 

Mercure ; pourquoi on le repréfente avec un bélier,: 
B. 274 n. $4. Pourquoi 'il eft du parti des Grecs , C». 
128. n. 7. 

Meitbks^'les princeflés eitfaifoientde grandes provifioilé , 

; V. Cd 2 * 7 * tti-IU ji \ * f A “ f 

Meurtre ; la peine qui y étoît attachée, B. 145. nyjo.- 
voyezrErpiatiot«. 0 ans les premiers teins quelle ett étôît 
fa. peine^C. 8^ n. 6y.‘ w . ' *1 ' «•-> * 

Meurtrier (Te) pendant combien de terni ’ il- 1 ' deVoit 
. Malier ejn exil,’ B.: 59.. *1.11*57.' Comment il i’èn-^rachéi 
'* toit -, ibiil., ' > ? *' 

Jîïe/.-eft plus :fdrt que lévin., A. î&.tù^ ç..; L'a •cbflfyaraifôÀ 1 
de fa douceur fort ordinaire dans PEcriture fainteyttn- 
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ployée au même fens dans Homere -, ibïd. ld 4 tplt cotlk 
facré aux morts, C. 140. n. il. U ./ , -y, • , . -, 

Migration Ionique j tems auquel, elle arriva Xt _ Ç, 1$ 14, « t 
n. 41. „ ~ J 

Minerve ; pourquoi repréfantée aflife, A..^.. ,». 12. Epithe- • 
tes qu'Homerc lui donne, $o. n. I09. - ÏJjT Ti. 5. Ceuxqui 
lûi lac'rifient ne inanquentTjamais de rie 4, , 107.- 
Elle perfuade Pandarus de tirer fur Matelas , L,a 
fable de fa naÜÎ'auce eft ancienne, , 264, ,«•«. 1J9>>ÉH# 
pour grande prétre'd'e une femme mariéeT 292. n. 49.7 
Elle repréfente la providence , 315. & j. ConfçiT ^ue , 
lui donne Apollon , ibiJ. Elle part avec Junon pour 
aller au fecoars des Grecs , 57 o. Ce qui l’arrête », ihi j.v 
L’antiquité lui a attribue des foudres, B. 105. ». 7. 
Pourquoi èl'.e elt oppofée A Mars, C. *,* 

.Mi nos -, il y a eu deux rois de Crète de ce nom , B. 218. 

n. 4^ Remarques à ce fujet , ibid. 

Minyak. voyez Anigrus. ,/ 

Minvens (les) , où ils 's’établirent , B. 248. n. 78. 
MoijTomieurs (les) comment ils travailloient anciennement, 
B. 10 JA üi tri.' - • • .. .. ;• ^ 

Monogshe -, fon ouvrage fur le dénombrement d 'Homere , 

A. <75. ^7 L a ’ , 

Mort, regardée par Homere comme un fommeil , qui 
mene à une autre vie , B. 351. 57. 

Morts (les) ; Comment on les plaçoit dans le veltibule dès- 
maifons , Ç. io<). n. 30. On croyoit qu’après leurs funé-, 
railles ils 11e revenoient plus , 234. ». 

Morts jubites y à qui attribuées . , A* 28 5. , ». 37. St 
98, m 10.. ' é * , * 

Mot du guet (le) ; inconnu aux Grecs x B. 70. 10. . 

Mouche (la) eft de tous les animaux le plus" audacieux $t 
le plus opiniâtre , C. 36. ». 49 . Lucien en tait l’éloge ; 
inom que lui donne WirTHeAa Fontaine , Homere 4 en- 
’bellffon Poème de plufieurs co.nparaifons tirées d’elle, 
AbU. Elles font caule de la corruption St des vers qui 
• s’engendrent dans les, chairs mortes, 96. ». 7. 

Mouiller les lèvres de quelqu'un C< ne, point rnouTHer foùgç- 
■fier ; explication de ce proverbe , C. 2i5.j1.48. . . 

Moutons (’les ) s’engraident par le breuvage , B. 221. 

». 48. Pourquoi les bergers leur donnoient que ceT-* 
taine me'iue de fei tous les cinq jours en été , ibi-Jd 
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H*hts ; pourquoi iis font les’ premiers infeûérde la cor. 

ruptionde l’air, A. jL-n* zo. <--• * *£■' 'l 

Murai lie -bâtie par les Grecs -, fa deftruûiou , B. io.o» «. j. 

MÿOAI.e' pourquoi adjugée -aux Milefiens , A. 9^., 

Mÿcenes V £à deftfuéfion prédite par Homere , A- 1 Si?» 

.*»J 16.* * U “' J ; w •‘ Jî ; 

Myri* 4 ne ; 1 fon tombeau , A. 1x7. n. xai- 

MySieKS vquel pays ils habitoietit , -'A. izo, ^ 

MYâïE*$ d’A/îe & d’Europe , B. lyo.n. Remarque a 

’cè Tujet j ibid. > • -1 -« •> - • .. : 

Jtfyr/rm&ii'i mot de dérifto» dans la langue françoile , A. 

Ï9. n . 42. ,J . . , 

Myrmtdons; quels peuples , A. zo* tu_ 4^«- Origine il 

4eiü‘ aorni 1 ibid. 4 ~ 


. y. 


N 


$ r • * f 

•*7 n_.' ,.r _ 

.1 r:*i ifê, . • >irtt.«>o 

N Abuchodonosor jure par fon trône St par, 

' •' régné ; A. z^’». SU Exemple pareil dans. Ho- , 

tnere , ibid. ■ .. . . .A.r, r 

Üaiiïance ; les hommes en ont toujours été entêtes x 
13$. h.. u 5 . Le plus de naiilançe ne marque pas toujours 

lëplSrdiTvertu > ' ibid.' ■■ . 

Navigation' (la)" a toujours fait plus de mal que de bieiï 

v aux hommes , C. 9 irn- 79 - . . * 

Ne'Heïculei contra duos ; explication de ce proverbe , A. 

NE^fcS^îouch i de voir les Grecs, battus -, accourt k-. 
leur fetours , B. 194. Il prend la figure d un des ge^ 
néraux , 197. Il ranime un grand nombre de gJer- 
riers, 19?. Il rafliire Azamemnon , ï S 3 - H profite du 
fommeiTdë Juyiter, x 68 . Il refufe d’obéir aux ordres 
de Jupiter , 28 9. Il fe rend à la fin » 2gx. Pour 1 u ' H 
il a pris le parti des Grecs , C. iz 8 ., n. -j^ Son oppofi- 
• tioii \ Apollon r IJ I. ». H. PourquoTB va au fecours- 
, A'Enté/iAy. W. 1 Ï 7 ”& 14 . «' veut Te battre- contre 
' 'Vipolfai rmï» rcfiÏÏFle. combat, - x 8 z. ^ _ 

Nestor empêche les <Jfc«,de partir , A. Reproches 
• qu’il leur lait V 320. Pour auhner les généraux il leur 
jac.oxua fon combat contre un géant 321^ U le* piqu» 
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par-là fi vivement qu’il s’en préfente neuf poHr coiffcs 
battre Hector, jzt. Il les oblige de s’en remettre au 
fort , ?2 <•$. Avis qu’il donne aux Grecs , B. 9. Autre avis 
à Agamemnon , 13. 

Neveux époufent leurs tantes , B.. 117. «. z6. 

Niobe ; fon hiftoire , C. 3x9. & J'uiv. 

Nirée ; fon cara&ere , A. 107^ /1. iox. 

Nœud d’hojpitalité (le); ce que«c’étoit , A. z8f. n. 39; 

Noms ; les peuples en donnent aux princes de leur auto- 
rité , A. Z99. 6 (k 

Nord , ( les peuples du ) fe font fervis les premiers de la 
hache , B. 117. m $*« 

Nuages tombis des yeux ; ÿtpreflîon fréquente dans l’Ecri- 
ture fainte, A. ioj. n, 17. On en voit un exempte 
dans Homere , ibid. 

Nuée; Homere eft le premier qni ait employé ce mot 
pour les hommes , A. 176. u. 48. 

Nuit (la) étoit partagée eh trois veilles , B. 8 z. h. 30. 
Quelle lignification Homere donne ordinairement à ce 
mot, 187. n, 44. A quoi Homere donne ce nom , 357. 
tu 66. 

Nuits (les) font dans un Poëme épique ce que les in- 
tervalles des aftes font dans le Poëme dramatique y 
C. 69. 38, 

o 

O Bêir à l'aûrore 8t obéir d la nuit ; lignification die' 
ces expreflions , A. 3Z9. 34. 

Oblation des prémices ; le repas cbmmençoit par-là , B* 
61. 14Z. ‘ ; ' ' 

Occafions dangereufes ; «lies ctoient les plus honora- 
bles, B. 81. n. z6.- Les plus grands princes les bri-' 
gnoient, ibid. 

Océan ; on croyoit que: toutes chofes en étoient nées ,• 
aufli bien que de T et hys , B. Z57. n. z 5. Ce qu’oli 
entend par ce mot, Z58. n. z8. Quel eft le lien qui 
peut l’unir avec la terre ibid^ Homere a connu qu’il 
environnoit la terre , C. 9L tu Pourquoi il fe dif^. 
penfe de fe trouver à l’alî'emblée des Dieux , iz6/ 

K. 4. " , 

CcHUS (le fleuve) ; par où remarquable , A* 1^1. ». XQ7« 
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sfelDIPE^ ëii queklieu îl -mourut , C. z68. n. 68. <, 

Oenéb j Roi de Calydon ; foii hiftoire , A. 105. n. 96, 
Oifeaux ; leur chair étoit trop délicate pour les héros, A. 
236. n. 78. La divination par leur vol étoit en ufage 
avant Homere, 315. Ceux qui paroifloient à la droite , 
étoient-toujours *nn préfage heureux, B. 241. n. 77. 
Remarque à ce fujet , ibid. A - a 
piiyler /«les Orientaux eftimoient beaucoup cet arbre 
c C. 7* ; ... • vt- •- 

Olympiques (les jeux) ; les prix que l’on y donnoit , B* 
u *460 -n. 72. Remarque à ce fujet, ibid. 

Oncheste; fa fituation , remarque de Strabon & de 

• ' Paufamiis ,fur cette ville, A. 96. tu 77, 

<?r (f) étoit rare du., teins d’Homerc , B. 141. n. 61. 
Oracle (un) ; fa réponle imitée d'Homere , A, 212. n. zÇr 
OkchoMENE (la ville d’) ; fa- -fituation , B. 56. n. 85. 

Combien elle étojt confidérable v ibid, 

'.Ordres (îesj ne:- difpofent pas toujours à l’obéifiimce , B. 

290 tu 25. Ce qui doit les accompagner ,, ibid, ^ 
Orge rôti', orne» verfoit furo.la tête.. des victimes , A. 
42. ru 92. 

Orient (les Rois d’) juroient par leurs fceptres , ou par 
% leur trône, A, 24. «. SX. 

Orientaux ( les) ; eu quels lieux ils tenaient leurs afiérrr- 
blées , A. iif. n, 118. lis dounoient à leurs cnfans 
des noms tirés des principales avantures qui arrivoient 
à leur naiilance , 192. ni Si, Ils comparoient les prin- 
ces aux arbres , 195. n. Si. Ils s’exerçoient 2. lever 8c 

> .à: ietter d^ ^icfres jr. ' ' *•. * 

"Ormeaux', pourquoi les tombeaux en étoient ordinairè- 
ment ornés . y A. $01. n. 70. 

Orphée ; de quelle maniéré il a parlé des Dieux avant 

* Homere j A. 223. n. Si--' - ?> 

P ' 

-, ■ «: • - - ” •— ï 

F Æsus (la ville dé); fa fituation, A. 118, «. rz<j. 
Pai.ladîum ; remarque fur cette ftaîue , A. 276. 

I '• ‘ ’ K. 14 . 

j Pat.las ranimé les'Grecs , C. 35. Pourquoi elle eft de 
leur parti, 128. n , 7. 

Paisimehês le T hèbaiti; fa critique galante ,• A.-S4* n.fj. 
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Panathénées ( les fêtes ) leur infUtutio+î-^ A. 99. n. #t. 
Panope ( la ville de ) ; fa fituation, C. 22. ». 31. Pour* 
quoi Homere lui douue l’épithete de célébré , ibid. 
Paphlagonie; ancien nom de fes habitans , A*, 123. 

II. ni. ; 

Paris défie au combat le plus vaillant des Grecs, A. 
1 26. A la vue de Mcnelas , il eft laifi de frayeur St 
il fe retire, 127. Les reproches d 'Hector le raniment, 
129. Il entre de nouveau en lice , 147. Il a le délions^ 
149. Venus l’enleve S l le porte à Troye , ibid.; He- 
lene lui reproche ion peu de courage, 152. If s’en 
retourne au combat , 30S. Il refufe de rendre Hc'ené, 
335. Offres qu’il fait , ibitî. 

Pa'Jé (le) doit être une leçon pour l’avenir, A. 54. h. 

74» U ne fert de rien à un méchant lloi , ibid. 
Passerat fait une faute , B. 334. n. .40. 

Patrocle , fon tombeau, A. 317. iu_ io~. Il tâche de 
fléchir Achille , B. 3 23. Il le prie de l’envoyer à fa 
place & de lui donner les armes & . fes troupes, 
325. Il s’arme 331. Il fond fur les Troyens , 341. Il 
oublie les ordres Ci.' Achille , 362. Par qui il eft rè- 
poulie , 363. Carnage qu’il fait des Troyens -, 367. II 
eft défarmé par Apollon, 368. Blefl'é par Euphorbe , 

, . & tué par Hector , 369. Il prédit la mort d 'Hector , 

. 371. Ses funérailles , C. 238. " : . 

Paul ( St. ) en feigne que l’homme a tout reçu- de Dieu , 
A- 19^ ». 41. Conformité de cette dodrine avec celle 
d ’ Homere , ibid. 

Panamas -, fou témoignage touchant un plaire do'At 
. parle Homère , A. . 8u n. 49. Il femble co;$tredire./Hà- 
mere , 100. n. 85. Il vilfte le tombeau TAepytus,, 103. 
», 90, Son fentiment fur le nuage que Minerve fit 40m» 
- ber des yeu^t de Diomede 207. n. 17, Il eft repris- , 32^. 
». 17. Myilere qu’il fait des raUons'7~qui ont . fait œë^ 
tre Mercure avec un belier, 13. 274. n. 54* Sa remar- 
que fur la fourcc du Styx, 280. n. 7r~S:.r h ville de 
Panope, C, 22. n, 32. il eit allégué - ’ en preuve;, 239. 

». 19. - 252. ,». 44-. 1 -, 

pdTëtisX les ) reeonr.oiffoient que Dieu peut foutopir îçs 
hommes fans aucune nourriture , C. It8. 4. 48. . 

Peau d’une bête (la); à qui elle appartenoit , B, 5 3, 

h . • , 

Pêche (, la ) étoit çqnnue du tems THomere , A. 136. »;■• 7?. 
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Pâutathles , inférieurs aux Athietes , C. 268 .' h. 66. 

pERCOPE ; fi c’eft la même ville que Percôte , B. 118. n. tf. 

Pues ; coutume qu’ils avoient de mettre fur les ge- 
noux du gra'nd-pere leurs enfans dès qu’ils venoient ail 

. monde , B. 44. «. 105. 

Perse allégué en preuve , C. 109. n. jo. 

PERSES ( le* ,); pourquoi ils déiibéroient à table Sc ju- 
geoient à jeun , B. il. n. 26. 

Pefie ( la ) venant de la corruption de l’air obfcurcit le 
foleil , A. 8. n. 19. Les animaux en font atteints les 
premiers , ibid. n. 10. 

Peuples ; Dieu punit fur eux les crimes des rois , A. 31. 
n. 70. 

Feur ( )a ) ôte la force, C, 4c, n. 52. & empêche de 
bien tirer , ibid. 

PHALTIEL pleure dans l’Ecriture fainte lorfqu’on lui 
wieve Michel , A. $ 5. n. 77. Exemple femblable dans 

1 H omere , ibid. 

Phereclus 4 le charpentier ) ; pourquoi puni , A. 20Z. 

11, 9. St. 10. 1 

PllBRETlME ; fonhifioire , A. 307. n. 8?. 

Phidias ; un vers d’Homcre lui donne l’idée d’une flatue 
de Jupiter , A. 49. n. 108. 

PH 1 I.OXTETE ne vivoit que Je gibier à Lemnos , C. 279. 
n. 8;. ' - 

Ph'dofophcs ; il y en a eu qui ont cru que toutes chofes 
n’avoient pour principes que deux élémeus , l 'Océan 8t 
Tethys , B. 257. n. 25. 

Phlegïkns v quels peuples c’étoient, B. 209. n. 31. 

Phocéens (les) pillent le temple d <? Delphes , B. 58. n. 9 1. 

Pkrajï étrangère 11e mefiied pas dans le ftyle poétique , 

,A. 7C, H. 2$, 

, PhTHIOTES ; pourquoi nommés Myrmidons , A. 20. n. 42. 

Phthirks. voyez LâTMUS. 

PhyLÉE -, pourquoi aimé de Jupiter , A. 104. n, 9T. 

•PlNDARE rapporte 1111e fable touchant les Rhodiens % A. 
107, n. 100. Veut enchérir fur une exprefiion d’ifumere, 

B. 19). n. 8. Il tombe dans le froid , ibid. 

, Pique y fi c’étoit un lignai , que de la prendre par le 
milieu de fon bois , A. 315. n. 7. 

Piques ( les ) ; quand les foldats ne les avoient pas à la 
main , elles étoient fichées en terre toutes droites ; 

. , B, 7<3, n. 19, Ce qui fit abolir c$tte cputtvne , ibid. . - 
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FirithoüS ; fa viâoire fur les Centaures f A<ïïO. fi. icG* 
Pithecusa. voyez Arimes. 

Places ( les ) ne s’attaquoient point anciennement la 
rfiiit , C. 66. n. 30. ' ”‘ '1 

Plaideurs ; ils croient obligés , avant que de plaider , de 
configner «ne certaine i'omme , G. 84.’ u. 67. A qui 
cette Comme étoit deftjnée , ibid* rrr ' ’ 1 

- Platon ; reproche injufte qu’il fait à Homère , A. 60 c 
3. Pourquoi il bannit Homere de fa république , 225. 
«7 51. Belle explication qu’il donne , 26;. n.- 142. ll eft 
allégué en preuve , B. 48. iu 1x2. 11 donne un mauvais 
feus à un partage , ibid. n, 113. 11 condamne' un paf- 
, fage d 'Homere , 51. n. 121. Injaftice de fa cenfure, ibid. 
11 eft allégué en preuve , C. 84. n. 67. & 268. /n 66. 
11 blâme injuftement Homere , 194. il 2,- 239. n. zo,- 
283. /n «k 313. m 28. 

Plaies ( les ) ; des les premiers tems ou connoifloit l’utilité 
de les fuccer , A. 172. n. 41-, 

Pleureurs & PleUreufes dans les cérémonies funèbres , C. 
328. n. .52. D’où les Crées avoient tiré cette coutume, 

îe ir. . • • 

Plier le genou ; ce qu 'Homere entend par-là , A. 319. n, 15, 
& C. 99. n. xi_. 

Pline ; vertu qu’il attribue au Stibium , A. yr. ». 1x3, * 
Ce qu'il dit de l’encens , 289. ». 44. Il douté fi les 
femmes ont commencé les premières à orner leur cfie-' 
velure avec l’or & l’argent, C. 7.». 6. Il eft allégué 
en preuve , ». 62. Sc 262. m séTirelF repris , zoj, „ 


* Xi » t 

Pluriels (les) fiéent bien dans la paliion , an lieu des 
finguliers, B. 31. H. 77. 

Plutarque repris , Ai" 3. ». 7. Il n’a pas compris que 
Dieu peut pubir les hommes , ibid. Ce qu’il dit dei 
Amazones, 138. ». 29. Remarque qu’il fait für la fageile - 
de Bellerophon , 282. ». 28. Précepte qu’il donne, 294. 

11. 55. 11 rapporte une réponfe d’un roi de Thrace tou- " 
chant la guerre de T roye, 334. ». 44. Il blâme- quelques 
auteurs d’avoir retranché des vers dans Homere , B. 44. 

». ip8. Il releve admirablement un endroit d 'Homere , 
269. ». so, C. 95. «.4. 11 eft apporté en preuve ,217. 

», 36. - 2367 n. 12.-24^7». 39. Son traité de la mau- 
vaile home , zHyi ». 6. ITeft repris , 292. jl £2^ Sa 
' remarque fur un partage d’ Homere , 329. ». J;. " ' 


■> 
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Jutton ; pourquoi fan* autels 8c abhorré des mortels , 
B. 19. n. 51. Oh lui donnoitaufli le nom de Jupiter , 44. 
h. 106. Pourquoi il n’eft d’aucun parti, C. iji. n. li« 

Pluies de fang ; raifons que l’on en rend, B. 106. n. 10. 

Pfiëme épique ; l’invocation eft une de fes parties elièn-*' 
tielles , A. 1. n. 1. Il eft deftiné à l’inftruftion , 3. n. 
'7. Il n’eft pas nécefl'aire que le héros d’un poëme foiç 
honnête homme , 13, «.49. & B. 519. n. 10. Ses com. 
mencemens ne fauroient être trop fimples , A. 16. 
n. 124. On y peut employer tout ce qui arrive dans 
la nature , 8c tout ce qui eft ordinaire dans la vie 
civile , 7S, n. 39. L’aâiou en eft l’ame , 95. n. 7s. Le 
héros du poëme ne doit pas être confondu avec les 
autres, 108. n. ioj. La furprife eft une des beautés 
du poëme , 132. u. 18. Eu quoi confifte une partie de 
l’art du poëme , B. çz. n. n%. Aucun perfonnage n’y 
,doit. paraître fans néceilité , 147 . n. 7. La morale de la 
fable n’empêche pas celle des épifodes , 362. n. 71. 
>îe doit rien laiiier à defirer, C. 69. n. 38. Sans s’éloigner 
des bornes de la vraifemblance , il cherche l’admirable 
k le prodigieux , 122. n. Récapitulation de toutes, 
fes beautés; 534. n. 61. \ 

Poètes tragiques *, défaut qui leur eft reproché, C. 51. n. 4. 

Poiffon ; quand les Israélites commencèrent à en manger, 

A. 236. n. 78. Il étoit trop délicat pour les héros , ibid. 

Poiffon facré voyez Sacré, 

Poltys , roi de Thrace ; fa réponfe aux ambafladeurb 
des Trayons Si à ceux des Grecs ,A. 3 34. n. 44. 

PolyÏde ; merveilles qu’on lui attribue , B. 231. n. 6o« 
Il étoit;. d'une famille de devins , ibid. 

Polypheme , priuce des Lapithes ; différent du Cyclopet 
du, même nom , A. iq'. n. 59, 

Polypoetes fa naifta'uce par où célébré , A. 110. n. iod« 

Po.mponius Mêla 3 ce qu’il dit de T hébes de Sicile » 

B, }6, 

Porphyre ; fon explication d’un paflage à'Homcre -, A. - 
287. w« 4**. . 

Portf. ( la ) -, -origine- de. cette expreflion , A. 115. n. 118. 

PçssnxMJlus s fa conjeûure touchant les Myficns , B« 
,194. n.'Qv'f' ' 

Pourpoint ’d&pierre ; origine de cette expreflion , A. iz8j 
n# loi. , . 

Pourpre ( la ) à qui l’nfage en étoit rçfcrvé , A, 1 169. ju } SI 
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Pramne ; quelle montagne avoit ce nom , B. 14t. «. 
Prémices, voyez Oblation. 

Prendre le caj'que de Pluton , explication de ce proverbe , 

A. z6z. n. 1 }4. * 

Priam porte des préfens à Achille pour avoir le corps 

d’Heclor, C. Z99. Soumirtions qu’il fait à ce héros , ji . 
Il ramene le corps de ion fils , zz6. Funérailles qu’il lui 
fait, JJ?. 

Prières ; elles font perfonifiées par Homere , B. 49. n. 1x4. 

Idée qu’il en donne , ibid. n. 115. & /uiv. 

Princes ( les) faifoient les principales fondions des facri- 
fices,A. 14$. n. 40. Pourquoi ils portoient un couteau 
près de leur épée , ibid. Par quelles raifons ils gar- 
doient les troupeaux dans leur jeuneile s B, 110. n. 18. 
Princejfes voyez Reines. 

Proclus , allégué en preuve, C. iz$. n. 1. 

Propreté ( la ) recommandée , B. 340 .n. 59. 

Protagoras ; chicane injufte qu’il fait à Homere , A. 1. 
n. z. 

Providence { la ) ; fes foins s’étendent fur les bêtes mêmes, 

B. Z94. n. 51. * - 

Purification ; on les jettoit dans lu mer quand on s’étoit 
purifié , A. ji. n. 71. 

Pygmées C les ) ; difterens fentimens fur l’origine de ce 
: -fiom , A. 1x4. n. 1. Quel pays ils habitoienr , ibid. 
Origine de la fable touchant lent combat avec les grues , 
ibid, 

Pylæmenes ; il y en a eu deux*, B. zjo. n. 59. Remar- 
, <jue à ce fujeï , ibid. 

PYI.OS ; il y avoit trois villes de ce nom , A. z8. n. 6f. 
V En quels lieux elles étoieut lxtuéos , ibid. 

Pyi.os fur le fleuve Amathus ; fa diftance de I hryoeffe . 
.* B. 145?. ». 79. 

rrhique ; danfe en ufage parmi les Cretois , B. 559. 
». 67. 

PytkagoRe ; ce qu’il penfe d'H orner e , A. zzj. n. 41. 
Précepte qu’il donne, $19. ». ij. il ordonne la pro- 
preté , B. î4o. ». $9. 

’ Q 

Q Uintf CüRc.F. , allégué en preuve, B. nz. ». 19. 

St C. 279. ». 8$. 

'ùiNTiLiEN/ fou femiineut fur les détails, B. 56. 
a. xjo. 
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R 

* 

R ACINE ( Mr. ); il eft celui des poètes tragiques qui 
ale mieux connu les anciens, B. 315. n. 6;. Faute 
t qu’il a coaimife , ibid. 

Rempart de la bouche ; exprefiion dans le ftyle .des Orien- 
taux , A. iXj.n. 65. Ce qu’elle fignifie , ibid. Elle fe 
trouve dans le prophète Miches , 81 dans Homere , ibid. 
Râteliers d'armes ; pourquoi ce mot ne peut entrer dans 
Ja poéfie , A. 214. m_ 31. 

Reconr. oijjttnce ( la ) ; il n’y a point de raifons de famille 
qui en ptiifie dif'penfer , A. 48. n. 10;. 

Reines fies) ; en quel lieu elles tenoient leurs habits, 
A.. 290. «. 46. 

Relâche ; explication de cette efpece de proverbe , un 
moment de relâche d la guerre , B. 153. 94. 

Rênes ( les ) ; de quelle façon elles éteient ornées , A. 
244. u. 21' 

RtpcT ; par où il comtnençoit , B. 61. . 11. 142. 
Répétitions (les) donnent au difeours un air (impie & 
naturel , A. 17. n. 60. Délica telle des François , pour 
ne point répéter"T*n deux pages le même mot, ibid. 
Origine de cette délicate lie , ibid. Il y en a de très- 
jrailoirnables., 37., n. 80. Quand elles font faites, à pro- 
pos , elles 11e doivent pas être regardées comme un 
vice , 63. ij^ Remarques fur ce fujet , 369. », 51. 
Revêtir -, les Orées .ont employé ce verbe , pour toute* 
qui enveloppe ou env'ronne , A. 128. n. 10. 
Rhapfodcs (les), en recitant les vers dJHorr.ere ils y 
faifoient des additions , B, 366. m 74. 

PiUÉA ", ce qu’on lui a attribué, B. * 5 o. m 16. 

Rhée , montagne j quel nom lui donne'Jïbmer* , A. Il8, 
IL. l±lt 

Rhodes ( les habitans de l’ifle de ) ont la réputation 
d’étre fiers , A. 106. çpj^ L.a caufe de cette fierté , 
- ibid. Pourquoi Jupiter ver fa fur eux de grandes ri- 
chefles , 107. in xoo. ,, 

Richejfes (les) rendent ordinairement lin homme pol- 
tron , C..68 m J_3^ 

Rois ( les ) ; quoiqu’ils furmontent leur colere , ils en 
confeïvent toujours quelque fouvenir , A. il. St 12. 
;i, 27. l>»eu les punit ordinairement en pumilant leilrs 
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peuples , 31. n. 70. Les anciens ont été perfuadé* 
de leur fouveraineté abfolue & indépendante , C. 105 # 
n. il. 

Roue qu'on effaie ; comparaifon qu 'Homere en tire , Çfr 

90. n. 78. 

Royauté ( la ) , fou fymbole t A. 93. /n 72. 

S 

S Acré ; en quel fens les anciens ont pris ce terme » 
B. 348. m 52. _• 

Sacrifices (les) de la religion païenne , font conformes 
en plufieurs chofes aux facrifices que Dieu avoit exi- 
ges de fon peuple, A. 43. n. 94. Les païens avoient 
emprunté des Hébreux la plupart des cérémonies de 
leurs facrifices, 44. n. 95. Qui en faifoit les princi- 
pales fondions , Y^~n. 40. 

SageJJe ; à quoi Homere donne ce nom, B. joi. n. 46. 
Saifons ( les ) ; pourquoi les portes du ciel leur font 
confiées, A. 235. m 120. 

Salaire ; pourquoi les Athéniens avoient changé ce mot». 
B. 186. n. 41. 

Salamine; pourquoi donnée aux Athéniens', A. 9^ n. 7;. 
Salomon donne comme Homere le belier pmrrTym^ 
bole de la fierté , A. 139. 30. 

£a/uf ; comment les anciens le rendoient, A. 47. ». 102. 
Samos ou Samé, fous quel autre nom elle eft connue» 
A. 104. tu 93. 

Sapho , alléguée en preuve , A. 378. ru 6 cu & C. 139. 

ru 2J. ' ' ( 

Sardis ( la ville de ) i elle cft poftérieure à la guerre 
de Troye , C. 149. 38. . , 

Sarmates ( les^ obligeoient leurs filles à aller à la 
guerre , A. 13 8. tu 291. 

Sarpedon ; en quel endroit il eft enterré , B. 351. né 
58. Remarque à ce fujet , ibid. Evénement fingulïërï 
fa mort , ibid. 99. Il eft tué par Patrocle , 353. 
Sauterelles ; il y a jles pays qui en ont été fouveut m- 
feftés & défolés , C. 159. /n 2^ De quelle maniera 
on s’en déîivroit , ibid. 

Scaliger ( Jule ) reprend Homere injufiement, B. 67. 
tu 4. Son peu de goût pour la belle poéfie , C. 72. 

». 45 » 
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». 4î- Faufle critique qu’il fait, jlr. /n 49^ Critique 
déraifonuable qu’il fait , $6^ n L 7. 

ScÉES (les portes) , pourquoi ainfi appellées , B. 365. n. 7?. 

Sceptre (le) -, les Rois fe coutemoient de le lever , 
quand ils prêtoient ferment, A. 24. /n 51. Figure de 
ceux des princes Grecs , z$, n. 54. De quoi ils étoient 
ornés , ibid. En quelle vénération il étoit chez le& 
Grecs , 66^ n. 18^ Ce qu'il fîgnifioic , B. 87. n. 40. En 
quel tems les juges prenoient à la main , C. 84. n. 66. 

Scholiajle d'Homere ( le ) ce qu’il dit touchant les cor* 
des des inftrumens des Anciens, C. il 74. Dou- 
tes à ce fujet , ibid. 

Scythes Nomades, voyez Hippomolgues. 

Sel ; on en verfoit fur la tête de la viâime avant que 
de l’égorger , A. 42.' n. 92. 

Selleïs , fleuve ; il ÿ âvoît üuîfi plufieurs villes de ce 
nom , A. 106. rn 98. v 

Selles ( les ) ; ce qu 'Homere entend par ce nom , B, 
337. ru _J2i Leur vie auflere , 338. il 38. 

Sellopie. voyez DodOne. 

SEMEÏ , qui difoit des injures au roi David y à qui il étoit 
femblable , A. il_ 40. 

Sepia (la montagne) par oiTremarquable , A. 103. ru 90. 

Serment ; il n’y a que les vieillards-»' qui favent les reC* 
pefter , A. 132. n. 17. & C. 201. i\. 12. 

Serpent ; fa prévoyance^"C. 199. n. 8. 

Servius femble contredire Homere , A, xop. tr> 83. Il 
eft allégué eu preuve, B. 196. n. ,12. 

Ses TE , pourquoi adjugée à ceux A'Abÿde , A. 93. /). 73» 

Sicyone ; quel fut fon premier Roi , A, 100. n. 85. 

Sicydne (le peintre de ) -, pourquoi il peignit la^tête 
d’Agamemnon couverte , C. 294. n^ 14. 

Sidon ; magnificence & luxe de cette "ville , A. 291. n. 
47. Ses habjtans étoient d’habiles ouvriers , C. ÏJY- 

Signal des tombats (le) ; ce que c’étoit anciennement , 
B. X03. m 2^ 

SlNTlENS premiers habitans de l’ifle de Lemnos , A. SJ, 
a. n 9. 

Sisyphe , éloge de fa fagefle , A. 280. n. 22. 

SmiKTHE avoit un temple d 'A pollen, A. 7. h. 15. A quelle 
occafion il avoit été bâti , ibid. 

Socrate , allégué en preuve , B. 6i.it. .140. & 371. n. 84. 

Soleil (le) n’a pas une lumière purent claire en tems de 
pelle, A. 8. n. 19. Il marque la deftinée , 349. n. ix. 

Solon , acculé <Favoir aj outé uu ver» au texte d’Homere 

Iliade Tome III. K 
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A. 100. Dans quelle vue , ibid . 

$OLYMEs ; quel peuple , A. 2S3. h. 32. 

Sommeil (le) coulent à endormir Jupiter, B. z 6 j . ' 
forces (les) ; il y en a qui font envoyés de Dieu » Ai 
io. ». 2^ Comment on peut en faire la différence 
des longes ordinaires , ibid. Ils font plutôt envoyés 
aux rois qu’aux hommes du commun peuple , 63. »n. 16» 
Sophocle imite Homere , A. 306. >1. 82. De quelle ma- 
niéré il fait parler Hercule , 368. n. 48. Il eft allégué 
en preuve , B, 339. n. 38. I l imite Homere , 370. n. 81. 

' 11 eft allégué en preuve ,~€. 84. n. 63.- 131. it^ n. II 
imite Homere , 225. n. 47. & 2 i 67 ji. 30. 8c 230. n. 41. 
Il fuit une autre tradition qu’Homere , 268. rn 68. C* 
qu’il dit de Lemnos , 330. «. 3 3 - 
Çosiphanes a voulu corriger- un pafi'age d 'Homere , B. 
43. ». 103. 

Sparte ; éducation que l’on y donnoit aux enfans, A. 

140. ». 3 _i- 

Sperchius n’eft pas le même que Borus , B. 3 34. ». 30. 
Statues des Dieux ; en quel endroit du camp 011 les pla« 
çoit , B. 154- »■ 9S‘ 

Stibium (le) fa vertu , A. in 113. 

Strabon , fentiment de ce géographe fur la fituation de 
Chrvfa , A. 41. ». 90. Son fentiment fur le lieu 01I 
ctoient les prairies d’A fus , 91^ /n 69. Ses livres font 
le meilleur commentaire d 'Homere, 96. ». 75. D expli- 
, que les divers ufages de la lance, 99. ». 79.ÎR.emarque 
de cet auteur fur la nature des eaux , ni. rn 107. 
Autre remarque touchant le Styx, ibid. /n 108. En 
quel endroit il place Callicoloné , 116. ». izi. Sa re- 
marque fur un palfage d 'Homere , 119. ». 132. Sur let 
! Alybes , 120. ». 134. Sur le nom des Méouier.s , 121. 
». 138. Sa diilertation touchant les Caricns, ibid. ». 139. 
5 on fentiment fur l’ifte de Cvatiaé , 133. m 66^ Et fur 
une épithete qui eft donnée à Minerve , 137. n. 5^ Son 
fentiment fur la fituation de Troye , 238. ». 127. Re- 
marque qu’il fait fm le Palladium , 276. m 1^ Té- 
moignage qu’il donne touchant le Gargare , 348. ». 9. 
Touchant Thébes d’Egypte, K. 36. rn 86^ Touchant 
Pcrcote , 118. ». 27. Il leve une difficulté d’Homere, 
122. ». 35. SonTentiment fur les Minycns , 148. ». 78. 
Et fur la dîftance de Pylos à Thryoejje , ibid. m 79. Sur 
une expreftion ambiguë d 'Homere , 174. ». 24. Il fait 
• une diflértation pour expliquer un pail'age â’Homere , 
191. », 2. Son fentiment fur les Àbiçus , 4» 
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Ce qu’il remarque touchant 'Hellopie , 337. n. 36, Son 
fendaient touchant les Selles, 315. 38. Il nous 

apprend une ancienne tradition, 338. n. 38. Son fen- 
timent fur la fituation de Troye , 363. m 74. Il juftifie 
Homere , C. 8z . n^ 60. Il eft allèginT en preuve , 138. 
v. 23. Il a eu le courage de rejetter la fable du voyage 
. tl’J Enée en Italie -, 145. n. 35. Son fentiment touchant 
les Caucorts, 147. «. 37. Touchant la ville de Sardis, 149. 
rn 38. Touchant les eaux chaudes du Scamatidre , 203, 
Srm 7. Touchant le bonheur de Priam , 313. n.32. &. 33. 
Tratonïcüs ; explication d’un pail'age_ de cet auteur , 

A. 106. n. 97. 

Styx ; la nature de fes eaux, A. ni» n. 108. En quel 
endroit il a fa fource , B. 280. n^ 7. Pourquoi on a dit 
que c’étoit un fleuve des enfers , iFid. 

Superjiition , par rapport au fuccès des entreprifes , A* 
214. /n 30. Elle eft très-ancienne , ibid. 

Suppliant (les) étoient des perfcnnes facrées , C. 162. n. 8, 
Syrie ( le roi de ) -, ccmparaifbn dont il fe fertdans FË- 
criture fainte , A. 69. m 23. On en voit une femblable 
dans Homere , ibid. 

T 

T Jbles dans les temples devant les flatues des Dieux", 
d’on elles tiroient leur origine, A. 41. n. 88. 

Talens d'or ; recherches fur leur valeur , B. 16. n. 43. 8c 
C. 84. n. 67. 

Tantes (les) - epoufent leurs neveux , B. 117, n. 26. 
Tartare (le) fa fituation , A. 346. n. sTDe quilês Grecs 
en avoient tiré l’idée , ibid. 

Taureau (le) eft le fymbole de la royauté , A. 93. n, 
72. A qui on les immoloit ordinairement , B. 148. n, 80. 
Temples ; la coutume d’y appendre les dépouilles des 
ennemis très-ancienne , A- 317. n. 9. 

Terre. voyez Rhée. 

Terence , cité, A. 98. ». 106. &. B. 44. h. 103» 

Terre (la) *, pourquoi elle demeura en commun dans le 
partage que firent Jupiter , Neptune & Fluton , B, ~ 
289. n. 10. Homere a connu qu’elle étoit environnée de 
1 * Océan , C. 91. n. 79. 

Terres confdcrécs , comment appellées en Grece , B. 179. 

rn 34 L A qui on les confacroit , ibid. 

Terreur (la) -,démon au fervice de Mars , B. 286. n. 17» 
Tête (la) eft le fiege de la raifon , A. 49 ^ m 106. Et célïi 
<ie l’ame , 60. », 4, 

R * 
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Teucer; fie qui il étoit fils, A. 364. n. 44. 

Thamyrts T h racle n , eft l’emblème des favans orgueil- 
leux , A. ioz. n. 89. ^ 

Thebes d'Egypte (la ville de); fous quel nom elle eft connue, 

B. 36. 11. 86. Combien elle étoit confidérable , ib. fi. 87. 
THEMIS ( la Déeft'e ) préfide aux feftins des Dieux, B. 

184. n. 14. Quelle conféquence on doit en tirer , ibid. 
Thersite } fon caraftere, A. 76. n. 40. A qui il ref- 
fembloit , ibid. Son portrait , ibid 7 n. 4n II eft châtié 
par Ulyffe , 79. 

Thetis a la pnere de fon fils monte au ciel, A. 47. Elle 
prie Jupiter de rendre les Troyens viâorieux , 48. Elle 
l’obtient, ibid. Epithete qu’Home/e lui donne , ;o. h. 
109. O11 s’étoit imaginé que toutes chofes en étoient 
nées de même que de l’Océan , B. 237. in 25 J Ce que 
l’on a entendu par le mot Thetis , z$8. 28. Quel 

eft le lien qui peut l’unir avec l’Océan , ibid. Elle 
. vient confoler Achille , C. ^4. Exhortation qu’elle lui 
fait , 5 jj. Elle promet de lui apporter des armes de la 
part Üe Vulcain , 58. Elle les lui apporte , 94. Elle 1 « 
difpofe à rendre le corps d 'Hector , 293. 

Thkace (la); fa figure, B.411.1. . - 

ïhryoksse ou Thryon ( la ville de ); fous quel autre 
nom elle étoit connue , B. 147. n. 76. Sa diftance de 
Pylos , 148. n. 79. 

Thucydide réïutépar Strabon , A. izi, m 139. Cité en 
preuve , 125. n. ^ &t B. 246. n. 6. 

‘Tirer en volant ( l’art de ) connudes anciens , C. 279. n, 83» 
Titake , montagne , A. ni. n. 107. 

Titakesius (le tieuve) ; origine de fon nom , A. nr. n. 
107. La nature de fes eaux, ibid. ru 108. Origine de 
l’épithete qu’on lui donne , ibid. 

Tlepoleme i fou. caractère , A. 247. toi. 

Tombeaux ; de quels arbres ils étoient ornés , A. 301. n. 

2ÇX La maniéré dont on les faifoit, 304. n. 80. On étoit 
accoutumé d’y mettre des colonnes ornées de chàrs 1 
attelés de chevaux , C. 50. n. 40. * 

Tonneaux aux deux cptés^ilü "Trône de Jupiter , C. 515, 

* n. z8. D’où Homere peut avoir tiré cette idée , ibid. 
Tonnerre , voyez Éclairs. 

Tout a fon contredit ; explication de ce proverbe, A. 17 ^ 
n. 24. 

Traductions ( dans les ) , on doit avoir égard au fens &. à 
la lettre , A. 107. n. 100. 

Traités i 43 - Icelle n^niçrs on les confirmait ançienue- 
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ment , A. 170. n, 38. 

Tranfitions imprévues en quel tems elles fe doivent faire , 
B. 297. n. 3?. 

Travail ; les anciens regardoient comme une chofe vile 
d’en recevoir une récompenfe , B. i8(j. n. 41. 

Trépieds , leùr figure , B. 16. ». 42. Leur ufage , ibid. 

Tributs ( les ) ; à quoi ils étoient employés , C. 18. n. 2;; 

Trompettes ( les ) 11’étoient pas en ufage en Grèce du tems 

- de la guerre de Troye , C.63.». 25. 

Tros ; fes chevaux étoient immortels , A. 2T9. m 33. 
Faute que des traduüeurs ont commife dans la traduc- 
tion de ce mot , ibid. 

Troupeau^ ; pourquoi les plus grands princes pafloient 
leur jeunefle à les garder , B. 110. ». 18. 

Troye ( l’ancienne ) ; fa fitnation , AT 238. ru 127. Elle 
étoit plus éloignée de la mer que la nouvelle , B. 36;. 
n. 74. - C. 66. 71. 29. ' . 

Troyens , ( les) s’avancent en bataille contre les Grecs , 
A. 173. Ils brûloient leurs morts , 339. n. 56. De qui 
ils pouvoient tenir cette coutume , ibid. . ^ 

Tydêe mis en parallèle avec Diomède , A. 260. iu 130. 
Pourquoi abandonné de Pallas , 187. «. 74. 

Tyr ; magnificence & luxe de cette ville, AT 291. n. 47. 

Tyrannie ( la ) ; fon fymbole , A. 93. ru_ 72. 

TyRTÉe( le Poète ) imitateur d’Homère TA. 129. 13. « 

v ; 

T 7" Agabonds ; pourquoi on les appelloit méprifés , B. 

• 6t. ru 140. 

Vaiffeaux ( les ); quand l'expédition d'evoit être longue, 
on les mettoit à feefur le rivage , B. 246. n. 6. 

Valeur ( la ) étoit dans les tems héroïques l’une des deux 
voies pour fe faire eftimer , C. 56. n. n. 

Venise , fa fondation , A. 120. n 7 TyT 
. VENUS ; elle veut recourir fon fils Enée , 221. Elle cil 
blefi’ée à la main , 223. ». 51. & 232. Elle prête fa cein- 
ture à Junon , B. 2$9‘ Elle veut relever Mars , C. 
180. Minerve l’en empêche , ibid. Ce qui l’engage dans 
le parti des Troyens, 129. n. 8. 

Vérité ( la ) fe met pour ta juJTi ce, B. 186. n. 40 , 

Vermillon ; on en pcignoit anciennement Tes vaifleaux ; 

A. 103. «1 9S- 

Vers d'Homere , qui admettent différent feus , A. 179. 
n.^6, - 209. ». 21. Vers qu’il faut prendre comme 1* 
à parte du drame7 337. n. Sx. Vers reflitués , B. 44. n, 
— R 3 
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108. Vers où il s’étoit glifle une faute ; ». 132. Ver» 

< que l’on foupçonne n’être pas d 'Homere ,565. n. 74* 
Vers qui ne paroiHént plus dans nos éditions, CT~ 147. 

/». 37. Vers qui ont fait de la peine aux anciens critiques, 
expliqués , 266. n. 6z. St 63. 

Vertus (les) s’apprennent comme les feiences , C. 42. ;i_ $7. 

Victime ; ce q.i’on lui verfoit fur la tête avant ' que de l’é- 
gorger , A. 42^^92^011 luitournoit la tête vers le ciel , 

43. ;i. 93. Onenveloppoit fes cuillés d’une double toile 
de graille , 44. H. 9$. Augure que l’on tiroit lorfqu’une 
cuill'e tomboit hors de fa toile de graille , ïbid. On fer- 
voit à chacun fa portion de la victime avec le plus d’é- 
galité qu’il étoit pofîible , ibid. n. 98. Pourquoi on cou- 
poit les foies de deiliis fa tête ,TJ. ut. tu $8. Il n’étoit 
pas permis de manger de leur chair , quand elles étoient 
immolées pour des ferment , 113. n. $9. Quel nom on 
leur donuoit alors, ibid. Elles dévoient être fans tache , 

A. 11. n. 24 » 

Victimes de malédiction , C. iij^m j^Ufage que l’on en 
failoit , A. 146. n. 49. 

Victoire ( la ) •, fous quelle idée elle eft confidérée , A. 318. 

IL. Il* 

Vieillards de Troye comparés aux cigales , A. 134. n. 22. 

Vieillejf s C la ) i les Dieux fe déclarent toujours pour 

’ elle , C. 27;. h. 78. 

Villes opulentes -, leurs richelfes font le plus fouvent U 
caufe de leur perte , C. 70.. «. 40. 

Vin ( le ); différens effets de cette liqueur, A. 288. n. 43. 

Son ufage dans les cérémonies funèbres , C. 244. n. 29. 

Virgile ; en quoi le commencement de fou Enéide dif- 
féré de VIliade , A. 1 24. Il eft trompé daus un 

paifage d'Homere, 9t. n . 69. Il imite Homere , 190. n. 

79. Il a puifé dans Homere l’idée de l’on héros , 212. n. 

16. Ce qu’il dit de l’encens, 289. n. 44 . 11 imite Homere , 
~ÏS7, n. 27. Il eft allégué en preuve , B.. 137. ». 54. Autre 
imitation à’ Homere , 171. ti, 19. 11 eft alTegmTen preuve , 
179. n. 34. - 196. n. 12. Il imite Homere , C. 29. n. 39. 
Liberté qu’il prend , Autres imitations (Pîfo- \ 

mere , 81. n. 59. - no. n. iall.eft inférieur à fon ori- 

. ginal , ibid. n. 10. Il fuit une autre tra lition que celle 
qu’avoit fuivF Homere , 151. ?!. 42. Il i.nite ce Poëte , 
171, n* 16, Il eft toujours inferieur à fon original , ibid. 
h 209. n. 27. Il fait pleurer les lauriers & les tamarins , 
230. n. 1. 11 eft mis en parallèle avec Homere , 281, 71. 83. 

Vivres Tl es ) » en quel endroit du camp ils étoient , B. 
IS 4 * »• 95 » 


Digitized by Google 


DÉS MATIERES. 3 

Ülysse empêche les Grecs de partir, A. 73. Il châtie 
Therfite , 79. 11 va reconnoître ce qui fe païTe dans le 
camp des Troyens , B. 83. Succès de cette entreprife , 
88. & fuiv. Il rentre daiiTlê camp -, 100. Danger qu’il 
court, 128. Il eft bielle , 129. Il s’emporte contre l’avis 
d’Agamemrton , 250. 

Un homme J'eul ejlunhomme nul ; application de ce pro- 
verbe , B. 88. n. 42. 

Voile des femmes de qualité ; fa description , A. 255. n. 113. 

Voix grandes ù fortes , éfiimées , A. 258. n^ îif . 

Voix ; ce terme eft métaphorique , B. 68. /n 6. 

Vol-, a&ion à laquelle Homere donne ce nom, C. 30S. «. 23. 

Vol économique , ce que c’ell , A. 218. n. 42. 

Volée ( les chevaux de la ) n’étoient pas devant les che- 
vaux du timon , B. 332. «. 27. 

Vouloir -, les Grecs ont fouvent pris ce terme pour pou . 
voir , C. 176. «. 22. 

VULCAIN ; il appaife Junon , A. 53. Pourquoi les anciens 
ont dit qu’il étoit boiteux , n. 111. Il s’emprefî'e à 
travailler aux armes à' Achille , CTSoTPourquoi il a pris 
le parti des Grecs, 128. n. 7. 

X 

X Anthe ( le ) s’oppofe à Achille , C. 169. 11 appelle 
le Simoïs à fou fecours , 173. Son ccmbat avec Vul- 
• coin , 17$. Fin de ce combat , 177. 

XENOPHON j louanges qu’on lui donne , B. 85. n. 36.- 

z . 

Z Ale U CU S de Locres fait une loi pour défendre le 
port des armes dans les allemblées du peuple , A. 
20. n. 43. Il eft accufé de violer cette loi, ibid.Ue 
. quelle façon il la confirme j ibid. 

ZENODOTE blâmé pour avoir changé le texte d’Homere , 
A. 63. n. 13.Il retranche des vers d’Homere , B. 43. h. 
toSTTI eft Soupçonné d’avoir retranché un vers dHo- 
niere , 135. n. Ço. Il critique Homere mal à propos, 

. 203. k. XoTChangement qu’il a voulu faire duns le texte 
d 'Homere , 230. 59. Il donne à Homere un vers qui 

n’eltpasde ce Poète , 235. «. 68. 

ZÉphyre ; les Grecs donnoieht ce^ 110m au vent du cou- 
chant , A. 177 49. Quel vent c’eft , B. 122. n. 35. 
ZoïLE ; critique ridicule qu’il fait du Poëme d’Homere, 
A. 198. mzl 200. ir^ 4. Reproche qu’il fait à Homere , 
B, 2^ 0,58. Il eft reprit , C. 150. n. 40. 

Fin de la Table des Matières. 
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TABLE 

DES MOTS GRECS 

i 

expliqués ou éclaircis dans les notes 
fur 1 * Ilia d e. 

Les Tomes I. II. & III. font dejignès par les 
lettres A. B. C ; les PAGES par le premier 
chiffre , 4 les notes par U lettre n. é> 
par le chiffre qui la fuit. 

, A 

JK. >“» 5 fignification de ce mot , B. 151. n. 1 3. 
aThua'tî^v; fignification de ce mot, A. 119. n. 130. 
Ayw Srtiti que lignifie cette expreffion, A. 330. 
n. 38. 

AV* «»* ; double fens de cette expreffion , B. 353. 

n. 61. 

A’*m« pts-Bu i remarque fltr cette expreffion , B. 
186. n. 41. 

aVahu i force de cette expreffion , A. 331. n. 40. 
A’Bf/uii-oc, lignification de ce mot , B. 11. n. 22. 
“A*»<f pti'y » fignification de ce mot , A. 324. n. 25. 
A?»«p«T«f ; lignification de ce mot , B. 324. n. 7. 
AiVWWp 5 étymologie de ce mot , C. 302. n. 19. ' 
A'xa'xiîrôsu > lignification de ce mot , B. 212. n. -36. 
A’AdAxt^îf i lignification de cette épithete , A. 
157 * n - 5 * 

X'at( t ; fignification de ce mot , A. 96. n. 77. 

-, fignification de ce mot , C. *11. n. 34. • 
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J? ij.iyja.nf ; fignification de ce mot , B. 7 6. n. 21. 
A\iTç*x'iTb>'i i lignification de ce mot, B. 349. n. 53. 
A'fuyùetKUosat . s fignification de ce mot , C. 33c. n. §$* 
A'/iu&f ; double lignification de ce mot , B. Z39. 
n. 7 S» 

/fymif i lignification de ce mot , C. 223. n. 4g. 
ÀVq>‘*»™Mo>î explication de ce mot , A. 54. n. 117. 
a’*« » force de cette prépofition , B. 345. n. 46. 
a\ »fx.oîi <4 rvy-n -, que lignifie cette expreflion , B. 
370. n. 81. . 

A’vttfxaTc» *fxap \ que lignifie cette expreflion , B. • 
370. n. 81. . ; ' 

A'vaJ'iV/ttül lignification de ce mot , C. 223. n. 4$. 
AWJW i fignification de ce mot , B. 2^. n. 41. 
A’iaju.oLyjirheLi , A , À’iotTetAuiui i lignification 
de ces mots , B. 345. n. 4 6. 

AWpiWfoi ; lignification de ce mot , A. 273. m 9. 
A\tVm i fignification de ce mot , B. 11. n. 22. 
a’ïtioù» At'x« ; double fignification de cette expref- 
fion , A. 6 ^ n. 13. ' 

’a\m ; fignification dece mot , C. 516. rn 34. 
A’ 7 rsiA*%'f ; fignification.de ce mot 7 ^A. 31B - n. 12. 
À’weCïia» ?t»«. } que fignifie cette expreflion, A. 

21 6. n. 38. . • 

Ap/ripï que lignifie cette expreflion , B. 

174. n. 25. • • • 

a’ pri a i force de ce mot , A. 222. n. 49. 

AVtp.'t» » double fignification de ce mot , B. 33 1. 

a .24, 

AvVx*^'» 1 force de cette expreflion , B. 2 i l. 

. n is_. 

Avrit -, differentes fignifications de ce pronom , A. 

2 « n« J» • • o 

tf rnns -, fignification de ce mot , A. 18. 39. 

A ’<piV«wai i lignification de ce mot , B. 236. n. 70, 
AV^roip ? fignification de ce mot , B. ii^n. 22.. 
A'ÿiftf Ai'»v j que fignifie cette expreflion ^ArïJÊ* 
n. 78. 1 
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, B 


wisi que fignifie cette expreffion , B. f$ç. 

,»• 45 * ( _ 

Ha7vTf(» 7rpoc0E tAhAei $ que fignifie cette expreffion , 
, C. 166. n. 62. ' 

a>a6c'< ; que fignifie cette épithete , A. 87. n. 59» 
Bcvjaur j lignification.de ce mot , B. 241. >7. 78. 
HiVX/f i lignification de cette épithetéT^L ü?. n* 

î l }i „ 

Bu/xoTT fignification de ce mot j A. 372. n, 55. 


r 


r*Aaf ; différence entre yolKut & («amp ? A« 298. 
n. 64. ‘ . 

Y ui»\ji 7 , Yùmrif i fignification de ces mots r 

. C. 262. n. 56. * > 

Tarie/. [cV] p 7 r £iï > double fens de cette expreffion , 
A. 1j2. fi. 7. 

Fcw .Ka^Tlîi» i que fignifie cette expreffion A. 319^ 

. n, 1 5. - C. 99. n. n. 

rpw*« rfignificationTde ce mot , C. 253. n. 43. 


•' A 

.j\ •> lignification de ce mot , A. 300. «v 

68 . 

jûteùf wV« * que fignifie cette expreffion , A. 44. rt. 
98. 

; étymologie de ce mot , C. 1 14. n. 41. 
Af-ia [ÿir] ; que lignifie cette expreffSün^B^ 174* 

AS* , , ' ! 

Aüo-t» pour eJWtv , C. 55. n. IO. 
a/jv« i lignification de ce mot , C. 166. n. 64. 
Ai? a* 9,^1* ; que fignifie cette expreffion , B. 74. 
n. 16. • . ,T 
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AiVlv^a *mf 7 v i que lignifie cette exprefiion , A. 
J4« n - 2S- —, 

Awfwj lignification ae ce mot , A. 165. n. 2 6. 


■7 J'»* $ lignification de ce mot , R. iS. n. 47. 
E'^«m lignification de ce mot , B. 8571 . 39. 
tifuAtn lignification de ce mot ; C7235T n. 12. 
Ew i remarque fur ce mot , B. 283. n. 12. 

EÏwrtip -, différence entre ummp 8* yxXas , A. 298.. 

7 n. 64. 

EVouiÇ; ufage de cette prépofition , A. 109. 

. n. 20. 

I ’V*«an»} lignification de ce mot , A. 133. n. 19. 
F.’çaAAfsrÇa/ ; lignification de ce mot, A. 209. 17 2cv 
l’Itpùo-fla/ 5 double fens de ce mot , A. 287. n. 41. 
LV<dV6«i ©«i* j que lignifie cette exprefiion , C. 

212. n . r , * 

L’» 7 x«pït,ufi* 5. lignification de ce mot r C. 323. 71. 45» 
>’>iVpa 5 lignification de ce mot , B. 89. n. 45. 
É*p«<pe<» s différentes lignifications de ce mot 7 A» 
' ’Un^ 16 . ■- 

E’pvnfi» ; fignification de ce mot r C. 1 58. n» 1. 
EW/ucw » fignification de ce mot , B 7 i 757 n. 7 i 3 * 
'Êrfp«f ; ufage de ce mot dans Homere , C. 313. 
n. 29. 

JËipvp’ûri que lignifie cette exprèlfion. , A. 241, n* 

• 89 .- • 


Z/ 0 '<p 8 » [»« T J] 5 que fignifie cette expreffion , B. 174. 

tu 2 £. 

zJ « .lignification de ce mot , B. 118. n. 28I 
Zcaporipsv'; lignification de ce mot , B. 23. n. 58. 

Zw. sîp i lignification de ce mot , B. 71. n- 12. - 1 i8 r 
n. l8± 


m 
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pa pour Hx<n\aa , A. 2 1 . n. 44. 

Hpaîa Çwu' ; que lignifie cette expreffion , A. n. 

,.»• 44 * 

H’« j que lignifie cette expreffion , B. 174 . 
n. 25 . T 

0 


0 a \%uh r't( ; 


que lignifie cette exprelfion , 


Ci 


5^ ru 2. 8t 3. - - 

QzvfAci^tn -, lignification de ce mot , B. 186. n. 41. 
®îfj.irts ; lignification de ce mot, B. i9rnT“$ô. 7 
Ois™-»* 5 lignification de ce mot , B. ^TnT 27“ 
©uV«y« t lignification de ce mot , A, 50* n. 75 $. 


r 

A TTîr/Of i 



lignification de cette épithete , C. 2 < 5 $. 


m 57. 

K 


aSdpux'la. ; lignification de ce mot , A. 32 . n. 71 » 
Kasflujf.p&ï ; lignification de ce mot , C. 3 ^ 7 n. 34 » 
KaAux'u* ; lignification de ce mot , C. 111 . m 34 . 
K«M,f ? différentes lignifications de ce mot , A. 
150 . a. 58 . 

KuAvwlut rvxTa -, que fignifie cette exprelfion , A. 
,* 39 - ». 83 . 

K«*pof 5 lignification de ce mot , C. 109 . n. 29 . 
Kaarm'p* i que lignifie cette exprelfion , C. 

262 . n. 5 6. 

KatT*xtwH»j force de cette exprelfion, A. 254 . n. 114 . 
KtxpuçaAK » fignification de ce mot , C. 223 . / 1 . 45 . 
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KfV* * lignification de ce mot , B. 127. n. 42. 
Ktfctirai 5 lignification de ce mot , B. 127. n. 42. 
Kf'p«f ; remarque fur ce mot , C. 289. n. 10. 
Kfpfiret 5 double lignification de ce mot , A. 280» 
n. 22. 

Ktifavi'w, fignification de ce mot, A. 74. n. 38. 
iGpv^Co/ s fignification de ce mot , A.ÿo^n. 05. 
Kîrpos ; fignification de ce mot , A. 99. n782. 

Korof -, fignification de ce mot , B. 251. n. 13. 
KtvpiJ'n! uAex«( i que fignifie cette exprefiion , A. 

337. n. 52. - B. 228. n. 54. 
x»vp«Tf»<për i lignification de cette épithete , C. 238. 
v 17. 

Kparjvrai' ; fignification de ce mot, B. 2Ç./1. 63.'^ 
Kftio» i fignification de ce mot , B. 24. nTgëT 
Xuk A u* ; fignification de ce mot , A. 332. n.42. 
üufitt -, fignification de ce mot , C. 114. n.41. 


B. 312. n. 59. 

RtlnraLt iihxa. ; que fignifie cette exprefiion , C. 
266. n . 63. 

Ah>oj j lignification de ce mot , C. 253. n. 48. 

Aim» i fignification de ce mot , C, 88. n. 74. 
AifioLT* -, fignification de ce mot , ATpTnTÿi. 


ttyta bai ; fignification de ce mot , A. i<£. n. 64. 
Ma^Aea-v** i remarque fur ce mot , C. 286. nT^T - 
Mw’Aia ; lignification de ce mot , B. 18. n: 47. 

lignification de ce mot, BT^i3. n. 40. 
MeT«.»ar« ; fignification de ce mot , B. 61. n. J 40. 


A 



M 


• 326. n. 10, 
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Mtja.rtixû ; lignification de ce mot , C. 2 51. n. 43* 
MüW > lignification de ce mot , A. 2. n. 3. 

M/rpti -, lignification de ce mot, A. 167. n. 32. 

N 

^^£c^ 5 a/ ; lignification de ce mot , A. 8o_. n. 46. 

; lignification de ce mot, B. 323. n. 5. 
NC» j ufage de cette particule , A. 61. n. 7. 

O 

0 ’ a p,rw T,o\i'Mv i que lignifie cette expreflîon , C. 
18. n. 26. 

o)piiy.uTu ; lignification de ce mot , A. 84. rr. 54. 


n 


XT *'a <* TfiV{<* j que lignifie cette expreflîon , B. 


191. n. 2. 


ïia/^cpans ; lignification de ce mot , A. 362. n. 41. 
Hap«£;\MTr« ocpSaA.uô; ; que lignifie cette expreflîon , 
B. 49. n. 1 17. 

ÏTstpji'ppi'aci ; lignification de ce mot , A. 351. n. \6. 
XicLTftùnç 5 lignification de ce mot , A. 207. n, 16. 
üfipatreaf ; lignification de ce mot , A. 157. n. 4. 
ïïsWuk-, fignificarion de ce mot , A. 253. 71. 113. 
I 7 fê/cf' IcT o<r6«.< ; ufage de ce mot , C. 258. n. 52. 
ïTàovtm ; lignification de ce mot , A. 18. n. 39. 
ÏTsik/ao; ; double lignification de ce mot , B. 331. 


n. 24. 

ïlcptpJpî/v ; force de cè mot , C. 188. n. 44. 
ripccitiïy îJ'vla.i j force de cette expreflîon, C. 73. 


n. 45. 

îipwôüj S«« ; lignification de ce mot , A. 376. n. 57. 
ITvxmv Ît os j que lignifie cette expreflîon , C. 329. 


n * 53 * - 

îlvpmV j fignification de ce mot , C. 195. n. 4. 


Digitized by Google 



Irt W 




DES MOTS GRECS. 39^ 

jv 

^'à'ÀTr/^cï ovpavôf ; remarque fur cette exprefiion , 
C. 178. n. 24. 

h a «t a ; fignification de ce mot , A. 281. n. 26. 
t'p/a ; fignification de ce mot , B. 301. n. 46. 
«rx rtu£,ï * ^«■Aaj'Xv/Çtiv , 2TA«rt<<r^»î j fignification 
de ces mots , A. 89. n. 62. * 

EraçvM ’fki mm taras j explication de cette phrafe, 

-• A. 11 3 -* n- ni. • ' 

,* lignification de ce mot, B. 164. n. 9. - ‘ 
302. n. 48. 

STfar»;; fignification de ce mot , A. 162. n. 16. 
SvmQicücti $ fignification de ce mot , C. 101. n. 15* 



1 fjûsiH ; fignification de ce mot , B. 179. n. 34. 
Te/>A ms i fignification'de ce mot , B. 256. n. 22. 
Tvroyttu* ; lignification de cette épithete , A. 
195. n. 86. 

T 

'X'çgcîMtir ; lignification de ce mot , C. 100. n. 
14. 

"YVtKXXTt* j force de ces trois prépofitions ainfi 
jointes , C. 203. n. 16. 

r\c<S',*yr<rus ; ce que les anciens appelaient ainfi , 
B. 52. n. 123. 

pü-ra» ; lignification de ce mot , B. 33 ^* 37 * 

; fignification de ce mot, C. 138. n, 23.. 

$ aa ils ; fignification de ce mot , A. 378. n. 60. 
46111 difîérens de , B. 233. n. 65. 
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*o/hki (patJMf ; que lignifie cette expreffion, B. 307* 
n. 52. 

*/>«•(« } lignification de ce mot , C. 236. n, 12. <ï 


X 

Xnp«s-<ei ; lignification de ce mot , A. 210. n. il# 
lAaîv* /nrA.? ; que fignifie cette expreffion , B. 
n. 16. 

Xi/Ti)' } force de cette expreffion , A , 305. 
n. 80. - 

me»' “»«* ; que fignifie 'cette expreffion , Ç. 
235. n. 12. - 

‘i'vx* hoc/ «ViTmAo* , «rap cppiitt iux è^Mrct/tira» J fens d,5 

ce vers , C. 235-. n. 12. 

a 

JQ, •uoÇfrm; lignification de ce mot, A. 44. n. 97, 
fl?»» ; lignification de ce mot , B. 334. n. 3 1. . 

* • i 

Fin des Tables de Z’Iliade. 
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